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A  D  A  M  Ey 


le  riay  pas  efté  en  peine  à  me  déterminer  à  qui  te 
devoir  prefenter  cet  Ouvrage  ,  le  Jujet  qùil  traite 
ruous  le  rend  propre ,  O*  m'oblige  par  une  efpece  de 
juflice  à  uous  t  offrir  $  Ceft  la  Vie  de  la  Bien-heurts 
fi  Mere  de  Landtras  ,  qu'un  puijjant  mouvement  de 
la  grâce  tira  de  fa  maison  3  qui  maintenant  efi  la  ^vo- 
tre ,  pour  entrer  dans  le  Cloître ,  e£*  je  confacrer  à  Dieui 
Elle  renonça  à  tous  les  biens  qu'une  illufire  naijfance^ 


O*  qu'un  Mariage  fort  avantageux  luy  avoient  acquis, 
C>  pajfa  le  refte  de  fa  ^vie  dans  la  Profefsion  Re/igieu- 
Je  y  qui  nous  fait  porter  l'image  de  le  fus  crucifié ,  pour 
nous  en  acquérir  la  gloire  :  Mais  quoy  qu'Elle  foit  tou- 
te occupée  à  jouyr  du  bon-heur  que  la  pureté  de  fa  uie, 
qu'une  pratique  infatigable  des  vertus  ,  e>  que  les 
bontés  de  Dieu  luy  ont  donnée  ;  ie  ne  crois  pas  luy  fai- 
re rviolence ,  e>*  être  contraire  à  fis  dcjfeins  ,  fi  ie  U 
fors  pour  quelque  temps  de  ce  lieu  confacrê  au  repos , 
&  à  la  fainteté ,  pour  uenir  dans  Votre  Maifon ,  qui 
a  e(lé  autrefois  la  fienney  afin  de  uous  remercier  des 
foins  que  ruous  en  prenés  ,  O*  de  l'honneur  qu'Elle  a 
receu  de  Vous  par  Troftre  alliance.  Il  efi  ^vrayy  Ma- 
dame, que  Vous  ave\  treuvè  l'illufire  Maifon  de 
Montferrand  pleine  d'honneur  O4  de  biens  $  car  fes  al- 
liances ont  mêlé  fon  fang  avec  celuy  des  Roys  d'Ara- 
gon y  de  lerufalem:  fis  employs  dans  la  Guerre  luy 
ont  donné  la  conduite  des  Armées  y  ceux  de  la  "Paix 
l'ont  élevée  aux  Gouvernemens  des  Provinces ,  O*  faite 
entrer  dans  la  faveur  &  le  Confeil  des  Roys  :  Mais , 
Madame,  quelques  grands  avantages  que  pojfede 
cette  illujlre  Maifon  de  Montferrand  y  quoy  qu'elle  aye 
donné  des  Cardinaux  à  l'Eglifey  e>  des  Prélats  aux 
Evéchés  y  ie  les  eflime  moins  que  celuy  d'avoir  eu  l'al- 
liance de  cette  Bien  -  beureufe  Fondatrice  y  la  TtS* 
tre.  Toutes  les  grandeurs  du  monde  y  l'abondance  desri- 
cheffesy  les  titres  d'honneur  y  ce  qu'on  appelle  faveur 
des  Princes  y  gouvernement  des  Peuples  ,  font  des 
biens  qui  eflant  dans  l'ordre  de  la  nature  font  fujets 


à  tinconfiance  de  la  fortune ,  nous  abandonnent  à  la 
mort ,  ne  font  pas  toujours  de  preuves  infaillibles  du 
mérite ,  O*  deviennent  tres-fouvent  le  fujet  de  la  per- 
te du  /a/ut  de  ceux  qui  les  poffedent.  Mais  l'honneur 
que  nous  recevons  par  l'alliance  des  Saints  efi  immor- 
tel, O*  ne  fçauroit  nous  être  ravy  par  tous  les  efforts 
des  hommes.  Il  peut  même  devenir  un  fujet  d'un  bon- 
heur étemel  par  les  exemples  de  pieté  qu'ils  nous  ont 
lai f ses,  par  l'obligation  particulière  qu'on  a  de  les  imi- 
ter, O*  par  les  prières  qu'ils  offrent  à  Dieu  pour  ceux 
de  leur  Maifon.  Voilà,  Madame,  les  avantages 
que  pojfedent  les  Me/sieurs  de  Landiras  ,  qui  leur  per- 
mettent de  dire  avec  le  Saint  homme  Tobie  ^qu'ils  font 
les  en  fans  des  Saints,  O*  quils  reconnoijfent  pour  leur 
grand'mere  celle  qui  efi  Fondatrice  d'vn  Ordre  tres-cele- 
bre,  qui  fait  l'ornement  de  l'Eglife  par  la  pieté, &  par 
les  infiruclions  qu'il  donne. 

Après  l'honneur  que  reçoit  cette  illufire  famille  d'a- 
voir eu  pour  Mere  celle  qu'un  nombre  prefque  infiny  de 
Rcligicufes  appellent  de  ce  nom ,  &  que  tous  les  fiecles 
regarderont  &  invoqueront  comme  une  famte,  ie  mets 
celuy  quelle  reçoit  par  l'alliance  que  Vous  y  ave\  fai- 
te. La  maifon  de  Vontac,  dont  *vous  eftes  originaire , 
efi  des  plus  dlufires  de  la  France  :  Les  Eoys  en  ont  pris 
très  -fouuent  leurs  Confeillers  d'Efiat ,  leurs  Maî- 
tres de  Requcftes,  O*  1*  Parlement  de  Bourdeaux  fon 
chef  0*  /es  premiers  Officiers.  L'Eglife  en  a  receu  de 
Prélats  de  grande  pieté  ,  O*  d'une  profonde  érudition. 
Nous  avons  les  écrits  d'Arnaud  de  Vontac  Evéque  de 


Ba\as ,  qui  <vivoit  il  y  a  plus  de  cent  ans.  Tous  les 
fçayans  admirent  les  fublimes  connoijfances ,  qu'il  fait 
paroitre  dans  /es  observations  fur  les  Chroniques  de 
faint  1er -orne  ,  d'Eufebe  O*  de  Profper  d'Aquitaine} 
Car  il  a  falu  eftre  bien  inftrutt  en  l'Antiquité  pour  de- 
vdoper  e>  éclaircir  les  difficultés,  que  le  temps,  que 
la  diverfité  des  Manufcrits  ,  que  le  changement  ou  l'o- 
mifston  de  quelque  calcul  rendoient  fort  embrouillées. 
Cet  illujlre  Prélat  que  fa  fiance ,  O*  fa  probité  fai- 
forent  admirer  de  tous  les  Jçavans ,  fut  cboifi par  l'A  fi. 
fèmblée  du  Clergé  de  France  tenue  à  Melun  l'an  1579. 
pour  prier  le  Roy  d'employer  fin  authorité  &  fin  \ele, 
afin  d'arrêter  les  ufurpations  de  l'herefte  ,  qui  efloit 
dans  fa  plus  grande  fureur  ,  de  rétablir  le  culte  de 
Dieu  qu'elle  ofla  de  tous  les  endroits  ,  ou  elle  avoit 
mis  le  pied ,  enfin  de  corriger  les  abus  que  la  licen- 
ce de  ce  temps  avoit  introduit  parmy  les  Catholi- 
ques ,  dont  l'un  des  principaux  étoit  de  fe  rendre  mai- 
flres  des  Eglifes,  ctenufurpcr  les  retenus,  &*de  pojfe- 
der  le  Sanctuaire  de  Dieu  en  titre  d'héritage  :  //  repref en- 
ta au  Roy  tous  ces  defordres  avec  tant  d'éloquence  e>" 
de  courage ,  qu'il  obtint  en  partie  ce  qu'il  demandoit ,  O* 
receut  les  applaudijfemens  de  cette  grande  Affemblee  % 
composée  des  plus  grands  Prélats  de  France. 

Mais  y  Madame,  ie  m'avifi  que  ie  parle  le 
langage  du  ^vulgaire  >  qui  n'ayant  rien  de  remar- 
quable à  dire  des  perfonnes  qu'il  ueut  louer  ,  en 
cherche  la  matière  parmy  les  cendres  de  leurs  Awe- 
fires ,  ou  dans  des  <vienx  titres  de  mai  fin  :  ils  les 


couvrent  d'une  lumière  qui  leur  efi  étrangère ,  &*  Us 
enrichirent  /les  biens  qu'Us  n'ont  pas  acquis.  Cette  fa- 
çon de  louer  ,  qui  efi  commune  aujourd'hui ,  efi  aufsi 
feu  raifonnable ,  fuis  qu'il  n'eft  que  les  feuls  biens 
que  nous  avons  acquis  avec  le  fecours  du  Ciel  >  qui 
nous  faffent  bons  ,  O*  qui  nous  rendent  louables  ;  C'efl 
fourquoy  ,  Madame,  ie  laijje  cette  façon  de  far- 
ter,  qui  n'efi  fas  conforme  à  ma  condition  de  Religieux, 
four  ne  regarder  en  Vous ,  que  ce  que  Dieu  y  a  mis 
far  les  mains  de  la  Nature  &*  de  la  grâce  :  Ceux  qui 
fe  montrent  ennemis  de  njotre  fexe  far  les  foiblejfes 
qu'ils  luy  attachent,       far  la  malice  qu'ils  en  di- 
fent  infef  arable  ,  en  font  le  Vanegeryque  j  farce  qu'on 
/fait  que  ce  font  des  gens  fans  njertu  a  ou  qui  n'ont 
fas  feu  la  corromfre  dans  les  fujets  où  elle  fe  treuve  : 
Mais  ceux  qui  fartent  avec  connoijjance  ,      avec fin- 
cerité,  font  contraints  £  avouer  que  la  pieté  ,  qu'on 
dit  flus  folide  dans  les  hommes ,  efi  flus  ordinaire  aux 
femmes.  Ce  fi  le  fexe  dévot  comme  l'a pp elle  S.  Augufiin, 
C>  S.  Thomas  le  dit  moins  fujet  i  l'orage  des  pafsions, 
farceque  fon  temferament  efi  flus  iufie ,      flus  délicat 
que  celuy  des  hommes.  Le  Vils  de  Dteu  qui  dans  fon  S. 
Evangile  s' efi  montré  fouvent  rigoureux  à  ref  rendre  les 
péchez^  des  hommes ,  témoigne  de  bonte\  extraordinaires 
aux  femmes ,  il  en  reçoit  Us  bien-faits ,  qui  luy  donnent 
moyen  de  frécher  les  méritez,,  du  Ciel,  il  leur  far  donne 
leurs  feche\  ,  leur  accorde  les  grâces  qu'elles  luy  deman- 
dent ,  O*  donne  très- fouvent  des  éloges  à  leur  averti* 
qui  en  montrent  l'excellence.  • 


Cette  pieté  qui  efl  plus  ordinaire  aux  femmes  qu'aux 
hommes ,  fe  trempe  en  Vous, avec  toutes  Us \d% fpofitions 
qui  la  rendent  éclatante  &  finguliere.  La  Nature  ne 
travaille  pas  toujours  avec  la  grâce  ,  e>  les  plus 
parfaits  de  fes  Ouvrages  ne  font  pas  fouvent  les 
plus  faints  ;  Néanmoins  cette  conduite  qui  femble  or- 
dinaire ,  n'a  pas  efté  obfcruée  en  Votre  endroit ,  puif- 
que  Dieu  a  joint  en  Vous  les  faveurs  du  Ciel  avec  celâ- 
tes de  la  Nature,  le  croirois  <vous  déplaire  %  O*  avoir 
de  fenttmens  contraires  aux  u S  très ,  O*  à  ma  profef 
fion ,  fi  je  lo  'ùois  ces  grâces  du  corps  que  Vous  aver 
méprisées,  le  craindrois  même  uous  être  injurieux , 
O*  d'encourir  Votre  blâme ,  fi  ie  parlois  de  ces  belles  di f- 
pofuions  naturelles  qui  font  ï ornement  de  >~uos  difeours, 
O*  qui  fe  rendent  fenfibles  en  toutes  njos  allions ,  de 
cette  clarté  »  de  cette  force  de  njos  raifonnemens ,  de 
cét  efprit  qui  connoity  qui  pénètre  dans  tous  les  fujets, 
qui  leur  donne  le  prix  O*  le  rang  fuivant  leur  mérite,  le 
p  ^ffe  toutes  ces  chofes,kjuoy  quelles  foient  des  faveurs 
du  Ciel  y  &*  des  ornemens  de  Votre  haute  pieté  ;  pour 
tirer  Votre  mérite  ,  O*  les  éloges  qui  luy  font  deus  de  la 
conformité  de  uot  mœurs,  &  de  tous  njos  autres  avan- 
tages avec  ceux  de  la  Bien-heureuje  Mere  de  Landiras  : 
Sa  natjfance  et  oit  illuflre  comme  la  Votre,  la  Nature  luy 
avoit  donné  une  beauté  de  corps ,  une  grâce  de  paroles, 
me  Majefié  de  maintien ,  un  certain  agreément  dans 
toutes  fes  aSlions,  qui  f ai  foient  t  admiration  de  tous 
ceux  qui  la  njoyent.  Elle  avoit  un  efprit  merveilleux 
pour  bien  connoitre      iuger  des  chofes,  O*  fi  fon  jc- 
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xe  ne  luy  a  pas  permis  l'étude  des  fcicnces ,  la  Na- 
ture luy  en  avoit  donné  toutes  les  dtfpofitions.  Ces  bel- 
les qualité^ fe  tt -eurent  en  Fous  ,Madame,  avec  tant 
dcclat ,  quelles  nous  obligent  de  dire  que  la  Révéren- 
de Mere  de  Lan  diras  n'a  pas  eu  d'autre  avantage  fur 
Vous^  que  de  '-vous  avoir  devancée  en  âge  ,  e>  s'efire 
rendue  différente  en  fa  Vrofefsion  Religieufe  :  Les  ver- 
tus  qu'elle  a  pratiquées  dans  le  Mariage ,      dans  l'é- 
tat des  veuves  font  les  Vôtres ,      l'imitation  que  Vous 
faites  de  cét  original  5  vous  confond  fi  parfaitement 
avec  luy ,  qu'on  a  peine  à  vous  diflinguer.  Apres  que 
la  mort  uous  eut  ravy  la  perjonne  du  monde  que 
'vous  aymie\  davantage ,   O*  quelle  eût  donné  à 
'vôtre  pieté  toute  la  liberté   de  s'employer  à  des 
bonnes  œuvres  ,  Vous  vous  y  efles  occupée  avec  le 
même  attachement  de  ces  faintes  veuves  dont  par- 
le  faint  lerome ,  e>  que  faint  Paul  defire  en  toutes,  le 
ne  veux  pas  les  raconter ,  pareeque  ie  vous  déplai- 
rons ,  O*  qu'il  ne  m'eft  pas  permis  d'entrer  dans  ce  San- 
ctuaire y  où  vous  offrez*  tous  les  jours  votre  coeur  k 
Dieu  avec  l'encens  de  vos  prières.  It  laijfe  à  ceux  qui 
ont  l'honneur  de  vous  approcher  5  ou  de  vous  fuivre  à 
raconter  ces  employs  fecrets  &  continus  de  votre  pie- 
té ,  les  communications  que  vous  ave\  avec  Dieu  eu 
l'Oraifon  y  &•  ce  que  vous  en  recevez*  de  confolations. 
le  diray  feulement  ce  que  tout  le  monde  voit  >  g?*  qui 
pre fente  de  grands  exemples  de  vertu. 

Les  Autels  font  ornez*,  des  ouvrages  de  vos  mains , 
fervis  par  des  perfonnes  que  vos  libéralité^  entré- 
es 


tiennent  :  Elles  s'étendent  encore  plus  auant ,  car  Vous 
les  porte\  furies  Autels  divans  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  st* 
qui  font  les  pauures  :  mais  comme  notre  pieté  efi  non 
feulement  ardante  pour  les  afsifler ,  mais  éclairée  pour 
connoitre  ceux  qui  en  ont  plus  de  befoin ,  cela  fait  que 
ru  os  bien- fait  s  font  plus  ordinaires  pour  les  Religieux 
de  faint  François  ,  que  leur  profefsion  met  au  premier 
rang  des  pauvres  ,  e>  en  fait  les  plus  naturelles  ima- 
ges du  Fils  de  Dieu  y  pauvre  O*  foujfrant  pour  les  hom- 
mes. Après y  Madame,  que  Vous  ave\  femé  nos 
liber  alitez^  fur  cette  terre  de  bcnediclion ,  Vous  les  por- 
te\  fur  ces  eaux  pajfageres  qui  font  les  pauvres  ,  au 
langage  de  la  faint  e  Ecriture  :  Les  Hôpitaux  n'ont  point 
de  mauvaifes  odeurs ,  ny  ne  prefentent  k  nos  yeux  des 
objets  qui  les  ojfencent  :  Votre  charité  ne  treuve  rien 
de  foie  dans  la  Maifon  de  Dieu  ,  ny  de  rebutant  dans 
ceux  qu'elle  Jfait  être  1er  images  ,  les  en  fans  ,  &  les 
membres  de  Iesus-Christ  :  Comme  nous  êtes  libérale 
en  leur  endroit ,  Dieu  qui  ne  rveue  pas  fe  laiffer  natn- 
cre  par  fa  créature  ,  nous  rend  auec  beaucoup  dauan- 
tage  ce  qu'il  reçoit  de  notre  charité  par  les  mains  des 
pauvres.  Les  biens ,  /' honneur  qui  font  dans  notre  mai- 
Jony  font  moins  L'acquifition  de  nos  Ancêtres  ,  les  re~ 
compences  des  bons  fervices  qu'ils  ont  rendu  à  l'Etat , 
les  témoignages  de  l'amour  des  Vrinces ,  que  des  pre- 
fens  de  Dieu  5  qui  reconnoit  nos  libéralité^  ,  e>*  celles 
de  la  Bien-heureufe  Mere  de  Landiras  :  le  fçay  bien. 
Madame,  que  nous  regarde^  ces  chofes  avec  mépris  , 
O*  que  les  lumières  &  les  douceurs  du  Ciel  que  nous 
goûter  dans  l'Oraifon  nous  en  donnent  du  rebut  5  par- 


ce  qu'elles  <vous  font  connoiflre  &•  dire  avec  le  Sage, 
que  tous  les  biens  du  monde  font  isanité  ,  que  la 
njie  qui  en  efi  le  fondement  ,  &  qui  nous  en  donne 
la  joùyffance  eft  un  ombre  qui  s'évanouit  5  O  qui  ne 
laiffe  rien  après  elle ,  que  les  riche ffes  ,  l'honneur  ,  la 
beauté  y  e>  les  plaifirs  font  de  femences  d'inquiétudes , 
e>  fouuent  de  crimes  ;  Qu 'enfin  il  n'eft  rien  fur  la 
terre  qui  mérite  nos  recherches  e>  nos  attachemens ,  que 
la  'vertu  qui  nous  fait  Chreftiens  ,  &*  t amour  de  Dieu 
qui  nous  rend  Bien-heureux.  Ce  font  de  'vérité^  que 
uoflre  pieté  '-vous  infpire  >  &  que  l'exemple  de  la  Bien- 
heureufe  Mere  de  Landiras  ,  'vous  rendent  fcnfibles. 
Continue^  ,  Madame,  dans  ces  fentimens  ,  fy* 
J ointes  pratiques  :  Etabliffez.  fi  bien  la  pieté  dans  til- 
/uftre  maifon  de  Montferrand  qu'on  foit  en  peine  de 
connoiflre  s'il  y  a  plus  d'honneur  ,  de  nobleffe  0*de  ri- 
cheffes,  que  de  'vertu  de  gêner opté  Chreftienne  :  Vous 
devez,  cela  à  la  Bien-heureufe  Mere  de  Landiras  ,  qui 
'vous  en  a  donné  f exemple  a  O*  dont  n/ous  occupe^ 
la  place  :  Vous  le  devez,  à  Me/sieurs  rvos  en  fans ,  qui 
'vous  regardent  comme  leur  modèle  >  O*  à  la  poflerité 
qui  marchera  fur  'vos  'veftiges  $  les  chofes  papes  O* 
teftat  des  pre fentes  nous  en  donnent  les  afleurames^O4 
nous  font  croire  que  <-voflre  lumière  >  fera  ce  lie  des 
juftes  ,  qu'un  Prophète  nous  dit'cftre  femblable  au 
jour  naiffant  ,  qui  augmente  fes  clartés  jufques 
à  fon  Mtdy ,  qui  eft  la  gloire  ,  ou  nous  treuvons  n6- 
tre  repos  >  O*  noftre  perfection.  Les  biens  dont  Dieu 
y  recompenfera  voftre  fidélité ,  feront  5  comme  dit  lefaint 
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Evangile,  une  mefure  pleine  fur  abondante  >  un  tor- 
rent &*  une  fatnte  yvrejfe ,  qui  ^vous  ravira  à  uous-mc- 
me  ,  <vous  faira  oublier  les  travaux  que  '-vous  avez, 
foufferts  à  leur  acquifition.  Ce  fera  alors ,  Madame, 
que  Vous  bénir  e\  éternellement  les  bonte\  de  Dieu,  qui 
four  un  moment ^de  peine ,  comme  dit  S.  Paul,  'vous  a 
donné  un  poids  de  gloire  infiny.  Ce  font  les  fouhaits  & 
les  njœux  d'un  pauvre  Religieux ,  qui  eft  comme  tout 
fon  Ordre,  avec  beaucoup  de  refpetl. 


MADAME, 


Vôtre  tres-humble,  Sarcs-obeïT- 
AT9»i9Hjtttj;stptmbT<u7i>  fànt  fervitcur. 

F.  François,  de Tolofe, 
Capucin  indigne. 


AVX  TRES-VERT  VEVSES  RELIGIEUSES 

de  Noftre-Dame. 

MES  TRES  HONOREES  DAMES  ET  TRES-CHERES  SoEVRS, 

Apres  nVeftre  acquité  des  deuoirs  de  la  nature  ,  quf 
m'obligent  d'offrir  à  Madame  la  Marquife  de  Mont- 
ferrant  de  Landiras  la  Vie  de  voftre  Bien-heureufc  Fon- 
datrice ,  qui  eft  entrée  par  le  mariage ,  &  qui  fait  l'orne- 
ment de  cet  iiluftrc  Maifon ,  ie  me  vois  obligé  de  fatis- 
faîre  aux  deuoirs  de  la  grâce  ,  qui  demandent  par  vn 
droic  inuiolable,  que  ie  prefente  aux  filles  la  Vie  de 
leur  Mère;  & puifque  fes  vertus,  fes  confcils, fes  exem- 
ples font  l'héritage  facré  qu'elle  vous  a  lailTé,  ie  croi- 
rais commettre  vne  injuftice,  &  tomber  dans  le  crime 
de  ceux  qui  diuerti{Tcnt  les  fontaines  de  leur  cours  na- 
turels ,  &  en  priuent  les  propriétaires  ,  fi  ie  ne  vous 
l'offrois.  Ce  n'eft  point  vn  prcfentque  ie  vous  fais 
d'vne  chofe  qui  foit  à  moy  :  Mais  vn  déport  qui  m'a  efté 
confîeS&queic  remets  entre  les  mains  de  qui  iel'ay  rc- 
ceu:  Vous  m'auez  baille  les  mémoires,  fur  lcfquelsi'ay 
dre(fé  l'Hiiroire  de  la  Vie  de  voftre  Bien-hcurcuic 
Mère  ,  que  ic  vous  rends  maintenant  :  Elle  n'a  pas 
les  ornemens  ,  que  la  grandeur  du  fujet  deman- 
doir,  &  qu'vnc  plume  éloquente  eut  peu  luy  don- 
ner :  le  me  fuis  feulement  efforcé  d'en  conferuer  la 
vérité  ,  &  de  la  dire  aucc  vne  naïfveté  iudicieufe  , 


qui  cft  le  véritable  eara&ere  des  narrations. 

Comme  ce  liure  vous  appartient ,  &  qu'il  eft  la  plus* 
jufte  ,  la  plus  pretieufe  de  vos  pofleflions  ,  i'ay  fujet 
d'efpcrer  qu'elle  vous  fera  aufli  la  plus  agréable  ,  &  la 
plus  vtilc  ,  puis  qu'elle  vous  conferue  la  mémoire ,  & 
vous  prcfente  les  exemples  de  voftre  Bien-heureufc 
Mere  :  Il  eft  vray  que  la  profcflîon  que  vous  faites ,  l'ha- 
bit,  le  nom  que  vous  portez ,  fes  portraits  que  vous 
auezdans  vos  Eglifes ,  ou  dans  vos  chambres  vous  en 
continuent  le  fouuenir:  Mais  il  me  fera  permis  dédire 
que  ie  vous  en  prefente  vn  image  plus  naturelle,  &  plus 
étendue,  en  vous  monftrant  l'Hiftoirc  de  fà  vie;  c'eft  là 
où  vous  admirerez  la  force ,  la  fagefle ,  la  generofité 
qu'elle  a  fait  paroiftre  en  Hnftitution  de  fon  Ordre  ,  ck 
à  furmonter  tous  les  empéchemens  que  le  démon  y  a 
fait  naiftre  :  Son  zele  &  les  autres  prodiges  de  fa  vie, 
fairont  voftre  admiration,  fa  pauureté,fon  humilité, 
fes  mortifications  &  les  ptatiques  de  toutes  les  vertus , 
vous  feront  des  exemples ,  &  des  inftru&ions. 
S.  Paul  dit,  qu'Abel  parle  encore  après  fa  mort,  &  que 
non  feulement  la  voix  de  fon  fang  demande  vengeance 
de  celuy  qui  la  versé ,  mais  que  fon  innocence  nous  in- 
ftruit  &  nous  exhorte  à  la  pieté  :  Voftre  Bien-heurcufe 
Mere  vous  parle  encore  après  fa  mort,  &  comme  l'a- 
mour qu'elle  a  pour  vous  dans  feftat  de  la  gloire,  eft 
plusardent  que  .celuy  qu'elle  auoit  pendant  fa  vie  ,  (a 
voix  eft  aufli  plus  forte  pour  Ce  faire  entendre,  &  (es 
paroles  plus  efficaces  pour  perfuader:  Ecoutez-la,  s'il 
vous  plaifh,  qui  vous  dit  comme  le  Sauueur  du  Monde 
^fcsDifciples.  Mes  chères  filles  ie  vous  ay  donné  les 


exemples  que  vous  deuez  copier  dans  vos  moeurs. 
Les  avions  qui  par  la  mifericorde  de  Dieu  m'ont  méri- 
té lagloire  que  ie  polfedc,  peuuent  vous  l'acquérir  par 
l'imitation  que  vous  en  faites  :  Ma  nailTance,  ma  nour- 
riture auoient  mis  vnc  dclicatefle  dans  mon  tempera- 
ment,qui  me  rendoient  difficiles  les  pratiques  de  Peni- 
tccciMon  educatiô  m'auoit  corne  plongée  dans  le  puits 
de  I'abyfme  de  l'Herefie,  qui  me  faifoit  croire  que  tou- 
tes les  actions  de  pieté  eftoient  non  feulemét  inutiles  au 
falur,mais  fupcrftitieufcsà  la  Religiô:I'ay  cfté  engagée 
dans  le  mariage ,  ou  la  prouidence  de  Dieu  m'auoit  fait 
rencontrer  toutes  les  benedtôionsqui  le  rendent  heu- 
rcux,enfin  i'ay  jouy  affes  long  temps  du  repos  des  veu- 
ves,&de  toutes  les  hôneftes  (âtisfaétions  des  pcrfbnnes 
de  condirion  $  auec  tous  ces  attachemens,qui  font  des 
indifpofitions  pour  la  pratique  de  la  vertu,  &  de  la  vie 
folitaire ,  Dieu  m'a  appellée  dans  le  Cloiftre  en  vn  âge 
déj»aduancé,&  dans  des  infirmiez  qui  deuoientme 
faire  appréhender  les  rigueurs  de  la  pénitence  qu'on  y 
pratique  jneantmoins  par  fa  mifericorde  i'ay  rompu  & 
furmonté  tous  les  empefehemens  que  la  nature,  que  le 
(ang,  que  l'intereft  pouuoientoppofer  à  ma  retraite.  Ic 
me  fuis  confacrée  à  luy,  lors  que  mil  motifs  fembloient 
me  deuoir  arrefter  dans  le  monde,  &  m'attacher aux 
créatures  :  I'ay  vécu  dans  la  vie  Religieufe  auecvne  fi- 
délité qui  en  a  obfcrué  iufques  aux  plus  petites  Règles: 
le  me  fuis  efforcée  d'infpircr  mêmes  fentimens  à  toutes 
les  Rcligieufes  qui  ont  vécu  auec  moy ,  &  qui  ont  efté 
comme  les  pierres  viues  de  l'édifice  fpirituel  que  i'ay 
çleuc  à  Dieu ,  &  à  la  fainte  Vierge  :  I'ay  fouffert  auec 


beaucoup  de  patience  toutes  les  contradictions  que  la 
Prouidence  Diuine  a  permis  m'arriuer  pour  faire  mon 
mérite  :  Ces  actions  que  j'ay  faites  auec  le  fecours  de  la 
grâce,  &  dont  ie  reçois  maintenant  la  recompenft, 
doiuent  animer  voftre  courage  à  les  imiter:  La  Règle, 
que  vousprofeflez  n'eft  pas  rigoureufe  aux  fentimens 
mêmes  de  la  nature ,  elle  a  de  douceurs  qu'on  ne  treuue 
pas  dans  le  monde,  en  quelque  condition  qu'on  y  paflfe 
la  vie. 

Mais  quand  même  il  y  auroit  quelque  chofe  de  diffi- 
cile ,  la  couftume  vous  le  rendra  aifé ,  l'amour  de  Dieu 
vous  le  faira  treuuer  agréable  &  méritoire  ;  &  vous 
pourrez  toutes  chofes  auec  les  grâces  du  Ciel,  &en 
veûe  des  recompenfes  qui  vous  y  fontpromifes,  &que 
vous  acquerrez  par  voftre  fidélité.  L'Ordre  de  noftre- 
Dame  que  i'ay  fondé  &  dont  vous  eftes  les  membres, 
feconferuera  par  voftre  zele  dans  la  pureté  de  fbn  In- 
ftitution,&  l'odeur  de  vos  vertus  qui  fe  répendra  en 
tous  les  lieux,rétendra  beaucoup.Plufieurs  filles  aban- 
donneront le  monde  pour  fe  confacrer  à  Dieu  dans  vnc 
Religion  que  vous  leur  fairez  connoiftre  fainte ,  &  fort 
propre  pour  le  deuenir  :  Vous  donnerez  par  ce  moyen 
de  l'efficace  au  fang  du  Fils  de  Dieu,  qu'il  n'a  versé  fur 
laCroix  que  pour  laucr  nos  ames  des  ordures  dupe- 
ché  ,  &  s'acquérir  vn  peuple  agréable  ,  comme  dit  S. 
Paul,  qui  font  les  Religieufes  :  Les  Anges  admireront 
&  prépareront  de  couronnes  à  voftre  fidélité,  i/s  fai- 
rontfcftcdans  le  Ciel,  de  voir  que  fur  la  terre  &parmy 
les  empéchemensdu  corps,  vous  menez  vne  vie  qui 
eft  femblable  à  la  leur ,  &  qui  par  fes  bons  exemples  le 


faira  fu.urc  de  plufieurs  perfonnes  :  Vous  fairez  la  re- 
forme du  monde,  &  la  félicité  des  familles  parlesfain- 
tes  mitruéhons  que  vous  donnerez  aux  petites  filles 
qui  conféreront  pendant  leur  vic,eettc  femeneede 
p«ete  pourla  faire  couler  par  le  mariage  dans  leurs  def- 
cendans. 

Après  que  voftre  fainte  Fondatrice  vous  a  parlé  par 
û  bouche ,  elle  le  fait  parfes  mains  :  Après  que  fes  L 
rôles  vous  ont  inftruites  ,  &  animées  aux  chofes  que 
vous  deuez  faire:  Elle  vous  prefenreles  moyens  pour 
les  exécuter  ,  &  les  trcuuer  aisées.  Saint  Chryfofto- 
jned.t ,  que  le  Prophète  Hclie  cftant  rauy  dans  le  Ciel, 
laiita a  Ion  difciple  fon  pauure  manteau,  &  qu'il  luy  dit 
ces  paroles  en  le  luy  baillant.  Recois  ce  prefent  que  ic 
te  rais,  il  cftà  la  venté  vne  preuue  demapauurcté, 
mawauffi  vne  marque  tres  fcnfible  de  mon  affection: 
C'eft  vne  arme  auec  laquelle  i'ay  combattu,  &  furmon- . 
te  les  démons,  &  puifquc  tu  as  mêmes  ennemis,  &  que 
tu  te  trcuucs  engagé  dans  mêmes  combats,  reçois  de 
ma  main  ces  armes,  couure-t-en,  attaque  ,  ou  refifte 
fortement  atix  démons ,  &  ru  en  feras  vicloricux.Tous 
les  Saints  nous  difent  mémechofe,  lorsqu'ils  mon- 
tent au  Ciel.  Us  nous  laiffent  les  vertus  dont  ils  ont  fur- 
monté  leurs  ennemis  ,  &  nous  alfeurentque  fi  nous 
voulons  nous  en  feruir,ils  n'auront  pas  de  force  ny  d'à- 
dreflc,dont  nous  ne  foyons  victorieux  :  Voftre  fain- 
te Fondatrice  s'en  montant  dans  le  Ciel  vous  alaif- 
sc fa  Règle  j&rfesfaiiités  pratiques  de  pieté,  dont  elle 
a  furmonté  la  force  &  l'illufibn  des  dénions,  les  plaifirs 
&  les  dclieâtcffcs  de  la  chair ,  l'opinion  &  les  fortileges 


du  monde ,  &  vous  promet  que  fi  vous  voulez  vous 
feruir  de  ces  armes,  qui  ont  tait  fes  vi£oires,quc  fi  vous 
eftes  fidèles  en  la  pratique  des  faintes  avions ,  qui  font 
voftre  taftitut,  vous  participerés  à  fes  triomphes  &  à 
fa  gloire. 

La  Règle  dont  elle  vous  recommande  rObieruan- 
ce  eft  tres-fainte  en  elle  même  &  dans  fa  fin:  Elle  cft 
tres-fainte  en  elle  même  ;  puifque  toutes  les  actions  de 
pieté  qu'elle  contient,&  qu'elle  ordonne  font  les  copies 
tirées  fur  l'original  le  plus  parfait  qui  foit  dans  l'Eglife  > 
qui  cft  la  fainte  Vierge  :Ccft  fa  pureté  qui  la  faite  Mc- 
rc  de  Dieu ,  fon  humilité  qui  la  éleuée  au  deflus  de  tou- 
tes les  créatures,  fon  obey  (Tance  qui  la  rendue  fouue- 
rainc,&quiluy  fait  receuoir  les  hômages  des  Anges  & 
des  hommes,  qui  VOUS  font  proposées  à  imiter;  com- 
me elle  eft  fainte  en  elle  mcrnç,cllc  l'eft  auflî  dans  fa  fin, 
.qui  eft  celle  d'honnorcr  cett^^e créature ,&  de 
faire  fur  la  terre,  ce  que  les  AngestoW<tans  le  Ciel, 
ou  après  les  louanges  qu'ils  donnentà  DÏÏJ  >  ^s  logent 
les  perfections  de  celle  qu'ils  reconnoifleW  pour  fa 
Mere ,  &  pour  leur  Reyne.  Cette  imitation  de^cs  ver- 
tus qui  vous  rendent  fes  filles,  vous  en  acquerront  l'a- 
mour &  la  proteâion  continue.  \» 

Tous  ces  motifs  de  la&intcté  de  voftre  Règle ,  dc^a 
fin  qu'elle  fe  propofe  ,  &dc  la  faueur  incomparable- 
qu'elle  vous  procure  d'eftre  filles  bien  aymées  de  la  M 
re  de  Dieu ,  vous  doiucnt  perfuader  à  eftre  fidèles  à  fon 
obferuancc.  Le  fainthomnie  Tobie  pput  obliger  fon 
fils  à  vne  grande  probité  >  luyldir  ,  qu'ils  font  de  U  ra- 
ce dcsSaintSj  &  que  leur  origine  eftillitftrç  :  Mes  très- 


honnorces  Mercs ,  ic  vous  dis  même  chofe,  vous  eftcs 
filles  de  la  faintc  Vierge  ,  qui  cft  la  Reync  Je  tous  les 
Saints ,  comme  l'appelé  la  faintc  Eglife  :  Vous  eftes  en- 
core filles  d'vne  Mere  fainte,  qui  eft  voftre  Bien  heu- 
reufe  Fondatrice,  qui  a  pratiqué  toutes  les  vertus  en  vn 
degré  héroïque,  &qui  vous  en  a  laifle  les  exemples 
fort  illuftres  :  Tous  ces  motifs  doiuent  vous  obliger 
àconferucr,  &  à  vous  rendre  dignes  de  l'honneur  de 
voftre  principe. 

Que  s'il  fe  treuuoit  dans  voftre  Compagnie  quel- 
que tiédeur,  ou  quelque  courage  moins  refolu  pour 
obfèruerauec  fidélité  toutes  les  Règles  de  voftre  faint 
Inftitut  ,  cette  différence  en  fairoit  la  confufion&le 
blâme:  Moyfê  couure  fon  vifagede  honte  ,  lors  que 
Dieu  luy  dit,  qu'il  eftoit  le  Dieu  d'Abraham,  d'Ifaac, 
&  de  Iacob  :  Ces  trois  grands  perfbnnages  qu'il  luy 
mit  deuant  les  yeux  l'éblouircnt,  &  il  eût  honte  de  le 
voir  au  feruicedu  même  Dieu,  participera  même  na- 
ture, &  auoir  l'honneur  d'eftre  defeendu  de  ces  Parriar- 
ches  ,  n'ayant  que  peu  de  relTcmblance  &  de  confor- 
mité à  leur  vertu. 

Les  enfa ns ,  dit  vn  faint ,  doiuent  eftre  la  deffinition 
auffi  bien  que  les  portraits  de  leurs  pères;  c'eft  à  dire 
qu'ils  doiuent  contenir  &  exprimer  toutes  leurs  quali- 
tez ,  fuiuant  cela ,  puis  que  vous  aucz  l'honneur  d'eftre 
filles  de  la  faintc  Vierge,  &  de  la  Bien- heu  reufe  Mere 
de  Landiras  ;  il  faut  qu'on  voye  dans  vos  moeurs  celles 
de  voftre  Mere,  qu'elle  viue  en  vous,  que  vos  defirs , 
vos  pensées,  vos  actions  (oient  les fiennes  ,&  qu'elle 
ave  autant  d'images  d'elle  mémcjqu'elle  a  de  Religieu- 

fesdans  fon  Ordre.  î  * 


Mais  parccqucie  vous  crois  dans  vne  parfaite  Ob- 
feruanec  de  vos  Règles  ,  que  ie  Içay  même  que  vous 
employez  tous  vos  efforts  à  imiter  les  faintes  avions  de 
voftre  Bien-hcurcufc  Mère,  iccroirois  vous  offencer 
en  vous  perfuadant  vne  pratique  qui  vous  cft  ordinai- 
re ,  &  qu'il  eft  inutile  de  vous  pouffer  dans  vn  chemin , 
par  lequel  vous  courez  auec  beaucoup  d'alcgrcffe  &  de 
perfection  ;  c'eft  pourquoy  me  taifant  fur  tous  ces  mo- 
tifs propres  à  vous  perfuader  la  fidèle  obfcruance  de 
vos  Règles  ,  ie  me  contenteray  d'en  apporter  vn  pour 
vous  animer  à  la  perfeuerance  ,  &  à  continuer  dans  les 
faintes  pratiques  qui  font  voftre  perfc&ion,  &  qui  con- 
firment l'efprit ,  &  la  pureté  de  voftre  Ordre. 

le  vous  diray  donquesque  vous  eftes  obligées  à  per- 
feuerer  dans  la  parfaite  obfcruance  de  vos  Règles ,  par- 
cequeles  mêmes  avions  qui  font  voftre  fainteté  fur  la 
terre  font  dans  les  Cieux  la  joye  de  voftre  Bien  heureu  • 
feMerc,&  rendent  fa  couronne  plus  brillante. 

Le  fils  (âge,  dit  le  S.  Efprit  parla  bouche  de  Salo- 
mon eft  la  gloire ,  &  fait  la  joye  de  fon  pere  :  Et  S.  Paul 
&  S.  Iean  proteftent  aux  fidèles  qu'ils  ne  pouuoient 
pasrcceuoir  de  plus  grande  joye  ,  que  celle  d'appren- 
dre qu'ils  fe  conferuent  dans  la  foy  qu'ils  leur  auoient 
communiquée,  &  dans  la  pratique  des  vertus  dont  ils 
leur  auoient  donné  l'exemple  :  Voftre  Bien-heurcufê 
Fondatrice  fe  ré  jouit  dans  le  Paradis ,  de  voir  que  fon 
Ordre  augmente  tous  les  iours  en  nombre  de  maifons 
&  en  fainteté  de  Religieufes  ,  qu'il  cft  le  Parter- 
re facré  de  l'Epoux  celeftc ,  dont  voftre  pureté  fait  la 
blancheur  des  lys  :  Voftre  amour  la  pourpre  des 


rôles  ,  &  voftre  mortification  l'incorruptibilité  des 
amarhantes. 

Elle  Ce  réjouyt  quand  elle  voit  cette  fainte  émulation 
qui  eftcn  toutes  les  Religieufes  pour  fe  rendre  feni- 
blablcs  aux  plus  parfaites,  lors  qu'elle  voit  cet  amour 
laintqui  vous  fait  fouffrir  ou  difimulerlcsdeffautsdes 
moins  parfaites,  qui  de  plufieursne  fait  qu'vn  ame  & 
qu'vn  cœur ,  qui  vous  donne  mêmes  fentimens ,  & 
vous  fait  confpircr  à  mêmes  de/Teins  :  Elle  eft  dans  la 
joye  lors  qu'elle  regarde  le  zeleque  vous  auez  pour  le 
ialutdesamcs,  cet  attachement  infatigable  pout  l'in- 
ftrucîion  des  filles,  cette  bonne  odeur  que  vos  vertus, 
que  vos  exemples  répandent  au  dehors  ,  qui  attire 
quantité  de  filles  au  feruice  de  Dieu  ,  &  delà  fainte 
Vierge  dans  voftre  faint  Ordre,  &  qui  fait  l'admitation 
des  feeuhers  :  Toutes  ces  chofes  quife  voycnt,& 
qui  font  ordinaires  dans  voftre  fainte  Religion  aug- 
mentent la  ioyc,  &  rendent  plus  brillante  la  couronne 
de  voftre  Fondatrice. 

Vos  chères  fœursqui  font  dans  la  gloire ,  &  celles 
qui  dans  vos  Cloiftres  trauaillent  auec  beaucoup  de 
Jerueur  pour  la  mériter,  vous  appclent,  vous  tendent 
les  mains ,  &  vous  monftrent  le  chemin  pour  y  arriuer  : 
tues  vous  difentque  le  bon-heur  dont  elles  iouylTcnt 
ou  qu'elles  efpcrent ,  mérite  toutes  les  applications  de 
vo/tre  efpm  ,  tous  les  defirs ,  toutes  les  affections  de 
voftre  coeur  >  &  tous  les  trauaux  de  la  pénitence  j  qu'vn 
moment  d'afflidion  leur  a  acquis  vn  bon-heur  éter- 
nel ,  &  quelque  peine  fort  légère  leur  a  fait  receuoir 
vn  poids  de  gloire  j  que  la  fidélité  dont  elles  ont  gardé 


leurs  Règles,  les  fait  iouyr  d'vn  bon-heur  qui  ne  paflTera 
iamais  :  Elles  vous  affeurent  mêmes,  que  pendant  leur 
vie  mortelle,  que  lors  qu'il  fembloit  aux  yeux  des  bom- 
mes,&aux  fentimensdelachair  qu'elles  eftoient  enfer- 
mées comme  de  crimineles ,  que  les  pénitences  les  ren- 
doient  les  victimes  d'vnDieu  mourant  en  Croix,  & 
les  crucifioient  auecluy,  que  dans  cet  cftat  qu'on  cro- 
yoit  vn  fupplicc  :  Elles  gouftoient  de  douceurs  qui  fur- 
paflbient  toutes  celles  qu'on  reflènt  dans  le  monde , 
qu'elles  auoient  fous  leur  grille  la  véritable  liberté  y 
puis  qu'elles  s'éleuoient  à  Dieu,  faifoient  fans  con- 
trainte toutes  les  actions  raifonnables  &  Chreftien- 
nes,  qu'elles  cftoient  de  Rcynes  par  l'Empire  qu'elles 
prenoient  fur  leurs  pallions,  &  par  l'alliance  qu'elles 
auoient  aucc  le  Fils  de  Dieu  :  Et  qu'enfin  elles  eurent 
cette  fécondité  de  bonnes  ceuures,  qui  font  des  enfans 
qui  font  l'honneur  &  la  joye  de  leurs  Mères.  Voy  là  mes 
tres-honnorées  Mères  ,  ce  que  vos  chères  feeurs  qui 
font  dans  le  Paradis,  &  celles  qui  reflet  fur  la  terre  vous 
difent  pour  vous  animer  à  la  pratique  de  la  vertu  ,  &  à 
vousrendredc  véritables  filles  de  voftre  fainte  Fonda- 
trice: Mais  cependant  qu'elles  vous  adreffent  leurs  pa- 
roles ,  qui  font  vn  efpecc  de  commandement  ;  agréez 
les  miennes  qui  font  vne  très- humble  prière  pour  de- 
mander le  fecours  des  voftres,  afin  que  fi  Dieu  me  con- 
grue la  vie ,  ic  puilTe  rendre  quelqu'autre  feruice  à  vo- 
ftre faint  Ordre,& qu'après  auoirfait  la  vie  de  la  Mère, 
j'écriue  celle  de  plufieurs  de  ces  faintes  filles. 
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3  A  fin  que  fe  doiuent  propofer  ceux  qui 
g  ecriuent  la  vie  des  Saints,  eft  celle  même  de 
i  lEglifc,  lors  qu'elle  en  célèbre  les  feftes, 
qui  eft  pour  rendre  l'honneur  deu  à  leur  mé- 
rite, Se  nous  en  faire  des  exemples  que  nous  puiilîons 
imiter  pour  l'acquérir  :  Nous  deuons  rendre  de  l'hon- 
neur à  leur  vertu, qui  lésa  faits  les  amis  de  Dieu, 
les  protecteurs  &  les  ornemens  du  genre  humain  ;  ce 
ientiment  qui  eft  commun  Se  tres-iufte,  a  produit  des 
effets  différends,  &on  s^eft  acquité  de  ce  deuoir  en 
plufieurs  manières.  Quelques  fidèles  des  premiers  fie- 
des ,  leur  baftiflbient  des  Eglifcs,  qui  font  appellées 
les  mémoires,  parce  qu'elles  conferuoientlcur  fouue- 
nir  dans  la  pofterité  ,  Se  qu'on  les  renouucloit  toutes 
les  années  ,  on  prononçoit  de  Panégyriques  à  leur 
louange,  on  chantoit  des  Hymnes,  qui  racontoient 
aucc  éloge  leurs  vertus* 

La  pieté  des  fidèles  enuers  les  Saints,  paflbit  plus 
aaant  j  car  onlcurtailloit  des  ftatues ,  on  faifoit  leurs 
portraits,  &  on  exptimoit  fur  le  marbre,  fur  le  bois  Se 
furla  toile  leurs  plus  belles  avions,  pourcn  cpofcr- 
ucr  la  mémoire:  l'appreuueauec  l'Eglife  toutes  ces  fa- 
çons d'honorer  les  Sainrs,  mais  qui!  ne  foit  permis  de 
dire  que  ceux  qui  ecriuent  leur  vie,  leur  rendent  vn 
honneur  plus  grand,  Se  plus  durable.  La  fureur  de* 


PREFACE, 
guerres,  les  mains  des  Prophanesontabbatu  lcsEglî- 
les ,  le  temps  ne  les  a  pas  épargnées ,  &  ces  facrez  mo- 
numens  de  la  pieté  de  nos  Pères,  &  de  la  mémoire  des 
Saints  font  tombés  par  terre  ,  ne  font  plus  que  des 
ruines  ou  des  édifices  prophancs.  Les  Panégyriques 
qu'on  a  prononcé  à  leur  mémoire,  ne  font  plus  dans 
celle  de  la  pofterité.  11  n'eft  que  les  Liurcs  ou  Ton  ra- 
conte leurs  belles  actions,  qui  en  confiaient  le  fou- 
uenir  dans  tous  les  fiecles. 

La  fainte  Ecriture  qui  en  toutes  chofes  eft  la  règle  de 
nos  actions,  rend  immortelles  celles  d'Abraham,  d'I- 
faac,Iacob,  Moyfe,  Dauid&de  grande  quantité  d'au- 
tres faints  perfônages.Le  S.Euangile  qui  n'a  efté  drefle 
que  pour  écrire  la  Vie  du  Sauueur  du  môde,racôte  auflï 
celle  de  S.Iean  Baptifte,&  de  beaucoup  d'autres  perfô- 
ncs.Cedeilrdeconferuerle  fouuenir  de  belles  actions 
des  faints  obligea  vn  Pape  d'ordonner ,  qu'il  y  auroit 
des  Notaires  pour  écrire  les  actes  des  Marryrs ,  &  lors 
que  les  Bourreaux  verfoient  leur  fang,  &que  lesPrefi- 
dens  cftoient occupez  à  dre(Tcr,  &àfigncr  des  arrefts 
de  mort  contre  leur  innocence ,  l'Eglife  auoit  fes  Hi- 
ftoriens,  qui  écriuoient  les  actes  de  leur  martyre ,  il 
s'eftaufli  treuué  dans  tous  les  ficelés  des  hommes  (ça- 
uans ,  qui  ont  creu  honnorer  les  Saints,  en  rendant  im- 
mortelles par  leurs  écrits,  les  actions  qui  leur  ont  mé- 
rité vue  vie  glorieufe. 

Cet  honneur  qu'on  leur  renden  faifantl'Hiftoiredc 
leurs  vertus,  que  nous  auons  dit  eftre  le  plusdurablc 
de  tous  ceux  qu'on  peut  leur  rendre  ,  eft  aitffi  leplus 
gttnd  &  le  plus  étendu  :  Car  k*Pcintres  &  les  Scul- 
pteurs 
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ptcurs  ne  nous  reprefentent  que  quelque  a&ion  particu- 
lière, &fouuent  confufement;  &  quand  bien  même 
ils  le  fairoientaucc  toutes  les  circonftances  qui  les  ont 
fait  feintes,  &  que  les  pierres  ne  fe  briferoient ,  ny  les 
tableaux  nes'effaceroientpas ,  on  ne  pourroir  les  fça- 
uoir  qu'en  quelques  lieux  particuliers  :  Mais  lesLiures 
feconferuent  pendant  plufieurs  fiecles,  &  fi  nous  en 
croyons  aux  Rabins ,  PHiftoire  de  la  création  du  mon- 
de s'eft  confèruée  parmy  les  eaux  du  Deluge^&dans  le 
reuerfement  de  PVniuers.  Les  Liures  font  auffi  par  tout 
le  monde  ,  &  toutes  les  Nations  peuuent  auoir  fans 
beaucoup  de  peine  ,  ce  qui  a  efté  imprimé  dans  les 
plus  reculées,  &  ainfi  il  faut  dire  que  c'eft  beaucoup 
honorer  les  Saints,  &  les  perfbnnes  illuftres  d'écrire 
leurs  vies ,  &  les  belles  aciions  qui  leur  ont  mérité  le 
Paradis  &  Peftime  des  hommes. 

On  écrit  auffi  la  vie  des  grands  Hommes  pour  vn 
autre  motif,  qui  eft  pour  auoir  des  exemples  que  nous 
puiflions  imiter  ;  Saint  Bafile  de  Seleucie  dit,  que  noftre 
vie  eft  vne  nauigation  ,  que  le  port  eft  le  Paradis ,  les 
rempeftes  font  les  tentations ,  &  les  naufrages  les  pe- 
chezi  Or  pour  nous  conduire  fur  cette  mer,  nous  auons 
be/bin  des  Etoiles  qui  nous  éclairentjCes  Etoiles  font 
les  Saints  dont  nous  deuons  regarderies  a&ions,  com- 
me autant  d'aftresqui  nous  guident;  fi  bien  que  ceux 
qui  écriuent  leur  vie,  nous  rendent  le  même  bon  office 
que  celuy  quiallumeroit  vn  Phare  pour  conduire  vn 
Vai/îèau,  ou  qui  luy  montreroitvne  Etoile  pourreglej 
&  nauigation. 

Eufèbe  EmifTenne  dit ,  que  les  venus  des  Saints 
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font  vn  grand  héritage  qu'ils  ont  laifle  pour  nous  enri- 
chir :  Si  bien  que  ccluy  qui  écrit  leur  Vie ,  nous  décou- 
ure  vn  threfor,  que  nous  pouuons  rendre  noftre:  La 
charité  de  S.  François  peut  deuenir  la  mienne  par  l'imi- 
tation que  i'en  feray  :  Son  humilité  peuteftre  non  feu- 
lement le  modèle ,  mais  la  caufc ,  mais  le  motif  de  celle 
que  ie  dois  auoir  pour  eftrc  petit  comme  le  Fils  de  Dieu 
me  le  commande,  &  qu'il  eft  neceffaire  pour  polfeder 
le  Royaume  des  Cieux  :  L'abftinencc  de  S.  François  de 
Paule ,  le  zelede  S.  Paul  peuuent  eftre  miens,  &  fans 
leur  en  ofterle  mérite  ,  ie  puis  pratiquer  les  mêmes 
vertus  qui  le  leur  ont  acquis. 

Les  Saints,  dit  S.  Grégoire  deNi(fe,nous  prefen- 
tent  leur  Vie,  comme  vne  belle  lampe  pour  nous  con- 
duire à  Dieu;  &  le  même  parlant  de  S.  Ephrem,  l'appel- 
le vn  grand  luminaire  pofé  fur  le  chandelier  de  l'Eglife, 
pour  éclairer  tous  les  fidèles  ;  c'eft  pourquoy  le  Fils  de 
Dieu  veut  que  fes  Difciples  (oient  de  lampes  ardentes, 
de  citez  élcuéesfur  de  hauts  &  fermes  rochers ,  pour 
nous  marquer  qu'il  vouloit  que  leur  vie  éclairât  la  no- 
ftre ,  que  leurs  actions  fuffent  des  exemples  pour  nous 
rendre  parfaits ,  &  il  n'eft  pas  d'exeufe  qui  nous  mette 
à  couucrt  du  blâme  que  nous  receurons ,  fi  nous  n'en- 
trons dans  vn  chemin  qu'ils  nous  ont  frayé ,  &  ne  pra- 
tiquons des  chofes  qu'ils  nous  ont  monftré  eftre  faiû- 
bles  &  tres-auantageufes:  Ils  eftoient  hommes  comme 
nous,ils  auoient  nos  foibleffcs,ils  ont  efté  attaquez  par 
.des  tentations  plus  fortes ,  &  plus  ordinaires  que  celles 
que  nous  fouffrons,  ncantmoins  ilsenontefté  victo- 
rieux; &  fe  font  acquis  vne  gloire  immortelle. 
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Ces  deux  motifs  m'ont  obligé  d'écrire  la  Vie  de  la 
vcrtueufe  Mcre  de  Landiras  :  Les  fàintcs  adions  dont 
elle  eft  remplie  ,  qui  luy  ont  acquis  la  gloire  qu'el- 
le poflede  dans  le  Paradis,  &  qui  ont  efté  de  fidèles  co- 
pies de  celles  de  Iesvs-Christ,  méritent  qu'elle 
participe  à  fa  gloire ,  &  qu'elle  foit  honnoréc  des  hom- 
mes. le  (çay  bien  que  quand  il  n'y  auroit,  ny  Hiftoire, 
ny  Monument  (ènfiblc  qui  la  publiât  Fondatrice  de  cet- 
te fàinte&  illuftre  Compagnie  de  Noftre-Dame,  elle 
en receuroit toujours  l'honneur  ,parccquc  la  pofterité 
en  conferueralefouucnirà  iamais;  ncantmoins  on  ne 
fçauroitpas  en  particulier  fes  belles  atfions,&  ces  hé- 
roïques pratiques  de  vertus ,  qui  luy  ont  mérité  ces  lu- 
mières ,  cette  force  d'efprit ,  ce  zelc  infatigable,  cette 
inébranlable  fermeté  qui  ne  pliaiamais  fous  aucun  ac- 
cident, &  qui  la  rendoit  toûjours  vidorieufe  :  Nous  ne 
fçaurions  pas  par  quelle  adrcfTc  elle  a  fait  l'établilTemêt 
de  fon  Ordre,auec  quelle  fàgerTe  elle  en  a  réglé  tous  les 
exercices  :  Toutes  ceschofes  qui  font  admirables,  & 
qui  furpalTcnt  les  forces  de  la  nature  méritent  que  la  po- 
fterité en  conferue  le  fouuenir,  &que  pour  les  rendre 
immortelles  on  les  attache  au  papier,  fi  on  ne  peut  les 
grauer  fur  le  bronze. 

Le  fécond  motif  qui  m'a  oblige  décrire  la  Vie  de 
cette  îainte  Religieufe  ,  eft  afin  de  la  propofer  pour 
exemple  à  tous  les  cftats  par  où  elle  a  paffe,  &  don  telle 
a  remply  parfaitement  les  obligations:  Elle  a  efté  dans 
celuy  de  filles ,  de  femme  mariée ,  de  veuve  &  de  Reli- 
gicufê  :  Dans  l'eftat  de  fille ,  elle  a  eu  la  pureté  &  la  mo- 
deftic  qui  en  font  l'ornement ,  dans  le  Mariage  elle  a 
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pratiqué  toutes  les  vertus  qui  luy  font  propres  &  fouf- 
fert  aucc  beaucoup  de  patience  toutes  les  fatigues  qui 
en  font  infeparables  :  L'cftat  de  veuve  la  veùc  dans  ce 
repos,  dans  cette  retraite  ,  dans  ces  foins  modérez  à 
clcuer  des  enfans  ,  à  leur  conferuer  le  bien  qui  eftoit 
rheritagede  leurpere,  &lc  moyen  pour  leur  faire  paf- 
fer  la  vie  aucc  honneur  dans  la  condition  de  leur  nait 
fance:  Enfin  la  profefllon  Rcligicufc  ou  elle  a  pafle  la 
plus  grande  partie  de  fa  vie ,  a  cfté  comme  la  perfection 
de  tous  ces  autres  eftats ,  elle  y  a  eu  la  pureté  &  la  mo- 
deftie  des  filles,  car  elle  y  a  receu  vne  fecôdité  fpirituel- 
le  qui  la  faite  Mercd'vn  grand  nombre  de  faintes  Reli- 
gieufes  :  Elle  y  a  gardé  la  retraite,  &  treuué  vn  repos  in- 
comparablemcnt  plus  grand  ,  que  n'eft  ecluy  dont 
jouïfient  les  plus  fages  veuves. 

Après  mon  le&eur  que  ie  vous  ay  informé  des  mo- 
tifs ,  qui  m'ont  obligé  d'écrire  la  Vie  de  cette  vertucu- 
fe  Dame  ;  ie  crois  eftrc  obligé  à  vous  faire  fçauoir  l'or- 
dre que  i'ay  obferué,&  la  façon  dont  i'ay  compofé  cette 
Hiftoire.Dans  les  fix  premiers  chapitres,  icfuislcpro- 
grez  de  la  naturc;car  ie  regarde  cette  fainte  Dame  en  (a 
nailfance,  en  fon  éducation,  en  fa  conuerfion ,  en  fon 
mariage,dans  l'eftat  de  fa  viduité,  &  dans  les  incommo- 
ditez  qui  la  côtraignirent  de  quitter  l'Inftitut  de  Feuil- 
lantine. De  la  nature  ie  monte  à  la  grâce  pour  la  confi- 
derer  dans  les  vifions,dans  les  facrez  mouuemens  qu'el- 
le a  receu  de  Dieu  pour  la  Fondation  du  S.  Ordre  de 
Noftre-Dame,  ie  parle  de  la  force  &  des  adreffes  qu'el- 
le a  receu  pour  furmonter  toutes  les  oppofitions ,  que 
l'Enfer,  qucl'enuie,  que  l'intereft  y  ont  fait  naiftre  : 
Mais  pareeque  toutes  ces  grâces  quoy  que  d'vn  ordre 
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furnaturîl  luy  font  extérieures ,  &  qu'elles  n'ont  pa$ 
tait  fa  fainteté ,  ic  parle  enfuite  des  grâces  qu'on  appel- 
le gratuitement  données,  qui  font  l'ornement,  &  qui 
peu uent  eftre  vne  marque  de  la  fainteté  de  ccluy  qui  les 
poffede  :  Mais  qui  toujours  peuuent  feruir  au  Corps 
de  l'Eglife,  &  à  la  fan&ification  des  fidèles  ;  de  ce  nom- 
bre font  lagrandcurde  fon courage,  cét  cfprit  de  dif- 
cernement ,  ces  lumières  qui  luy  faifoient  connoiftre  la 
difpofition  des  coeurs ,  cette  grâce  des  lèvres ,  comme 
l'appelé  le  Prophète  Royal ,  ou  ces  difeours  de  la  fagef- 
fe ,  comme  dit  S .  Paul ,  qu  i  en  faifoient  le  changement: 
Enfin  ie  mets  dans  ce  rang  l'eftime  &  l'honneur  que  les 
grands  du  monde  ont  rendu  à  cette  vertueufe  Dame  j 
après  ie  parle  de  la  pratique  des  vertus  ,  qui  font  les 
fruiclsdc  Ja  grâce  fan&ifiante  ,  &  la  fais  voir  continue 
&  héroïque  en  elle.  le  commance  par  l'humilité,  qui 
en  eft  le  fondement ,  &  me  conduis  par  vn  progrés  in- 
perceptible  jufques  à  l'amour  de  Dieu ,  qui  en  eft  la 
perfection,  &  enfin  ie  viens  à  fa  mort  qui  eft  le  moment 
heureux  ou  elle  en  a  receula  recompenfc. 

Maisparceque  la  vérité  eft  l'ame  de  PHiftoirc,  &  la 
différence  eiîentielle  qui  la  fepare  des  fables,  des  para- 
boles ,  &  des  métaphores  qui  nous  peuuent  quelque- 
fois inftruire  par  des  veritez  cachées ,  &  fous  de  noms 
&  d'euenemens  inuentez ,  mais  qui  pourrant  n'ont  ia- 
mais,  ny  la  force ,  ny  la  beauté  d'vne  vérité  fincere ,  & 
ci*  vne  narration  fidele.Ccla  m'oblige  de  vous  dire,mon 
lecteur,  que  ievous  la propofe fans  deguifement  :  Vn 
ancien  l'appelé  vne  Rey  ne  qui  a  des  forccs,&  de  la  beau- 
té à  captiuer  tous  les  coeurs  :  C'eft  pourquoy  ie  croirois 
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roffencer&  l'affoiblir ,  fiie  la  couurois  des  orncmens 
de  l'hyperbole,  &  du  fart  des  menfonges.  l'écris  la  Vie 
d'vne  fainte  Dame  que  j'offencerois  jufques  dans  le 
Ciel  ou  elle  cft  glorieufe ,  fi  j'y  mélois  du  déguifement 
&  de  l'exagération:  Fay  deflfein  d'inftruire  la  pofterité 
en  luy  prefentant  des  a&ions  faintes  à  imiter,&  ie  ne  luy 
fairois  voir  que  de  phantofmcs  &  des  illufions  :  le  veux 
obliger  celuy  qui  lira  cette  Vie  à  louer,  &  à  remercier 
Dieu  de  ce  qu'il  a  orne  noftre  fiecle  d'vne  fi  illuftre  per- 
fonne,  cV  mis  dans  fa  gloire  celle  qui  la  augmentée  par 
fes  faintes  a&ions  ,  &  ie  luy  feruirois  de  contes  faits 
àplaifir  &  de  chimères  bien  inventées?  le  fuis  Reli- 
gieux ,  c'eftàdire dans  vne  profcflîon  qui  nous  rend 
enfansde  lumière,  comme  dit  faint  Paul,  amis  de  la  fa - 
gelTe ,  ainfique  l'alfeurent  les  Pères,  &  enfin  difciples 
de  la  vérité  éternelle ,  &  ie  ferois  fi  lâche,  &  me  mon  - 
trerois  fi  contraire,  &fi  indigne  de  ma  profeflion  de 
vous  conduire  parmy  les  égaremens  de  l'erreur ,  &  les 
ténèbres  du  menfonge:  Non  mon  leclcurne  l'appré- 
hendez pas,  mais  foyez  perfuadé  queie  vous  prefente 
la  vérité  toute  ntic ,  &  ainfi  que  ie  l'ay  reccùc  des  mé- 
moires fidèles. 

Il  eft  vray  mon  le<5èeur,que  nous  ne  pouuons  racon - 
ter  que  quelques  actions  qui  ont  paru  au  dehors,  qui 
font  à  la  vérité  fort  faintes ,  car  fon  humilité  nous  a  ca- 
ché les  plus  éclatantes ,  &  les  plus  héroïques  :  E  lie  brû- 
la auant  fa  mort  quelques  écrits,  ou  nous  cufllonspcu 
apprendre  les  fentimens  intérieurs  de  cette  belle  auic  : 
Les  grâces  qu'elle  auoîtreccùes  Jc  Dieu,  les  difpofi- 
tions&la  fidélité  qui  luy  ont  fait  mériter  ces  rranf- 
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ports  amoureux, ces extafes  ordinaires /ou  cllegou- 
ftoitles  plaiiîrs  du  Paradis  :  Nous  cuflïons  appris  les 
fondemens,  &les  Règles  de  cette  politique  Rcligieu- 
fe,  de  cette  prudence  de  Pefprit»  qui  comme  dit  S.  Paul, 
produit  la  vie  &  la  paix,&  qui  a  efté  l'ame  de  fa  côduitc 
particulière  ,  &  de  fon  Ordre;  Nous  cuflïons  appris 
quels  furent  les  mouuemens  facrez  qui  la  détachèrent 
du  monde,  de  fes  enfans  ,  de  fes  honneurs  &  de  fes 
plaifirs,  qui  la  rendirent  en  quelque  façon  cruelle  aux 
fentimens  de  la  nature,  puis  que  pour  fuiure  la  voix  de 
Dieuqui  l'appeloit  àla  folitude  ,  elle  abandonna  fès 
enfans  en  vn  âge  ,  ou  ils  auoient  plus  de  befoin  de  fa 
conduite ,  &où  l'amour  des  mères  eft  plus  emprefleà 
la  leur  donner. 

Enfin  nous  eu/fions  feeu  quelle  cftoit  cette  force 
Chreftienne,  qui  luy  a  fait  furmonter  tant  de  fâcheux 
accidens,quel'intereft,  quel'enuie,que  l'ignorance , 
que  les  démons  ont  fait  naiftre  pour  renuerfer  fesdef- 
Ceins  qui  auançoient  la  gloire  de  Dieu  :  Nous  verrions 
le  fonds  ,  le  principe  ,  &  le  motif  de  tant  de  belles 
actions  qui  ont  fait  la  gloire  de  Dieu,  &  fa  faintetc  par- 
ticulière. Ce  voile  que  fon  humilité  a  mis  fur  toutes  fes 
vertus,nous  empêche  de  voir  l'intérieur  de  ce  fan&uai- 
re  ,  &  fon  filencefeuereluyaoftéla  parole  qui  eût  peu 
nousinftruire ,  &  nous  faire  de  grands  exemples  des 
plus  petites  de  fes  actions. 

Ses  ConfefTeurs  &  fes  Directeurs  ,  anfquels  elle  a 
découuert  l'état  de  fon  ame  ,  la  pratique  de  fès  ver- 
tus, les  grâces  du  Ciel,  &  enfin  tout  ce  qui  fepaf- 
foit  deplusfccret  dans  fon  cœur,  ontreceuces  chofes 
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auec  les  conditions  qu'elle  les  leur  confioit,  c'eft  à  di- 
re auecunfilence  quidureroit  non  feulement  pendant 
toute  fa  vie,  mais  même  qui  deuoit  la  rendre  inconnue 
à  la  pofterité  :  Elle  ne  vouloit  pas  que  ces  a&ionsfuf- 
fent  fceùes  que  de  Dieu  qui  enétoit  le  principe,  &  de- 
uoit être  la  recompenfe ,  pour  le  refte  des  créatures,  el- 
le les  regardoit  comme  des  amis  infidèles,  qui  publi- 
ent ce  qu'ils  devroient  taire:  ou  comme  des  gardes  fans 
foy,  qui  dérobent  ce  qu'on  leur  baille  pour  conferuer  : 
C'eft  pourquoy  elle  fe  cachoit  aux  yeux  des  ReligieU- 
fes  qui  luy  étoient  plus  confidentes,&  ne  faifoir  la  pluf- 
part  de  fes  Oraifons  que  dans  l'obfcurité  &  le  filence 
delà  nuit.  Elle montoit comme  vn  autre  Moyfc  fur  la 
montagne,  &s'éloignoit  de  la  multitude,  quand  clic 
{entoitccstranfports  dedeuotion*,  qui  eftoient  comme 
les  auant-courcurs  d'vnecxtafe ,  ou  de  quelque  mou- 
uement extraordinaire:  fi  bien, mon  Le&cur,quc  ic  ne 
puis  raconter,  que  quelques  a&ions  que  fon  humilité 
n'a  pas  peu  cacher ,  &  que  Dieu  a  voulu  qu'elles  vinf- 
fentànoftrc  connoifTance  ,  pour  faire  i'inftru&ion 
de  tous  les  âges  &  de  toutes  les  conditions. 

Il  n'eft  qu'vne  feule  chofe  que  ie  veux  appeler  fa 
grand  ocuure,quicft  la  Fondation  de  fon  Ordre,  qui 
nous  faffe  connoiftre  fon  eminente  vertu  ,  les  grâ- 
ces abondantes  qu'elle  a  reccu  de  Dieu,  &  qui  en  dref- 
fera  le  Panégyrique  pédant  tous  les  ficdes.Il  a  efté  ap- 
preuué  comme  corps  de  Religion  par  N.S.  Perc  le  Pa- 
pe Paul  V.  par  vn  Bref  Apoftolique  donné  le  7.  Avril 
1607.  Il  luy  a  donne  le  nom  &  la  mis  fous  la  protetfion 
delafaintc  Vierge  fuiuanc  l'intention  de  la  Bicn-hcu- 
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reufe Fondatrice;  afin  que  les  Rcligieufes  la  regardaf- 
fent  comme  leur  Mere,  &  qu'elles  en  imitaffent  parti- 
tîculieremcnt  les  vertus  ,  pour  en  mériter  les  faueurs: 
Mais  pour  donner  à  cet  Ordre  naiffant  vn  appuy  qui  le 
renditinébranlable,  &  qui  dans  fa  nouucaute  luy  don- 
nât la  force  &  les  priuilcges  des  Anciens;  le  Souucrain 
Pontife  a  voulu  qu'il  fut  allié  aucc  celuy  de  S.Bcnoift, 
qu'il  fut  vne  branche  de  cefaint  arbre,  qu'il  participât 
à  tous  (es  priuileges  ,  grâces  ,  induits,  indulgences  , 
imrnunitez  ,  exemptions  &  libertez  3  fi  bien  que  par 
cette  alliance  ,  on  peut  dire  qu'il  cft  le  fruit  nouueau  & 
ancien  que  l'Epoufc  du  Cantique  conferue  à  fon 
Epoux  ,  6c  qu'il  imite  Dieu  ,  que  faint  Auguftin  dit 
cftre  vne  beauté  nouuelle  &  ancienne  :  Tous  les  Con- 
venu de  ce  iâint  Ordre  font  des  écholcs  de  pieté;  parce 
qu'on  Tinfpire  aux  petites  filles  en  leur  apprenant  a  lire 
&  à  écrire  :  Ils  font  des  facrez  Chœurs  de  Vierges  qui 
chantent  les  louanges,  &  imitent  les  moeurs  de  la  Rcy- 
nc  des  Anges  leur  Mere  :  Ils  font  ces  admirables  Efca- 
drons,  ou  cette  Compagnie  que  le  Seigneur  a  choiil , 
pour  faire  vne  nouuelle  guerre  fur  la  terre ,  comme  di- 
fbit  la  valeureufc  Dcbora  :  Enfin  toutes  les  Religicufcs 
de  ce  faint  Ordre  font  par  leur  pureté  les  lys  du  Iardin 
de  l'Epoux,par  l'odeur  de  leurs  vertus  les  poudres  aro- 
matiques du  Thiamiamc  de  l'Eglife  ,  &  par  l'éclat  de 
leurs  bons  exemples ,  les  pierres  pretieuics  qui  font  la 
couronne  de  la  Rcyne  des  Anges  :  Voylàccqui  nous 
refte  de  plus  illuftre  &  de  plus  véritable  de  la  Vie  &  de 
la  iainteté  de  la  Bicn-heurcufc  Mere  de  Landiras, 
Mais  comme  la  vérité  cft  lame  de  l'Hiftoire,  la  net- 
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tctc  de  fon  expreflion  ,  en  doit  faire  tout  l'ornement; 
C'ell  pourquoy  ie  n'ay  pas  pris  peine  à  faire  vn  choix 
de  paroles,  &  aaitifter  cette  cadance  de  Périodes  qui 
font  propres  aux  déclamations ,  &  aux  Romans  :  Il  eft 
vray,  mon  lc&cur,  que  fi  i'eufTc  feeu  cet  art  de  parler, 
qui  embelit,  qui  rcleue,  &  qui  rend  agréable  lès  fujets 
qu'il  traite  :  le  m'en  fufle  feruy  en  cette  rencontre,  par- 
eeque  ie  fuis  de  l'opinion  de  ceux  qui  difent  qu'on 
doit  traiterl'Hiftoiredcla  vie  des  Saints  d'autre  façon, 
que  celles  des  Nations,  des  guerres  &  des  cuenemensj 
dans  celles  là,  parce  qu'on  y  raconte  les  vertus,  les  grâ- 
ces qui  ont  fait  les  Saints,  &  les  mérites  qui  leur  ont  ac- 
quis la  gloire,  &qui  nous  font  efperer  leur  protection, 
on  le  dqit  faire  d'vnc  façon  qui  tienne  du  Panégyri- 
que, c  eft  à  dire,qu'il  eft  conucnable  de  l'accompagner 
de  quelque  louange  qui  luy  foit  propre,  &de  quelque 
figure  qui  l'cmbelilfc  :  il  eft  mêmes  à  propos  d'y  faire 
quelque  reflexion ,  pourueu  qu'elle  n'arrefte  pas  beau- 
coup le  ledeur,  &  d'en  tirer  quelque  maxime  qui  l'in- 
ftrui(e,&qui  luy  férue  à  la  reforme  de  fes  moeurs  :C'eft 
ainfi  que  l'ont  fait,  Philon,  &  S.  Grégoire  de  NnTe,  en 
la  vie  de  Moyfe  :  Saint  Icromc  en  celle  de  fainte  Paule, 
&  de  quelques  autres  Saints:  Ennodius  en  celle  de  S. 
Epiphanc,  S.  Bernard  &  le  Cardinal  Pierre  Damien  en 
celles  de  S.  Malachie,  &  de  S.  Romuald  :  Que  fi  nous 
admirons  les  iudicieufes  digreffions  de  TiteLiue,  les 
iages  réflexions  &  maximes  politiques  de  Tacite,pour- 
quoy  les  blamcra-t'on  dans  la  vie  des  Saints,puis  qu'el- 
les pcuuent  faire  Pagrccment  &  Tinftrudion  du  lecteur. 
C  eft  par  ces  motifs  que  ie  fais  quelquefois  de  rcflexiôj 
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fur  la  fage  conduite  de  cette  vertucufe  Dame,  fur  les 
adrefTcs  de  (on  efprit,  fur  les  heureux  fuccez  que  la  Di- 
uine  Prouidence  a  donné  à  Ces  dclfcins,  &  fur  les  foins 
amoureux  qu'elle  a  pris  de  toutes  les  chofes  qui  la  rc- 
gardoient.Ie  tire  de  maximes  de  pieté  des  vertus  qu'el- 
le a  pratiquées  g  &  donne  des  inftruciions  pour  les 
moeurs,  des  actions  qui  l'ont  fanCtifice,  &  pour  donner 
à  cesmaximes&àccsreflexiôs  plus  de  poids  &  de  for- 
ce, i'y  mêle  fouuent  quelque  paflage  de  la  Ste.  Ecriture, 
le  partage  ce  Liureen  Chapitres  ;  parccqùe  i'ay  crû 
que  ie  deuois  imiter  ceux  qui  auant  moy  ont  tenu  cette 
mcthode,&  que  la  raifon  nous  montre,quc  nous  en  de- 
uons  obferucr  vne  contraire  à  celle  qu'on  tient  dans  les 
Hiftoîrcs,  ou  Ton  raconte  les  grandes  actions  des  per- 
Conncs  illu/tres,  qui  tirent  leur  gloire,  non  pas  des  ver- 
tus qu'ils  ont  pratiquées  :  mais  de  leur  valeur  militaire, 
de  leur  conduite  politique  ,  de  lctfr  feienec ,  des  ha- 
zards  qu'ils  ont  cncouru,desdécouuertcs  qu'ils  ont  fait 
en  leurs  nauigations  ,  &ainiîon  peut  pouriuiurefans 
interruption  vne Hiftoirc,  où  tous  les  cucncmcns  qui 
la  compofent ,  ont  vn  rapport  à  même  fin  ,  &  font  raies 
par  même  principe  :  Mais  ie  crois  qu'il  en  faut  v(êr  dif- 
ferammenten  la  Vie  des  Saints,  parecque  leurs  vertus 
qui  font  leur  gloire,  &  que  nous  propofons  pour  eftre 
imitées  ,  ayant  chacune  fa  différence ,  fa  fin ,  &  fon  ob- 
jet, caries  vncs  regardent  Dieu,  les  autres  le  prochain, 
&  quelques  autres  nous  même  ,  on  doit  donc  les  trai- 
ter leparement:  La  Vie  des  Saints,  dit  Philon,  cft  vn 
corps  quia  Ces  membres  diffcrcnds,  mais  vnis.  C'cft  vn 
édifice,  comme  dit  vn  Saint,  dont  les  appartenons  doi- 
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uenteftrefeparez  :  Enfin  comme  dit  la  (kinte  Ecriture, 
c*eft  vn  Ciel  5  ou  les  Eftoiles  ont  leur  cUrïerence,&  font 
dans  vn  ordre ,  comme  afleurc  lob  :  Et  ainfi  i'ay  crû  les 
deuoir  traiter  par  Chapitres  :  Outre  que  le  lecteur  eft 
foulage ,  lors  qu'on  luy  prefente  des  lieux  ou  il  fe  peut 
rcpofcr,&  qu'il  eft  afïïiré  qu'il  arriuera  bien  tôt&  fans 
laiîitudc  à  la  fin  du  Chapitre  qu'il  a  commencé  :  Sa  mé- 
moire retient  auflî  facilement  leschofes  qui  luy  font 
baillées  auec  cét  ordre,&  il  n'a  pas  peine  de  les  treuuer, 
lorsqu'il  les  cherche,  ce  qui  n'eft  pas  dans  ces  Hiftoi- 
res  ou  narrations  continues. 

Mais  pareeque  i'ay  l'honneur  d'être  fils  de  PEglifc 
par  mon  Baptême ,  &  par  ma  profeffion  Religieufe ,  ie 
protefte  que  ic  veux  obfertier  le  Décret  du  Souuerain 
Pontife  Vrbain  VIII.  donné  le  13.  de  Mars  en  l'an  i&i<$. 
&  la  Déclaration  qui  en  a  efté  faite  du  5.  Iuin  1631.  ou  il 
eft  ordonné  queceluy  qui  compofe  la  Vie  de  quelque 
perfonne  de  grande  vertu,  déclare  &  falfe  proteftation 
fur  certains  chefs. 

PROTESTsiTlO  N  DE  L'slVTti  EVR. 

IEprotcfte  que  ie  n'entends ,  &  queie  n  ay  defTein  de  faire 
entendre  à  perfonne  tout  ce  qui  eft  rapporté  en  ce  liure  en 
autre  manière  qu'on  celle  qn'on  a  accoutumé  de  prendre  les 
choies  qui  font  appuyées  fur  lafoy,&Jc  témoignage  des  hom- 
mcs,&:  non  fur  l'authoritc  de  la  Sre.  Eglife,  &  que  par  le  nom 
de  faune  &  de  Bien-heureufe  que  ie  d  onne  en  quelques  lieux 
à  cette  vertueufe  Dame,  ic  veux  feulement  dire  quelle  eftoit 
douée  d'vne  vertu  qui  pafTbit  le  cômun,  &  ie  m'en  fers  au  fens 
que  S.  paulladonnoftà  tous  les  fidèles,  &  que  S.  Aixuifrinle 
donne  a  quelques  vertueufes  Dames,  &  non  pas  pourra  mer- 
tre  au  nombre  des  faims  wnonifez  >  ce  qui  n'appartient  qu'au 
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PERMISSION  UIMPRIMER.DV  TRES- 
Reverend  Pere  General  des  Capucins. 

NOs  Fracer  Stephanus  à  Cczcna  Miniftcr  Gcneralis  Or- 
dinis  Fratrum  Minorum  Capucinorum,  quatenusquod 
ad  nos  fpeclat,  Rcuerendo  Pacri  FrancifcoConcionatori  no- 
ftro,  facukatemconcedimus  Typis  mandandi  omncs  libros 
impofterum  componendos  \  cum  approbawone  duorum  Pa- 
trum  ex  noftris.,  qui  à  Pâtre  fuo  Provinctali  aflignabuntur, 
cuinoftram  authoricatem  in  hoc  cornmitrimus  :  Si  Religioni 
honorifîcum,  &  utile  iudicauerit,  fervatis  fervandis.Datura 
Roma?  23.  Maij  1671- 

F.  Steph  \niis  Miniftcr  Gcneralis. 


Petmifsion  du  Rcverend  Pcre  Vicaire  Prouincid. 

E Goinfra  feriptus  Vicat rus  Pr^uincialis  Prouincfa?  Oc- 
ckaniaeFrattumCapucjnonurJ,  licetimmeritus ,  vifa  li- 
cencia Rcucrendi  admodum  Patris  Generaiis ,  qui  permittitur 
Patri  Francifço  Tolofauo  Saccrdoti  Concionatori  ejufdera 
Ordinis&Proùihcia?,Typisrnandâre  Opéra  abco  impofterum 
componenda  :  Vifâ  irHiiper  atteftatione  duorum  Thcologo- 
rum  rqui'i  më  juxta  authoritarem  in  hoc  mihi  commiflam  de- 
putati,  attente  legeruucaccuratè  exan>inarunt  >  &  tanquam 
digniiïîmum,  ytàcunclis  Chcifti  fîdclibus  legaturapproba- 
runt  librum  cui  titulus  cft.  La  Vie  de  la  Vénérable  Mcve  de  Lan~ 
diras  3  Fondatrice  de  l  Ordre  des  Rdigicufes  de  Ncftre  Dame  3  com- 
f+fafaf  le  R.  P.  François  de  Tolafi  Prédicateur  Capucin  :  Inha?- 
rendo  fopradi&ar  licentia?,coiifentio  quantum  in  me  eft  vt  pre- 
frrus  liber  Typis  raandetur.  Seruatis  infuper  omnibus  ali  js  de 
jure  feruandis.  Datuni  in  noftro  Çonveruu  Pifcenenfi  ,  die 
quintalunij.i57r. 

F.Ioseph  de  Berens.  qui  Tuprà. 

tsfj  ptolution 
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rebâti  on  de  4  Dofleurs  en  Théologie. 

El  foûfigné*  Doreur  en  Théologie,  &  Profefleur  Rcgent  des  Pores  Au- 
uftins  dans  l'Vniuerfitc  de  Touloufe  ,  certifie  auoir  leu  le  prefent  Li« 
ure  qui  contient  La  Fie  de  U  yenerâble  Mère  leannede  l'Ejfonnac,  Fonda  - 
trice  première  Hjligieufe  détordre  de  tfoftre-Dâme ,  compote  pat  le  jrj- 
uerend  P.  François  IFLl^i  de  Touloufe.  Religieux  t>  Prédicateur  Capucin, 
auquel  ie  n'ay  rien  trouuc  qui  ne  foit  conforme  à  la  Foy  Catholique,  & 
aux  bonnes  mœurs ,  &  qui  ne  puifle  feruir  de  modèle  aux  Religieufcsde 
fon  Ordre, &  àtouiceux  qui  profcUcnt  la  vertu  &  la  perfection  ,  &  par- 
tant ie  le  iuge  très- digne  d'eftre  mis  en  lumière  fous  le  bon  plaifirdcb Su- 
périeurs. A  Touloufc  ,  ce  n.Iuin  1671. 

F.  IOSEPH  BRVNET. 

NOus  foufignefs  certifions  que  par  ordre  dcNoftrc  R.  P.  Vicaire  Pro- 
uincial ,  auons  leu  aucc  attention  ,  £«  rie  de  la  lenerahle  Mère  de 
Lé»dirdt,  Fondatrice  de  l'ordre  des  HjHgitufes  de  Nofire- pâme, composé par 
le  JTj.  F,  François  de  Touloufe  Prédicateur  Capucin  ,  où  nous  n'auons  trou- 
uc rien  qui  ne  foré  conforme  à  la  Doérrincdc  l'Eglifc  ,&  aux  bonnes 
mœurs  ;  c'eft  pourquoy  nous  le  jugeons  très  digne  de  voir  le  iour,  potir 
la  confolation  ,  &  la  conduite  de  beaucoup  de  perfonnes.  Fait  à  Noftrc 
Cony ent  de  Touloufe ,  ce  1 4.  May  i  ô"  7 1 . 

F.  IEAN  DE  BAZAS  Prédicateur  Capucin. 
F.  CONSTANCE  DE  REGARDES Lcdeur  en  fainte 
Théologie. 

Permifsion  de  Monfteur  le  Vicaire  General, 

VEV  l'approbation  des  Docteurs  du  Liurcqui  apour  ti- 
tre y  La  Vie  de  la  Vénérable  Mere  Jeanne  de  l' Eftonnac  de 
Landiras  ,  fondatrice  de  l'Ordre  de  Nojhe-Vame  3  compose'  par  le 
H. P. François  IVLl^i  de  Touloufe  Capucin,  nous  en  permet- 
rous  l'imprcflion.  A  Touloufe ,  ce  28.  Aouft  267JU 

DVFOVR  Vie.  Gen. 


Extrait  dn  Vrinilege  du  Roy. 

PA  R  Grâce  &  Priuilcge  du  Roy  en  datte  du  qua- 
trième Septembre  1671.  Signé  Viixele:  Il  eftper- 
misau  R.  P. François  de  Touloulc  Prédicateur  Capu- 
cin, de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  &  Libraire 
que  bon  luy  femblcra,  vn  Livre  intitulé,  La  Vie  de  la 
uenerable  Mere  leanne  de  CEflonnac  ,  Fondatrice ,  pre~ 
miereMere,  Rtligieufe  de  C  Ordre  de  Nojire-Dame , 
auec  deffenfes  à  toutes  autres  perfonnes  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foienr,  de  contreraire  ou 
vendre  defdits  Livres  contrefaits  en  toutou  en  partie, 
durant  l'efpacc  de  dix  ans,  fous  les  peines  contenues 
audit.  Priuilcge. 

Le  Priui/ege  cy-dejjus  a  eflé  par  ledit  R.  P.  François  de 
Touioufe ,  cedi  &*tr  an f porte  à  Iean  Pech  ypour  en  jouyr 
le  temps  porté  par  tcel uy. 

ERRATA. 
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LA  VIE 

DE  LA  VENERABLE  MERE 

IEANNE  DE  L'ESTONNAG 

FONDATRICE,  PREMIERE  MERE, 
&  Rcligtcufc  de  l'Ordre  de  nôtre  Dame. 


SA  NAISSANCE  ET  SON  EDUCATION. 
CHAPITRE  PREMIER. 

Sfêî^SKl  V  O  Y  que  la  fainte  Ecriture  ne  nous  com-  ^nf. 


«^«fflgB  mande  rien  tant  cjiic  l'humilité,  qu'elle  dit 
§j5|i$^  cftre  la  vertu  du  Fils  de  Dieu ,  &  le  moyen  * 

"  afluré  de  nôtre  élévation, bien  qu'elle  veuil- 
le que  nous  n'ayons  pas  d'autre  gloire  fur  la  terre,  que 
celle  d'avoir  Dieu  pour  Pere,  &  le  Paradis  pour  hé- 
ritage: Quoy  qu'enfin  elle  condamne  les  Iuifc  qui  fe 
glorifioient  d'être  enfans  d'Abraham,  &difciples  de  Jfr"*3 
ivloyfe  y  Neantmoins  le  Sauveur  du  monde  fouflfre 
avec  plaifir  qu'on  l'appelle  fils  de  David,  &  a  voulu 
que  les  Evangcliftes  dreflaflTcnt  fa  généalogie ,  qui  eft  **tthl  # 
remplie  de  Roys  &  de  perfonnes  >  que  les  charges, 
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que  leur  fainteté  ,  &  que  leurs  belles  a&ions  ren- 
doicntilluftrcs:  C'eftla  delfus  que  ceux  qui  écrivent 
la  vie  des  Saints,  en  commencent  l'Hiftoire  par  celle 
de  leurs  Ancêtres.  Le  faint  Evangile  qui  nous  raconte 
l'humilité,  la  pénitence  &  lezele  de  S.  Iean  Baptifte, 
le  fait  voir  defeendu  d'une  race  fort  illuftre,  &nous 
apprend,  comme  dit  S.  Ambroife,  qu'aux  perfonnes 
démérite,  on  ne  doit  pas  feulement  louer  la  vertu  qui 
les  fait  faints,&  qui  leur  acquiert  l'eftimedes  hommes; 
Mais  encore  qu'il  faut  prendre  leurs  louanges  de  plus 
haut,&montrer  s'il  fc  peut,  que  leur  origine  cft  glo- 
rieufe  ,  afin  qu'on  voyc,  que  la  vertu  leur  eften  quel- 
que façon  héréditaire,  qu'ils  font  refplendiflans  par 
leur  propre  lumière,  &  par  celle  de  leurs  Ancêtres, 
dont  Thonneur  a  coulé  en  eux,  pourfc  confèrver  dans 
une  longue  pofterité.  C  cft  fur  ces  exemples,  &  par  ces 
motifs  que  ieme  vois  obligé  à  dire,  que  Madame  de 
TEsTONNACjdont  i'écris  la  vie,cft  fortic  d'une  Maifbn 
&  des  parens  que  leur  noblcffe,  que  leurs  charges,  que 
leurs  vertus ,  &  que  leurs  alliances  ont  rendu  fort  illu- 
ftres. Monfieur  de  l'Eftonnac  fon  pere  étoit  Confeillcr 
au  Parlement  de  Bourdeaux,  fes  Ancêtres  y  ont  occu- 
pé même  charge ,  que  (es  petis  neveux  remplilfent  au- 
jourd'huy,qui  fe  montrent  avoir  fuccedé  également 
aux  Offices,  &  à  la  probité  de  leurs  predeceffeurs.  Cet- 
te race  joint  à  la  Nobleffe  de  la  robe  &  des  Lettres,  cel- 
le de  l'épée ,  &  de  la  valeur  ;  car  pluficurs  qui  en  font 
fortis  ont  eu  de  fort  honorables  employsdans  la  guer- 
re, ou  leur  courage  a  fait  de  trcs-belles  actions:  Mais 
ce  qui  eft  rare,  &  qu'on  ne  treuve  qu'en  peu  de  peribn- 
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nés,  leur  valeur  a  efté  ioinre  à  une  grande  fidélité;  Car 
dans  les  troubles  de  la  France,  ou  les  plus  zélés  pre- 
noient  le  party  qu'ils  croyoient  avantageux  à  leur  for- 
tune ,&  quittaient  le  plus  iufte  pour  Ce  ranger  au  plus 
fort,  ils  fe  font  tenus  inviolablementàleur  devoir,  & 
ont  facrifié  leurs  interefts  à  ceux  de  leur  Prince,  &  de 
leur  Patrie;  Comme  ils  ont  eu  beaucoup  de- fidélité 
pour  leurs  Souverains  ,  ils  ont  témoigné  auoir  une 
pieté  fi  fingulicre  pour  Dieu,  que  nous  pouvons  Tap- 
peller,le  caractère  de  la  maifbn  de  l'Eftonnac,  &  la  dif- 
férence qui  luy  eft  propre.  Feu  Mr.  de  l'Eftonnac  pere 
de  nôtre  vertueufe  Dame,  a  rendu  toujours  la  juftice 
avec  une  intégrité,  &  une  feience  qui  luy  ont  mérite  le 
nom  &  l'eftime  des  meilleurs,&  des  plus  c  clairez  Ma-  . 
giftrats  de  France  :  il  auoit  ce  front  d'airain  que  Dieu 
demande  dans  les  luges,  pourméprifcr  le  pouvoir  des  E"J 
grands,  &  tenir  fort  contre  la  violence  de  Tin  juftice: 
Tes  yeux  ont  efté  toujours  fermez  à  labcauté,à  l'inte- 
reft  &au  fang  ,  fes  mains,  &fes oreilles  auxrrefcns 
&  à  la  flaterie  :  vne  perfonne  de  condition  l'ayant  pour 
Rapporteur  d'un  procez  dont  il  avoit  fujet  de  craindre 
l'événement,  voulut  pour  l'avoir  favorable,  faire  pre- 
fant  à  Madame  fa  femme  d'une  pièce  de  velburs  ;  mais 
il  luy  deffend  de  la  prendre,  &  luy  dit  que  ce  playdeur 
l'offènçoitpar  cette  libéralité,  car  il  devoir  attendre  le 
bon  fuccez  de  fon  arTàire  de  laiuftice  des  loix ,  &  non 
des  prefans  qui  la  corrompent ,  &  qui  font  un  repro- 
che aux  luges.  Enfin  nous  pouvons  dire  que  ce  fage 
Magiftrat  n'a  iamais  fait  de  la  Iuftice  une  ceinture  à  (es 
reins,  comme  dit  le  Prophète  lfaye,  c'eftàdirc  qu'il  nc'A* 

A  a 
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la  pas  fléchie  à  la  faveur  &  à  fes  plaifirs.  Sa  mere  étoit 
de  la  Noble  maifon  dcMontaignc,connuedetoutela 
France  pour  fon  ancienneté,  pour  les  charges  qu'elle 
a  occupées,  pour  les  fervices  qu'elle  a  rendus  à  TEftat 
enradminiftration delà  Iuftice:  maisfingulierement 
par  les  écrits  du  fieur  Michel  de  Montaigne ,  qui  font 
l'entretien  des  efprits  forts,&  l'Echoie  ou  Ton  apprend 
à  raifonner  en  Philofophe ,  &  à  vivre  en  politique. 

Nôtre  vertueufe  Dame  étoit  l'aynée  de  quatre  cn- 
fans,  fortis  de  ce  Mariage,  fçavoir,  deux  garçons  & 
deux  filles.  Comme  la  providence  de  Dieu  l'avoit  fai- 
te le  premier  fruit  de  la  fécondité  xle  fa  mere  :  Elle  luy 
en  avoit  donné  aufli  toutes  les  prérogatives  ;  dont  la 
première  &  la  plus  fenfible  ,  fut  une  beauté  qui  n'a- 
voit  pas  de  pareille  dans  Bourdeaux  ,  ny  guercs 
de  femblables  dans  la  France  :  Mais  ce  qui  étoit  admi- 
rable ;  c'eft  qu'on  voyoit en  même  perfonne,  une  bel- 
le ame  logée  dans  un  beau  corps  :  Cette  alliance  qui 
faifoit  l'admiration  de  tous  ceux  qui  la  rcgardoicnt,eft 
fort  rare  dans  le  monde  ;  car  comme  Dieu  a  attaché 
les  vertus  qui  nous  confervent ,  où  nous  rendent  la 
fanté  à  des  plantes  rudes,  mal  polies  &amcrcs  :  com- 
me les  plus  belles  fleurs  n'ont  point  de  bonté  intérieu- 
re, auilî  il  arrive  fouvent  que  les  plus  belles  perfonnes 
font  celles  qui  ont  moins  d'efprit  :  La  nature  en  vz.e  de  • 
la  forte  pour  n'être  pas  prodigue  de  fes  biens,  &  nous 
apprendre  par  cette  modération  qui  donne  aux  \ns  la 
beauté  du  corps,  &  aux  autres  celle  del'efprit,  qu'il 
n'y  a  rien  de  parfait  fur  la  terre,  &  qu'il  faut  chercher 
dans  le  Ciel  les  beautez,  accomplies  :  ou  bien  diibns 
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avec  un  Ancien,  que  la  nature  témoigne  par  la  fon  im- 
puiffance,  qui  ne  luy  permet  pas  d'être  également  at- 
tentive à  la  difpofition  des  organes,  qui  fervent  aux 
nobles  opérations  de  l'ame,&aux  traits  du  vifage,&à 
la  proportion  du  corps  qui  en  fait  la  beauté  ?  Enfin  de 
quelque  principe  ,  ou  pour  quelque  motif  que  cela 
puiffe  arriver ,  il  ne  s'eft  pas  veu  en  cette  jeûne  Damoi- 
felle  qui  fût  des  plus  accomplies ,  &  en  laquelle  il  fèm- 
bloit  que  la  nature  eût  trauaillé  auec  plus  d'applica- 
tion :  cette  beauté  du  corps,  cette  bonne  grâce  dont 
elle  eftoit  animée,  cétefpritquifefaifbit  voir  dans  Ces 
yeux,  dans  fês  paroles,  &  en  toutes  fês  actions  firent 
dire  à  Monfieurde  Montaigne  fon  oncle,  quife  con- 
noiffoitfort  bien  au  difeernement  des  efprits,  &  qui 
iugeoitbien  des  chofès  ,  qu'il  eftoit  difficile  de  con- 
noiftre,  Ci  fa  niepec  eftoit  plus  belle  en  (on  corps  qu'en 
fon  ame  ;  mais  qu'on  pouuoit  affeurer  auec  vérité ,  que 
la  nature  auoit  fait  vn  chef  d'oeuurc  en  elle,  alliant  vne 
belle  ame  auec  vn  beau  corps ,  &logeant  vne  PrinccfTe 
dans  vn  magnifique  Palais. 

Son  éducation  eût  répondu  aux  belles  difpofitions 
que  la  nature  auoit  mis  dans  cette  ieune  Damoifcllc 
pour  la  vertu  &  pour  l'honneur  ;  fifamere  qui  eftoit 
hererique  la  luy  eût  peu  donner  :  Il  eft  vray  qu'elle 
auoit  toutes  les  bonnes  qualitcz  naturelles  ,  qui  font 
r ornement  de  fon  fêxe,  &  qu'elle  eût  efté  tres-accom- 
plie,  fi  rhercfie  de  Caluin  qu'elle profeflbit,  n'auoit 
rendu  fterilcs  toutes  les  vertus  morales  qui  eftoient  en 
elle,  &  ne  l'eût  m  ife  dans  l'impuifTance  de  communi- 
quer à  fa  fille  les  Chreftienncs  qu'elle  n'auoit  pas. 
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LaProuidcnce  de  Dieu  a  permis  que  noflrcicune 
Damoifelle  naquit  d'vne  Mere  hérétique  >  car  comme 
dans  la  nature  elle  fait  fortir  la  lumière  du  milieu  des 
ténèbres,  &  que  dans  la  grâce  il  a  voulu  qu'Abraham, 
qui  eft  le  Pcre  des  fidèles  fût  fils  d'vn  idolâtre ,  &  que 
mêmes  le  Sauueur  du  monde  a  permis  qu'en  fa  Gc- 
nealogie,des  Roys  fans  pieté,  &  des  femmes  fans  hon- 
neur y  aycnt  trcuuc  place ,  &  foient  reconnus  pour  Ces 
Anceftrcs  :  Il  a  aufli  permis  que  cette  bonnette  fille 
naquit  d'vne  mere  hérétique.  L'cftat  (buffroit  en  ce 
temps  là ,  &  l'Eglife  ne  condamnoit  pas  ouucrtemcnt , 
ces  mariages  contractez  entre  des  pcrfbnncs  de  diffé- 
rente religion  ,  parce  qu'elle  fuppofoit  la  fermeté  dan  s 
7  la  Foy  en  ceux  qui  les  contracloient,  &  qu'elle  fçauoit 
ce  que  faint  Paul  dit,  que  la  femme  infidèle  eft  fandi- 
fiée  par  l'alliance  qu'elle  fait  aucc  vn  mary  fidèle  :  mais 
maintenant  les  Prélats  de  l'Eglife  ne  {burïrent  plus  ces 
mariages,  qui  prophanent  vn  Sacrement,  qui  parta- 
gent les  coeurs  en  vniffant  les  corps  ,  &  qui  enfin 
produifent  des  enfans  qui  viuent  fans  pieté,  &  fans 
Religion  ;  parce  qu'on  s'efforce  de  leur  en  perfuader 
deux  ctôraires.  Cette  mere  Huguenote  qui  n'auoitpas 
d'autre  vice  que  celuy  de  fa  naiflance  ,  tafehoit  de  le 
communiquer  à  fes  enfans ,  &  comme  elle  cftoit  fore 
attachée  à  fes  erreurs,  elle  s'efforçoit  de  les  en  infecter, 
&  fingulicrementfafilleaifnée,enqui  elle  voyoit  de 
qualitez.  qui  la  releuoient  pardefliis  tous  les  autres ,  & 
qui  la  difpofoient  à  vne  haute  alliance;  mais  comme 
les  enfans  du  fiecle  &  les  partifans  de  l'erreur  fc  mon- 
trent plus  ielez ,  que  les  fils  de  la  lumière  &  de  la  veri- 
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te  :  Cette  Dame  qui  eftoit  dans  ce  rang ,  n'oubliarien 
de  ce  qu'elle  crût  pouuoirauancerfon  deflein  :  Elle  fit 
fes  efforts  pour  faire  baptifer  fa  fille  dans  le  Temple, 
afin  qu'elle  rcccutfarenaiflancc  fpirituelle,  comme  vn 
autre  Ifmacl  de  la  fécondité  de  la  fcruante  :  mais  Mon- 
fieurfon  mary  qui  auoit  bien  de  zele  pour  fa  Reli- 
gion s'y  oppofS,  &  la  fit  baptifer  dans  l'Eglifc  :  n'ayant 
pas  peu  obtenir  ce  qu'elle  defiroit ,  &  obliger  fa  fille 
dans  vn  Sacrement  à  fuiure  vne  mauuaiïe  Religion, 
elle  fit  comme  les  autres  femmes  Huguenotes,  qui  taf- 
chent  de  donner  à  leurs  enfans  de  nourrices  de  leur  fe- 
de  ,  afin  de  leur  faire  fuccerl'Herefie  auec  le  lait,  & 
empêcher  qu'on  n'inftruifc  pas  les  begayemens  de 
leur  enfance  à  prononcer  les  noms  de  Iesvs  &  de 
Marie  y  ny  les  premiers  mouuemens  de  leurs  mains 
à  former  le  figne  de  la  Croix  :  Apres  que  l'âgeadef- 
noué  leur  langue ,  &  fortifié  leurs  pieds ,  on  les  enuo- 
yc  chez  des  Précepteurs  Huguenots ,  qui  leur  appren- 
nent à  lire  dans  des  liurcs  compofez  par  desMiniilres, 
&  remplis  d'erreurs  :  Ils  veulent  auffi  que  les  feruiteurs 
&feruantes  foient  de  leur  fc&e,afin  que  leur  conuerfa- 
tion  qui  cft  ordinairement  libertine ,  dône  aux  enfans 
de  l'auerfion  pour  la  RcligionCathoIique,qui  a  de  pra- 
tiques /êuercs,& qui  nous  menace  des  iugemens  de 
Dieu  :  La  merc  de  noftre  icunc  Damoifellc  e^ant  des 
plus  zélées  enfafaulfe  Religion,  n'oublia  aucune  de 
ces  pratiques  d'Enfer,  pour  attirer  fa  fille  dans  (es er- 
reurs j  mais  parce  qu'elle  ne  fe  croyoit  pas  alTés  adroi- 
te, pour  reùifir  dansfon  mauuais  deflein  ,  où  qu'elle 
craignoit  les  reproches  de  fon  mary ,  &  les  empêche- 
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mens  qu'il  oourroit  y  apporter  :  Elle  met  fa  fille  entre 
les  mains  de  fa  fœur,  qui  n'eftantpas  moins  opiniaftre 
Hérétique  qu'elle,  remplit  bien-tôt  l'efprit  de  (a  niep- 
cc  des  erreurs  de  fa  fe#e,&  pour  cela ,  elle l'amenoit 
tous  les  iours  au  Temple  ,  où  les  plus  ordinaires  dis- 
cours des  Miniftrcs  font  des  blafphemes  contre  nos 
Myfteres,  &  des  railleries  de  nos  pratTquesde  pieté, 
elle  luy  raifoit  lire  des  liures  remplis  d*impofturcs&  de 
menfonges  contre  l'Eglife  Romaine  ,  luy  donnoit  de 
reftime&  de  l'amour  pour  vne  Religion  qu'elle  difoit 
reformer  les  abus  de  l'Eglife  Catholique  ,  &  qui  per- 
mettent vne  fainte  liberté  de  faire  tout  ce  qui  contente 
les  fens  :  Il  ne  fut  pas  mal-aisé  à  cette  femme  de  pliera 
fes  erreurs  cette  jeune  Fille  ,  de  luy  faire  aualcr  le 
poifon  de  l'Hcrefie  dans  cette  coupe  d'or,  &embraflèr 
vne  Religion ,  qui  foubs  le  titre  fpecieux  de  reforme  y 
aaboly  tout  ce  qu'il  y  a  des  faintes  pratiques  dans 
l'Euangile,dansla  Vie  de  Iesvs-Christ  &  de  fes 
Apoftres, 
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5<«  Conutrfîon  à  (Eglife  Romaine. 
CHAPITRE  II. 

N  Ancien  compare  l'Herefie  à  la  fievre,&  par-  r*MV. 
my  plufieurs  parallèles  qu'il  y  treuue,il  rcmar-  jjfflEj 
que  ccluy-cy$  c'eft  que  comme  nous  ne  pou- 
uons  pas  chaffer  à  diferetion  la  fièvre  de  nos  corps  ,  il 
ne  nous  eft ,  non  plus  pofliblc  d'ofterl'Hcrcfie  des  et 
prits:  la  liberté  6V  l'impunité  des  crimes  qu'elle  pro- 
met à  ceux  qui  la  profcilent,  leur  fortune  qu'ils  cro- 
yent  faire ,  &  les  attachemens  du  fang ,  font  de  chai£ 
ncsdificiles  à  rompre  :  &  fi  nous  montons  iufquesà 
la  lource  du  mal ,  nous  trouuerons  qu'on  ne  peut  gué- 
rir que  trcs-difîcilemcnt  ces  fiévreux  volontaires,  par- 
ce qu'ils  refiftentaufaintEfprit,qu'ils  fontrebelles  à  la 
lumière  ,  &  qu'ils  fe  font  vne  habitude  de  l'erreur. ?l 
Mais  quand  bien  même  les  remèdes  feroient  aflesj^^ 
forts  pour  furmonter  le  mal ,  ils  ne  veulent  pas  guérir, 
parce  qu'ils  viucnt  de  leurs  playes. 

Ilfetreuuevn  autre  dificulté  enlaconuerfion  des 
hérétiques;  c'eft  que  l'Herefie  ne  met  pas  feulement 
l'erreur  dans  l'entendementymais  au  (fi  le  dérèglement 
dans  la  volonté,  &  la  corruption  dans  les  moeurs.  Saint 
Paul  au  rapport  de  Tcrtullicn  met  l'herefie  parmy  les 
péchez  de  la  chair,  parce  qu'ils  viennent  de  cette  falc 
nftre,  qu'elle  les  nourrit  &  les  conferue,  &  l'expérien- 
ce a  fait  voir,  que  tous  les  herefiarques  ont  efté  abo- 
minables pour  leurs  impurctez  :  on  a  même  remarqué 
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qu'il  n'a  pas  eftc  d'herelïc  où  il  ne Ce  foit  trouuc  quel- 
que femme  qui  Paye  défendue,  par  fon  authorité,  & 
nourrie  par  fes  débauches. 

Ces  deux  empéchemens  fe  font  treuucz  en  quel- 
que façon  dans  cette  jeune  Demoifclle:  comme  elle 
auoit  embraile  Terreur  fans  connoifTance,  &  prefque 
dés  le  bcrçeau  ,  elle  s'y  attachoit  auccopiniaftretc.Sa 
tante,  qui  eftoit  fa  mauuaifc  maiftreife,  ne  manquoit 
pas  de  la  mener  aucc  elle  tous  les  iours  au  Prêche ,  où 
elle  entedoit  les  blâphcmes  que  ces  bouches  d'Enfer, 
ces  maiftres  d'erreur,  ces  guides  aucugles  vomi  lient 
côtre  nos  Myftercs  pour  corrompre  la  pureté  de  laFoy> 
&  dcchircrl'vnité  de  l'Eglife:  Ellelifoit  trcs-fouuent 
lesliurcs  des  Minières,  où  ils  baillent  la  géhenne  à  la 
{àinte  Efcriturc  pour  la  faire  feruir  au  menfonge  ,  & 
donner  quelque  couleur  à  l'impofture  :  elle  entendoit 
les  difputes  de  controucrfe,qui  arfoiblilfent  ordinaire- 
ment la  foy  des  auditeurs,  qu'elles  deuroient  affermir» 
Toutes  ces  chofes  faifoient  l'obltination  de  cette  jeu- 
ne filleiclle  ne  veut  point  quitter  faReligion,qu'on  luy 
dit  eflxe  vnc  reforme  de  la  Romaine,  &  vnc  manifefta- 
tion  deja  verité,quc  fes  Prélats  &  fes  Do&eurs  auoiêt 
cachée  ou  déguifée:  elle  veut  paffer  fa  vie  dans  vnc 
creâce  qu'vne  foule  de  pcrfonnes,&  qu'vn  grand  nom- 
bre de  fçauans  rend  indubitable  :  les  auantages  tem- 
porels qu'elleattend  de  fa  tante  qui  eft  fa  maiftrciTe  de 
Religion,  &  de  fa  Mere  qui  l'aymc  plus  que  tous  fes 
autres  enfans ,  l'attachent  à  vne  fecie  qui  luy  peut  efïre 
fort  vtilc. 

Mais  ce  qui  faifoitfon  plus  fort  attachement,  cltoit 
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lalib  çctc  qu'elle  luy  permettoit.  Comme  elle  auoit  vnc 
beauté  extraordinaire  ,  elle  Ce  plaifoit  autant  que  (â 
grande  icunefle  ,  &  l'honneur  le  pouuoit  permettre 
dans  le  grand  iour  des  alfcmblées,  pour  y  eftrc  admi- 
rée, &  parce  que  la  beauté  du  corps  fe  treuuoit  auec 
celle  de  l'cCprit  qui  l'anime,  &  qui  la  rend  parfaire  , 
elle  cherchoit  a  la  faire  paroître  dans  ces  entretiens, 
&  dans  ces  petites  foupleifes  qui  font  la  douceur  &  l'a- 
greément  des  compagnies.  * 

Vn  Ancien  dit  ,  qu'vne  fille  Chrcfticnne  doit  igno- 
rer fi  elle  eft  belle ,  &  croire  que  fon  miroir  la  trompe, 
quand  il  luy  prefèntc  vn  beau  vifage  :  elle  doiteftre 
perfuadee  que  ceux  qui  foûpirent  pour  (es  charmes, 
&  qui  l'appellent  incomparable  en  veulent  à  fbn  in- 
nocence,&  que  ce  font  des  ferpens  qui  foufflent  le  ve- 
nin dans  fonceur. Que  fi ,  ajoute  cét  Autfccur ,  cette 
fille  ne  peut  pas  ignorer  ou  defauoûer  fa  beauté ,  elle 
doit  trembler  devoir  quelle  porte  vn  éclat  qu'on  ne 
peut  regarder  fans  danger ,  conuoiter  fans  crime ,  pof» 
feder  fans  crainte, confèruer  fans  inquiétude,  &  qui 
eft  funefte  à  la  pieté  ;  mais  lorfque  ce  rayon  qu'on  ap- 
pelle diuin  fe  treuue  fur  vn  fumier ,  quand  cette  doreu- 
re  éclatante  eft  fur  la  peau  d'vn  infc&e,c'cft  à  dire  lorf- 
que la  beauté  du  corps  couure,  où  fert  d'appas  aux  cri- 
mes ,  ce  qui  arriue  quand  elle  eft  fur  vne  mauuaifè  fem- 
me ,  il  n'eft  rien  de  plus  dangereux ,  &  le  Démon  n'a 
point  d'armes  plus  fortes  ,  ny  de  lacets  plus  afleurez 
pour  perdre  les  âmes  &faire  fes  conqucftes:cette  ieune 
Demoifèllc  n'a  iamais  voulu  ignorer  ce  qu'elle  voyoit , 
&  on  ne  fçache  pas  qu'elle  foit  entrée  en  cette  mauuai- 
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fe  humeur  de  caflerfon  miroir  qui  la  reprefentoit  bel- 
le 5  ou  d'appellcr  impofteurs  ceux  qui  la  difoit  incom- 
parable. Cette  beauté  que  nous  auons  dit  eftre  funefte 
à  la  plus  part  des  femmes ,  1'eft  fingulieremeut  dans  les 
Hérétiques ,  dont  la  fauflfe  Religion  leur  fait  croire  en 
noftre  nature  vne  impoffibilité  à  garder  Ja  chafteté , 
&dans  le  défaut  de  la  grâce  vne  neceflitéà  l'inconti- 
nanec.  Ce  qui  n'eftpas  arriué  en  cette  ieunc  Dcmoi- 
(ellegqui  n'eftant  pas  de  glace  pour  les  fentimens  de  la 
nature ,  fe  monftroit  de  bronze  pour  ceux  de  Thon* 
neur;car  quoy  qu'elle  ouurit  fes  oreilles  aux  difeours 
qui  la  publioient  belle  ,  &  qui  la  difoient  le  fb- 
leil  des  compagnies  ,  neantmoins  ce  venin  n'entra 
iamais  dans  fon  cœur,qui  fe  conferua  en  toute  fa  pure- 
té, ce  qui  obligeoit  tous  fes  adorateurs  à  dire  qu'elle 
auoit  autaatd'honnefteté  que  de  bcau^. 

Toutes  ces  belles  qualitez  qui  eftoicnt  purement 
dans  Tordre  de  la  nature,demandoict  les  fecours  de  la 
g-acc  pour  leur  affeurance  &  leur  pcrfe&iô ;il  falloit  cô- 
.  uertir  vne  Huguenote  auant  de  fandificr  vne  Catholi- 
que ,  ofter  l'erreur  de  fon  entendement ,  pluftot  que  de 
corriger  les  petits  defordres  de  (a  volonté  ;  c'eft  ce  que 
Dieu  fit  par  le  moyen  de  fon  frère  Iefuite ,  qui  emplo- 
yace  zele  gênerai  &  tres-ardent ,  qui  fe  trouue  dans 
cette  fainteCompagnie  pour  la  conuerfion  des  infidel- 
ks  &  des  hérétiques ,  pour  faire  celle  de  fa  feeur.  11  ne 
luy  fut  pas  mal-aisé  de  luy  perfuader  la  fainteté  d'vne 
Religion  qu'il  luy  monftroit  dans  fes  mœurs,&  le  mé- 
pris du. monde  dont  il  luy  prefentoit  l'exemple  en  fa 
pçrfonne  :  il  n'eut  pas  auifi  beaucoup  de  dificultc  à 
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\uy  faire  voir  la  faufleté  d'vne  Religion  que  lamauuai- 
fc  vie  de  Ces  autheurs  a  diffamée ,  itue  la  fijrcur  de  fon 
eftabliffement  fait  haïr  de  tous  les  gens  de  bien,  & 
que  fa  nouueauté  rend  fufpe&e  à  ceux  même  qui  la 
profeffent.  Perfuadée  de  toutes  ces  veritez  ,  elle  fait 
vne  abjuration  (blemnclle  des  erreurs  qui  auoient  oc- 
cupé fon  efprit,  elle  fort  de  la  maifon,&  quitte  la  com- 
pagnie d'Agar  feruante,  pour  entrer  en  celle  de  Sara, 
renonce  au  menfonge  pour  embralTer  la  vérité,  aux  té- 
nèbres &  à  la  nuit  de  rHerefie,pour  entrer  dans  le  iour 
de  l'EglifèCatholiqucCettc  grâce  la  plus  grande  que 
nous  puiffionsrcceuoir  de  Dieu  ,  parce  qu'elle  eft  le 
commancement  de  noftre  bon-heur,  l'oblige  à  luy  en 
rendre  des  remerciemens  éternels  :  elle  rend  gracesà 
Dieu  le  Père ,  qui  comme  dit  S.  Paul ,  la  faite  digne  de  cM^t 
participer  au  fort  des  Saints ,  qui  eft  dans  la  lumière, 
&  qui  la  arrachée  du  pouuoir  des  ténèbres  pour  la 
tranfporter  au  Royaume  de  fon  Fils  bien  aymé,ou 
nous  treuuons  la  rédemption  &  le  pardon  de  nos  pé- 
chez par  fon  Sang,  qui  nous  eft  corfununiqué  dans  les 
Sacremens  qu'il  a  inftituez  en  fon  Eglife. 

Apres  que  l'erreur  rutchalTée  de  fon  entendement, 
&  qu'elle  eut  connu  la  vérité  de  noftre  Religion,fa  vo- 
lonté en  reccut  &  ayma  les  exercices  ;  mais  parecque, 
comme  dit  le  Prophète  ,  la  crainte  eft  le  commanec-  *f-  «'<»• 
mcnt.de  la  Sagcflê  qUe  nous  conceuons,  &  enfan-'A.** 
tons  rcfprirdcfalutparfon  mouucmcnt ,  qui  Ce  perd 
&  Ce  pcfe&ionnc  dans  la  charité  $  Dieu  l'imprima  Ci 
fortement  dans  l'efprit  de  noftre  ieunc  conuertie, 
qu'elle  eftoit  toujours  en  crainte  de  fonfalut.  Vn  An- 
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cienditque  les  Hérétique^  n'ont  pas  cette  vertu  ,  par- 
ce qu'ils  Ce  croyent  affeurez,  de  leur  bon-heur,  &  d'vne 
Ttrini.  mj(^ricor(je  qUj  ne  fc  la(fc  iamais  à  nous  pardonner,  & 

fur  cette  fauffe  afleurance  ils  font  ce  qa  ils  veulent: 
mais  noftre  nouuclleconuertie  ayant  renoncé  aux  er- 
reurs de  cette  mauuaife  Religion  ,  quitte  aufli  cette 
fauffe  confiance  qu'elle  donne ,  &  entre  dans  vnc 
crainte  qui  luy  fait  douter  de  fonfalut ,  &en  chercher 
l'affeurancedans  la  pratique  des  bonnes  œuurcs  :  elle 
uh  ^  fçait  que  c'eft  vne  chofe  effroyable  de  torrtber  entre 
4-  les  mains  du  Dieu  viuant ,  qui  examine ,  qui  iuge  nos 
iuftices ,  qui  treuuc  même  de  l'ordure  dans  les  Cieux  , 
de  l'impureté  dans  les  Anges ,  &  qui  chaftie  nos  paro- 
lcsoyfeiifes  :  Elle  craint  de  perdre  vn  falut  que  les  Dé- 
mons, que  mille  occafions  nous  peuuent  rauir,  cVqui 
eftant  vnc  fois  perdu  ,  ne  fe  peut  plus  réparer  :  Ccxtc 
crainte  de  Dieu  &  de  fesiugemens,  qui  n'eft  pas  en- 
tièrement épurée,  quoy  qu'elle  foit  le  commancement 
de  noftre  falut,  &  vn  mouuement  queleS.Efpritfait 
dans  nos  ames ,  (échangea  en  vne  crainte  amoureufe 
&  filiale ,  qui  eft  fa  perfection,  &  qui  fait  noftre  fainte- 
té  :  elle  craint  le  péché  que  Dieu  deteftc&qui  nousfe- 
pare  de*luy  j  elle  appréhende  de  ne  reconnoiftre  pas 
luffifamment  la  grâce  qui  la  retirée  de  l'Hcrcfie  ,  &  de 
n'eftre  pas  affez.  fidèle  à  la  pratique  du  bien  qu'elle  luy 
afaitconnoiftre,&  donné  le  defir.Dans  cesfentimens 
d'amour  &  de  crainte,  elle  méprife  la  beauté  du  corps 
qui  auoit  efté  l'objet  de  fes  affections  &  de  Ces  foins, 
&parceque  les  lumières  delafoy  la  luy  reprefentent, 
comme  l'écueil  de  l'innocence ,  &  l'ennemie  de  Thu- 
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milité  Chrcftiennc,ellela  néglige  pour  s'acquérir  cel- 
le de  l'ame.  Enfin  iln'cftricnde  fi  dificile&  de  fi  con- 
traire à  fa  dclicatcfle ,  de  fi  rude  à  fes  (entimens  ,  &  à  fa 
rai/ôn,  qu'elle  ne  veuille  entreprendre,  &  qu'elle  n'ef. 
pere  exécuter  aucc  la  grâce  de  Dieu  :  Comme  elle  en- 
tend dire  queStc.Thcrefe  qui  viuoit  en  mémetcmps> 
eftendoitendiuers  lieux  d'Efpagne  l'Ordre  de  Noftre- 
Damedu  Mont  Carmel  qu'elle  auoit  reformé  ,  que  fa 
rie  auftere ,  que  l'odeur  de  fes  vertus  qui  faifoient  l'ad- 
miration de  tout  ce  Royaume ,  attiroient  beaucoup  de 
filles  au  fcruiccdcDieu  dans  foi»  Ordre.  Quoy,difoit 
elle  ,  ne  pourra^  -  je  pas  faire  en  France  ce  que  cette 
fainte  fait  en  Efpagne?  Dieu  me  refufera-t'il  les  grâces 
pour  entreprendre  ce  qu'elle  exécute?  Son  bras  fêra- 
t  ilracourcy  pour  moy,  &(bn  pouuoir  ne  pourra-t'il 
pas  Ce  feruir  de  ma  foibleifc  pour  auancer  fa  gloire ,  & 
le  falut  des  ames  qu'il  a  racheptées  ?  Cette  fainte  emu-  uC#m 
lation ,  qui  eft:  celle  que  S.  Paul  defire  dans  tous  les  fi- 
dèles luy  donnoit  des  mouuemens,  qu'elle  ne  pouuoit 
ny  arrefter  ny  fuiure ,  elle  veut  faire  de  grandes  cho(es 
pour  1  honneur  de  Dieu ,  dont  elle  voit  les  exemples 
dans  vne  fainte  fille ,  dépourveue  des  biens  de  fortune 
&de  Pappuy  des  grands:  Elle  en  cherche  les  moyens 
lins  pouuoir  lestreuucr  ,  pareeque  laDiuine  Proui- 
dence  en  zuoh  difposé  autrement,  &  qu'elle  la  refèr- 
uoitpour  vn  dettein  qui  n'eftoitpas  moins  à  fa  gloire 
que  celuy  de  fainte  Thercfe  :mais  comme  elle  ignore 
le  Myilere,&  qu'elle  relfent  vn  violent  defir  de  quitter 
les  biens  de  la  terre  &  l'attachement  des  créatures  pour, 
fe  confacrer  à  Dieu ,  &  d'ailleurs  ne  voyant  pas  chip- 
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parence  à  eftre  Fondatrice  d'vnc  Religion:  elle  fait  rc- 
folution  d'eftre  Religieufè.  Ce  defir  eft  tout  formé 
dans  fon  cœur ,  mais  comment  le  produire  ?  puis  qu'il 
eft  infaillible  que  fon  pere  &  fes  autres  parens  y  appor- 
teront de  la  refiftance  ;  elle  vdit ,  elle  connoit,  elle  de- 
lire  le  bien»dont  la  grâce  luy  adécouucrt  les  auanta- 
ges ,  &.  donné  le  deiir,  mais  elle  treuue  des  dificultez, 
infurmontables  qui  rempéchent  d'en  jouyr.  Dans  cet 
état  de  defir  &  d'impuiffance,  elle  s'adrcfleàDicu,  & 
pour  en  eftre  écoutée  plus  facilement ,  &  obtenir  la  fin 
de  {à  prière ,  elle  prend  pour  fes  intercelfeurs  fon  bon 
Ange  Gardien ,  &  S.  Iean  l'Euangelifte ,  pour  lefquels 
elle  atoufiours  conferué  vne  deuotion  particulierc,les 
fupplie  de  ioindre  leurs  prières  aux  fienes  ,  afin  d'ob- 
tenir à  Dieu  qu'il  luy  manifeftat  les  defleins  qu'il  au- 
roit  fur  elle,  &  luy  apprit,  comme  dit  le  Prophète,  les 
moyens  de  faire  fa  fainte  volonté  :  cette  prière  cftoit 
trop  iufte ,  &  Dieu  trop  bon  pour  ne  l'exaucer  pas:  car 
vn  iour  qu'elle  eftoit  en  Orailbn,il  luy  dit  à  l'oreille  de 
fon  cœur,  Prens  garde  ma fille  de  ne  laijpr  tamais  eftein- 
dre  ce  feu  facrê  que  lay  allumé  dans  ton  cœur  9  qui  te 
porte auec  tant  décile  à  mon feruice.  Ces  paroles  plaines 
de  confolation,  &  qui  contenoient  vneparfaite  inftru- 
clion  de  ce  qu'elle  deuoit  faire,&  des  deffeins  de  Dieu 
fur  elle,  luy  fontefperer  qu'elle  fera  vn  iour  Religieu- 
se ,&  quoy  que  fes  parens  luy  faflent  prendre  vn  train 
de  vie,  &  rengagent  dans  vn  eftat  opposé  à  ecluy  du 
Cloiftre  ,  elle  cfpcre  neantmoins  y  arriuer ,  &  que 
Dieu  faira  fon  œuure ,  quelque  refiftance  que  le  mon- 
de y  apporte. 

SêM 
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CHAPITRE  III. 

IEV  qui  ordonne  toutes  chofes  pour  quel- 
que fin,  les  y  conduit  fouucnt  par  des  vo- 
yes ,  que  la  fagefle  des  hommes  condamne- 
roit  d'erreur.  Il  veut  cleuer  lofeph  furie 
thrône  d'Egypte,  &  le  faire  Vice-Roy  d'vn  grand  Peu- 
ple. Il  permet  que  l'enuie  le  perfecute  ,  qu'il  foit  iette 
dans  vne  cifterne ,  qu'il  en  foit  retiré  ,  vendu  comme 
vn  efclaue ,  &  accusé  d'vn  crime  ,  qui  arme  toutes  les 
mains  à  (a  vengeance.  Qui  eût  veu  ce  jeune  garçon 
dans  le  cachot  charge  de  chaifnes ,  accusé  par  lamai- 
ftre(Te&pourfuiuy  àmortparfon  maiftre  ;  qui  ne  fc 
fut  écrié  diuine  Providence  I  où  eftes  vous  mainte- 
nant ?  cet  enfant  que  vous  auezdeftiné  pour  le  thrô- 
ne ,  fera  bien-toft  traîne  fur  vn  échafaut  ,  fon  éle- 
uation&fon  éclat  feront  celuy  d'vn  poteau,  &  d'vne 
mort  honteufc;  ncantmoins  Dieu  fait  fon  oeuvre ,  l'in- 
nocence du  jeune  lofeph  eft  con  nue  ,  cette  femme  qui 
n'en  auoit  pas  peu  faire  vn  adultère,  en  fait  fon  gendre. 
Pharaon  fon  Lieutenant  gênerai ,  cV  il  monte  furie 
thrône  d'Egypte  ,  &  deuient  leSauueur  de  cette  na- 
tion par  la  calomnie,  Iafcruitudc&  l'infamie. 

DicudeftineMadcmoifelle  de  l'Eftonnac  poureftre 
Fondatrice  d'vn  Ordre  faint  &  illuftre ,  q  ui  honnore  la 
Sainte  Vierge  par  vn  culte  particulier,  &  qui  en  porte 

le  nom:  il  veut  la  rendre  Merc  d'vne  fa  inte  pofterité: 

c 
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mais  que  fait-il  pour  cela?  il  permet  que  Ces  parens  ren- 
gagent dans  le  Mariage,  &  fous  le  pouvoir  d'vn  raary, 
il  luy  en  dône  la  bénédiction  qui  confifte  en  la  fécon- 
dité :  qui  eut  peu  voir  les  delfeins  que  Dieu  auoit  pour 
elle  ?  Et  qui  après  l'eut  confiderée,  attachée  au  monde 
par  des  noeuds  fi  forts,qu'il  n'eft  que  la  mort  qui  puifle 
les  rompre,qui  n'eût  dit,qu' il  n'y  auoit  pas  de  propor- 
tion entre  les  moyens  &  la  fin  ;  car  le  mariage  qui  eft 
vn  engagement  pour  toute  la  vie ,  n'eft  pas  vne  difpo- 
fition  à  l'eftat  religieux  :  neantmoins  à  examiner  bien 
leschofes,  on  treuveraque  la  diuineProuidenc  les  a 
conduites  aucc  vne  fageflfe  &  vne  douceur  incompara- 
ble; car  comme  il  a  voulu  que  la  Sainte  Viergc,qui  de- 
uoiteftrela  merede  laiaintc  famille  des  Vierges  ,  fut 
mariée  ,  &  comme  le  mariage  en  cft  lafourec,  quoy 
qu'il  foit  l'écucil  de  la  virginité ,  auffi  il  veut  que  celle 
qui  dcuoit  inftitucr  vne  Ste.famille  de  Vierges,  fut  ma- 
riée:où  bien  il  permet  qu'on  marie  cette  ieuneDcmoi- 
felle,  parce  que  l'eftat  du  mariage  qui  engage,  &  qui 
inftruit  aux  foins  d'vne  famille,  deuoit  eftre comme 
le  prélude  de  ce  qu'elle  fairoit  dans  la  maifon  de 
Dieu  enuers  des  filles  fpirituellcs,  par  les  foins  qu'elle 
en  prendroit.  Sa  fageffe  en  a  vzé  de  la  forte  en  plufieurs 
rencontres  :  elle  a  voulu  que  Moyfe  &  Dauid  qu'il  a- 
uoit  deftinez  pour  gouuerner  fonPcuplc,y  fullent  pré- 
parez &  en  apprifTent  la  conduite  en  gardant  les  bre- 
bis jainfi  elle  a  difposé  que  celle  qui  deuoit  gouuer- 
ner ce facré  peuple  d'acquifition  qui  font  les  Religieu- 
fes, en  apprit  la  forme  dugouuernement  de  celle  qui 
s'obferuc  dans  vne  maifon  particulière  :  où  bien  di- 
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fons,  que  Dieu  a  permis  que  cette  fille  paiïat  des  fati- 
gues du  mariage  dans  le  repos  du  Cloiftrc,  pour  le  luy 
faire  plus  cftimer.  On  ne  goufte  iamais  mieux  les  plai- 
firs  ,  qu'après  qu'on  a  fou rïèrt  dans  leur  priuation,  & 
c  cft  en  ce  point ,  comme  dit  S.  Bernard ,  que  la  félicite 
des  hommes  cft  plus  grande  &  plus  fenfiblc  que  celle  * 
dos  Anges ,  qui  font  comme  nais  dans  la  béatitude  ; 
mais  les  hommes  nyarriuent  qu'après  auoit  paffé  par 
vne  grande  tribulation  ,  ainfi  que  dit  la  fainte  Efcritu- 
rc.  Ou  bien  nous  pouuons  croire  que  la  diuine  Proui- 
dence ordonna  qu'elle  fut  mariée,  afin  de  luy  donner 
vne  double  fécondité  du  corps  &  de  l'efprit ,  qu'elle 
tut  mère ,  &  donnât  la  vie  à  des  enfans  qui  la  dcuoient 
perdre,  &  à  des  Religieufescnq  ui  elle  teroit  immor- 
telle. Enfin  quelque  deûcin  que  Dieu  eutiur  cette  fille 
l'engageant  dans  Te ftat  du  mariage ,  elle  répond  à  (es 
parens  qui  le  luy  propofoient,  qu'elle  deliroit  de  paflèr 
fis  iours  dans  la  liberté  de  fille,&  dans  les  employs  de 
pieté  ,  qu'elle  auoit  trop  peu  d'âge,  &  moins  d'expé- 
rience pour  connoiftre  les  engagemens  du  mariage, 
que  neantmoins  elle  içauoit  que  la  volonté  des  parens 
eftoit  celle  de  Dieu,  &  qu'elle  deuoit  parler  &  vie  dans 
l'eftar,  ou  ceux  qui  la  luy  anoient  donnée  le  trcuuc- 
roienr  à  propos.  Après  qu'on  eut  tiié  cette  parod- 
ie qui  eftoir  vn honnefte  consentement,  il  fc  pre tente 
vnGentil-homme  de  condition  appellé  Monfieur  Ga- 
llon de  Monfcrram,  SouJUkan,.  de  h  Trau,  Seigneur 
Baron  de  Landiras ,  la  Mcthe  &  autres  lieux  ,  qui  la 
recherche  en  mariage,  mô  lecteur  ie  ne  m'écarreray  pas 
démon  Hiftoirc,  ny  n'auanceray  rien  qui  ne  (bit  fctu 
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de  tout  le  monde  ,  fi  ie  vous  dis  que  la  maifon  de  ce 
Gentilhomme eftvne des  plus  illuftres  de  la  France, 
pour  Ion  ancienneté ,  fes  alliances  &  fes  cmploys ,  elle 
montre  des  titres  inconteftables  de  fa  nobleffe  depuis 
pluficurs  fiecles,ouron  voit  qu'elle  cft  entrée  par  les 
mariages  dans  les  maifons  des  Sotiuerains ,  &  qu'elle  a 
mêlé  fonfang  auec  celuy  desRoys  :  elle  a  donné  des 
Cardinaux  à  l'Eglife  ,  des  Archcuéques  à  Bourdeaux, 
des  Généraux  dans  les  Armées  ,  &  des  Gouucrneurs 
dans  les  Prouinccs.Lorfque  la  pieté  de  nos  Roys  leur 
a  fait  entreprendre  la  conquclte  de  la  Terre  fainte  , 
Meffieurs  de  Montferrant  ont  occupe  les  premières 
charges  dans  leurs  Armées,  ou  leur  courage  animé  par 
la  pieté  &  par  l'honneur,a  fait  des  acïionstres-memo- 
rables:  ils  ont  eu  mêmes  cmploys,  &  témoigne  mê- 
me valeur  dans  les  'guerres' qui  ont  aflfeuré  le  repos 
de  la  France ,  &  repouffé  fes  ennemis  :  lorfque  les  An- 
glois  en  auoient  vfurpe  vnc  partie ,  &  qu'ils  vouloient 
ie  rendre  maiftres  de  l'autre  ,  la  maifon  de. Monticr- 
jant  a  fuiuy  toujours  le  party  plus  iufte  ,  quoy  qu'il 
ne  fut  pas  le  plus  fort  :  car  fuiuant  les  inclinations  de 
leur  naiifanec  qui  les  fait  bons  François,  &les  exem- 
ples de  leurs  Anceftrcsqui  ont  cité  toulîours  bons  fer- 
uiteurs  de  leurs  Princes  légitimes ,  ils  s'y; font  attachez 
auec  vne  fidélité  inuiolablc.  Dans  les  troubles  dè 
l'Eftat  ,  cV  les  defordres  de  la  Guyenne  ,  ils  fe  font 
monftrez  fermes  dans  L'obcyflance  &  feruice  du  Roy, 
&  s'ils n'ont  pas  peu  defarmerdes  mutins,  ils  ontar- 
refte  des  Politiques  qui  fe  rangent  du  coflé  le  plus 
auantageux. 
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Leur  pieté  a  efté  égale  à  leur  valeur ,  car  on  les  a  vcus 
toufiours  fort  attachez  à  l'Eglife  Romaine  ,  &à  la  pra- 
tique de  la  vertu  :  &  quoyquc  dans  les  derniers  fiecles, 
la  Religion  Catholique  aye  fouffert  de  grands  domma- 
ges, &  que  PHercfie  de  Caluin  aye  treuvé  de  l'appuy 
dans  les  maifons  des  grands  ,  &dela  créance  dans  les 
cfprits  ignorans  &  libertins:  quoyque  Bourdeaux  & 
pluficurs  lieux  dans  fon  voifmage  ayent  efté  infecter 
de  ces  erreurs  ,  qu'ils  ayent  veu  plufieurs  de  leurs  amis 
&  de  leurs  alliez  fuiure  vnc  Religion  qui  cft  fauorablc 
aux  fcns,  neantmoins  ils  nefe  font  iâmaîs  laiflez em- 
porter à  la  multitude,  ny  gaigner  à  la  nduueauté. 

La  recherche  d'vn  Gentil-homme  de  cette  condition 
ayant  efté  proposée  aux  parens  de  cette  jeune  Demoi- 
felle,en  fut  agréée,  on  demande  le  confcntcmcnt  de  la 
fille,  qui  protefte toufiours  n'auqirpas  d'autre  volônté 
que  celle  de  Dieu ,  qui  luy  eftoit  fignifiéc  par  ceux  qui 
luyauoicnt  donné  la  vie  ,  &àqui  elle  dcuoit  les  der- 
niers re/pe&s  :  après  qu'elle  eut  donné  cette  parole ,  on 
noue  l'affaire  ,  on  procède  à  lafolexnnité  du  mariage. 
La  fainte  Efcriture  nous  fait  voir  :b  pureté  d'intention 
que  Sara  femme  du  ieune  Tobie  apportoit  à  fes  maria- 
ges;»Nous  pouuôs  dire  qu'elle  ne;  tut  pas  moindre  dans 
ccttc<DemoifeUe,quia«s,iy  éagage,  ny  par  vn  motfUe- 
mcat  de  volupté^  de  richcflès>;auidc  liberté* 'qttifont 
les  trois  Paranymphes  des  mariages  ordinaires  ;  mais 
feulement  pour  obcyràfes  parens,  &  pour  les  finsque 
Dieu  l'a  ordonné  { qui  peuuent  faire  la  (âintetc  de  ceux 
^uilecontïàiâciltLicloDw;:^  J.'pvn  :rn  '*L  r.o  c  : .  1  I 
Comme  elle  apporta  toutes  les  difpofitions  interreu- 
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re  au  Sacrement  du  Mariage ,  elle  en  reccut  aufli  toutes 
les  grâces  ,  dont  vnc  des  principales  eft  celle  qui  fait 
fupporter  aucc  patience  &  mérite  les  fatigues  qui  en 
font  infeparables ,  l'autre  fut  la  bénédiction  de  la  fé- 
condité, confiderable  par  fept  enfans  qu'elle  a  mis  au 
monde,  dont  il  y  auoit  deux  garçons  &  cinq  filles,trois 
defquels  ,  fçauoir  vn  garçon  &  deux  filles  moururent 
en  leur  enfance  :  les  deux  autres  filles,  Marthe  &  Mag- 
dabine  furent  Religicufes  >  premièrement  à  vn  Con- 
uent  de  Noftrc  Dame  appelle  de  \Aue  Maria,  ou  de 
l'Annonciade,  &  depuis  elles  entrèrent  en  l'Ordre  de 
Noftre  Dame  dont  leur  mere  eftoit  Fondatrice,  &  font 
mortes  en  fa  compagnie:  l'autre  fille  fut  mariée  ,  fon 
dernier  fils  eft  le  Baron  Lan  diras  qui  a  fuccedé  aux 
biens  de  fon  père,  &  qui  eft  Tappuy  de  cette  Iiluftrc  Fa- 
mille. 11  eft  vray  que  comme  le  Prophète  Royal  appelle 
les  femmes  d'vn  nom  qui  veut  dire  cachées,  parce  qu'el- 
les doiuent  l'cftre  à  tous  autres, qu'à  Dieu  &àleur  famil- 
le; cela  eft  caufeque  nous  fçauons  tres:-pcu  de  chofè 
des  vertus  qu'elle  a  pratiquées  dans  cet  eftat  orageux  5 
neantmoins  nous  pouuons  dire  par  la  connoifîàncc  gé- 
nérale que  nous  auons  de  fa  pieté  &  de  fon  bon  iuge- 
ment,  &  par  quelques  mémoires  qui  nous  ont  relié , 
qu'elle  eftoit  dans  fa  maifon ,  cette  femme  forte,  dont 
parle  Salomon  ?  qûin*apas  de  prix  ny  dépareille,  &  à 
laquelle  il'  donne  trois  beaux  éloges  qui  en  font  l'hon- 
neur &  la  félicité  de  fa  famille.Elle  eft,dit  ce  Sage  Roy, 
comme  vn  fondement  éternel  éleué  fur  la  pierre 
folide  ,  ou  de  mémequ'vneColomne  d'Oraflile,  & 
quiferepofe  immuablement  fur  vn  pied  d  eftal  d'ar- 
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gent.Enfin  elle  eft  comme  le  Soleil  qui  fait  par  fà lumiè- 
re la  ioyc  &  la  fécondité  de  toute  la  nature.  La  pieté  de 
Madame  de  Landiras  eftoit  comme  vn  fondement  éter- 
nel ;  elle  eftoit  folide ,  à  caufe  qu'elle  venoit  du  fonds 
du  cœur ,  douce  &  accommodante,  parce  qu'elle  eftoit 
jointe  à  vn  tres-bon  iugemcnt,purc  &  dégagée  de  tout 
intereft,ne  cherchant  qu'à  plaire  àDieu ;les  foins  d'vne 
grande  famille  ne  luy  ofterent  iamais  ceux  de  la  pieté; 
puiïquc  comme  vnc  autre  fainte  Gorgonie  feeurde  S. 
Grégoire  de  Nazianze,elle  en  faifoit  les  exercices  avec 
autant  d'attachement,  que  fi  elle  n'eut  eu,  ny  famille  à 
conduire,  ny neceflîtez  à  pourvoir.  Ses  (cruitcurs re- 
ccuoient  d'elle  les  inftruclions  qui  les  faifoient  bons 
Chrcftiens  ,  les  pauures,  les  fecoursqui  lestiroicntde 
l'extrême  mifcre,  &  (es  enfans  les  enfeignemens  qui 
pouuoient  les  faire faints.  Enfin  ilacftoit  pas  de  bon- 
œuure  ,  dont  les  engagemens  du  mariage  luy  don- 
noient  la  liberté  ,  ou  elle  ne  s'employât  auec  beaucoup 
dezelc. 

Elle  eftoit  encore  comme  cette  Colomnc  d*Or,  que 
le  Sage  dit  eftre  aflife  fur  vn  pied  d'eftal ,  pour  marquer 
la  vigilance  &  le  profit,qu'apportc  à  vne  maifon  la  pre- 
fence  d'vne  honnefte  femme,  car  elle  auoit  vnc  affidui- 
té  infatigable  pour  la  conduite  de  fa  famille,  &  quoy 
qu'elle  eur  vnc  beauté  de  corps  &  d'efprit,  qui  pouuoit 
faire  l'admiration  des  Compagnies,  &  que  la  plus  part 
des  femmes  croyroiêt  faire  iniure  à  Dieu  de  cacher  fis 
taJens,  &  de  mettre  la  lumière  fous  le  boifleau,  contre 
lade/fence  de  l'Evangile  ;  neantmoins  dans  des  meil- 
leurs (entimens,  elle  imitoit  la  vertueufc  Sara  femme 
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d'Abraham ,  qui  fe  tenoit  toujours  dans  fon  apparte- 
ment, ou, comme dVn  centre  ,  elle  donnoit  le  mou- 
uement  à  tous  fes  domeftiques ,  &  trouuoit  le  repos  de 
fon  cœur:  fi  bien  qu'on  difoit  ordinairement  ,  que  la 
maifondc  Madame  de  Landiras  eftoit  fon  cours  &  & 
famille  fes  cercles. 

5  Enfin  nous  pouuons  dire,  quelle  faifoitla  ioye  de  Gi 
maifon,côme  le  Soleil  la  fait  dans  le  monde,  Mr.fon  ma- 
ryqui  en  connoiifoit  la  vertu  ,  &qui  voyoit  fenfiblc- 
ment  les  fruits  de  fa  vigilance  &  de  fes  refpe&s  ,  auoic 
pour  elle  cet  amour  rc(pedueux  que  S.  Paul  defire  en 
tous  les  maris ,  c'eft  parccmouuementqu'ilcn  a  foula- 
ge les  fatigues  auec  beaucoup  de  tendrelfe ,  &  qu'il  cil 
entré  trcs-fouucnt  dans  fes  fentimens  ,  qui  cltoient 
toufiours  raifonnablcs  &  Chrefticns.  Madame  de  Lan- 
diras  a  eu  réciproquement  ce  refpecl  que  deux  Apo- 
ftres,*&  que  la  raifon  obligent  toutes  les  femmes  d'a- 
uoir  pour  leurs  marys:  elle  la  confideré  de  même  que 
Sara  faifoit  le  ficn;  c'eft  à  dire  comme  fon  Seigneur,foa 
Chef,  &  le  Lieutenant  de  Dieu:  Ce  refpecl:,  cet  amour 
mutuel  qui  s'efl:  toujours  conferué  entre  ces  deux  hon- 
nèfles  perfonnes,  a  fait  la  félicite  de  leur  Mariage,  & 
fon  imitation  la  fairoit  de  tous  les  autres  :  on  ne 
fè  plaindroit  pas  de  s'y  voir  engagé,  on  ne  cherche- 
roit  point  d'en  rompre  les  chaifnes  :  Enfin  on  ne  les 
appclleroit  pas  vne  géhenne ,  vne  mort  &  vn  enfer  :  vn 
mary  bien  loin  de  regarder  fa  femme  comme  vn  dé- 
mon, qu'on  ne  peut  ny  conjurer  ny  appriuoifer ,  l'ay- 
meroit  comme  foy-méme ,  en  fourïriroit  patiemment 
les  foiblefl'es ,  enfecouroitles  neceffitez.  Vue  femme 
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auroit  de  refpe#&  de  l'amour  pour  fon  mary,  qu'elle 
confidereroiteomme^  le  Lieutenant  de  Dieu  &  vne 
partie  d'elle-même. 

Son  Vewvâge. 

CHAPITRE  IV. 
Aint  Paul  veut,  que  les  veuves,  après  auoir 
donné  à  la  mort  de  leurs  maris  les  pleurs 
que  la  nature  demande ,  &  que  la  plus  fcue- 
rc  vertu  ne  condamne  pas,  s'employeht  aux 
bonnes  œuures ,  &  foient  de  miroirs  de  chafteté  &  de 
toutes  les  autres  vertus  :  il  veut  que  leur  cûeur  fe  tourne 
deuers  Dieu,pourluyprefenteriour&  nuit  des  prières 
qui  luy  demandent  la  confolation  ,  &  les  forces  necef- 
faires  pour  fouftenir  le  poids  des  affaires  ,  &  (brtirde 
l'embarras  qui  fembleeftreinfeparable  de  cette  trifte 
condition:  il  veut  aufli ,  qu'après  auoir  donné  à  DieU 
ce  coeur  qui  auoit  efté  partagé  dans  l'eftat  du  Mariage, 
elles  s'occupent  à  procurer  vne  bonne  éducation  à 
leurs  enfans  ,  &  continuent  à  leurs  maris  leurs  affe- 
ctions, par  les  foins  qu'elles  doiuent  prendre  de  bien 
éleu er  cette  petite  pofterité  qui  le$  reprefente ,  &  qui 
les  fait  viure  en  quelque  façon  après  leur  mort  :  il  leur 
ordonne  encore  qu'après  s'être  rendues  les  pères  com- 
me elles  font  lesmeres  de  leurs,  enfans  par  les  infini- 
&ions  depieté,  &  les  foins  temporels  qu'elles  pren- 
nent d'eux,  que  leur  charité  s'étende  plus  foin  que  leur 
maifon  &  leur  famille  ;  car  il  leur  commande  de  s'em- 
ployer à  toutes  les  bonnes  oeuurcsydont  l'eftat  de  vc- 


,26  La  Vie  de  la  Vénérable  Mere 

u  ve  leur  donne  le  moyen  &  leur  knpofe  le  dcuoir,  afin 
d'éuiter  cette  oyfmeté  qui  leur  eft  funefte ,  parce  qu'el- 
le les  engage  dans  des  compagnies ,  &  leur  donne  le 
defirde  reparer  dans  vn  fécond  mariage, la  perte  du 
premier ,  ou  ce  qui  feroit  pis,  d'en  chercher  les  Citisfa- 
dions ,  dans  vn  commerce  criminel  &  infâme. 

Noftre  veuve  a  bbferué  parfaitement  le  commande- 
ment de  S.  Paul  :  elle  aymoit  fon  mary  autant  que  la 
pieté,  que  la raifon  le  luy  commandoit  :  en  cela  elle 
faifoit  vue  action  de  iuftice,autant  que  de  charité,  par- 
ce qu'elle  en  eftoit  parfaitement  aymée ,  &  qu'il  poffe- 
doit  des  qualitez  qui  meritoient  fes  affections.  Cet 
amour  qu'elle  auoit  pour  fon  mary  viuant,fut  la  caufe, 
aufli  bienquelamefure  de  la  douleur  qu'elle  reffentit 
à  fa  mort  ;  car  la  feparation  &  Péloignement  pour  tou- 
jours de  ce  qu'on  ayme,  lapriuation  des  complaifan- 
ces,  des  feruices  que  les  perfonnes  mariées  fe  rendent, 
lors  qu'elles  viuent  en  bonne  intelligence  ^  fait  que  la 
mort  qui  caufe  tou  s  ces  defordres,  les  oblige  à  verfer 
des  larmes  que  laraifon ,  la  pieté ,  &  le  temps  ont  pei- 
ne d'arrefter  ou  de  modérer.  Noftre  vertueufe  Dame 
donna  dans  cette  rencontre  à  la  nature  ce  qu'elle  dc- 
mando4t,de  pleurs,  mais  après  en  auoir  versé  auec  ect- 
te-moderation  que  Ja  fainte  Efcriture  nous  preferit  ;  el- 
le fe  tourna  de ue rs  Di eu,  pour  luy  dire  auec  cette  b  ie  n  - 
heureufe  veuve  ,  dont  faint  Icrome  écrit  la  vie.  Mon 
Dieu  vous  m'auiez  mife  dans  Teftatdu  Mariage ,  vous 
auiez  formé  ce  nœud,.&  fait  cette  alliance  qui  eft  vn 
-image,  &  qui  prend  fa  fainteté  de  celle  que  vous  auez 

contractée  auec  voftreEgli  le,  mais  vousl'aucz  main- 
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tenant  rompue,  i'aymois  mon  mary  comme  vous  me 
rjuicz. commandé,  &luy  ay rendu  tous  les  refpe&s , 
&les  fèruices  que  cette  condition  demande.  Mainte- 
nant, vous  nous  auez,  feparez  &  rompu  des  liens  qui 
m'attachoient  fans  contrainte.  l'agrée  ,  i'adorc  cette 
difpofition  qui  me  rend  la  liberté,  &  qui  me  permet  de 
vous  la  conficrer  entièrement;  ouy  mon  Dieu,  ie  vous 
pre/enteray  déformais  vn  facrifice  de  louange ,  &  vous 
donneray  mon  cœur  (ans  partage  &  fans  rappel  :  elle 
accomplit  parfaitement  fa  promeuve;  car  prenant  Toc* 
cafiond'vne  félicité  qu'elle  ne  defiroit,  n'y  n'efperoit 
pas,  elle  fe  donne  à  Dieu  de  tout  fon  cœur  ;  &  pour  le 
faire  auec  vne  conduite  autant  iudicieufe  que  îainte, 
ellefe  preferiuit  des  règles  de  pieté,  &  d'exercices  de 
dcuotion  qu'elle  n'a  iamais  interrompu.  Le  premier 
comme  le  plus  jiece (faire  fut  de  donner  tous  les  iours 
deux  heures  à  l'Oraifon  qu'elle faifoit,  ou  dans  fon  ca- 
binet, ou  dans  PEglife  plus  voifine  de  fon  logis.  Ses 
Communions,  fes  leéturesfpirituelles,  fes  entretiens 
de  pieté ,  les  vifites  du  faint  Sacrement  &  des  Hofpi- 
taux,  fes  Examens  de  confeience  eitoient  fi  bien  ré- 
glez, &fefaifoientauec  tant  d'applicatiô  d'cfprit,  que 
le  Soleil  qui  fait  les  iours  n'eft  pas  plus  régulier  dans  fâ 
cour/ê,  qu'elle  l'cftoit  dans  fes  pratiques  de  dcuotion. 

Apres  les  exercices  de  Chrcfticnnc  &  de  feruante 
de  Dieu,  ellcfaifoit  dans  fa  mai  fon  ceux  de  mere  4ç 
plu/leurs  enfans ,  &  de  maiirrefle  de  beaucoup  de  fer- 
u/reurs.  Car  fçachant  le  befoin  que  les  vns  &  les  autres 
ont  d'éducation  ,  &  le  deuoir  que  Dieu  impofe  aux 
pères  &  aux  mères  de  la  leur  donner  ,  elle  s'en  acquj- 
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toit  auec  beaucoup  de  zelc ,  ou  les  mettoit  fous  la  con- 
duite desPreccptcurs  fages&  deuots,  qui  leur  appre- 
nant les  letres  humaines ,  les  éleuoient  à  la  pieté  :  mais 
parecque  lesenfans  qui  naturellement  font  volages , 
n'en  croyent  pas  tant  aux  paroles  qui  leur  comman- 
dent le  bien,  &  qu'ils  fe  rendent  moins  à  la  contrain- 
te qui  les  y  oblige,qu'aux  exemples  qui  leur  en  perfua- 
dent  la  pratique,  &  leur  en  montrent  la  facilité  :  Elle  fe 
rendoit  par  fes  avions  vne  loy  viuante,  qui  leurap- 
prenoit  ce  qu'ils  deuoient  faire  ou  éuiter ,  &  leur  don- 
noit  le  mouuement  qui  les  portoit  à  la  pratique  des 
bonnes  oeuurcs ,  qu'ils  voyoient  dans  leur  merc. 

Cette  fainte  conduite  eftoit  plus  exa&e  pour  les  fil- 
les,qui  comme  les  lys  de  PEpoufc  doiuent  eftre  entou- 
rées d'épines  ,  afin  d'en  defFendre  l'approche  aux  li- 
bertins &  aux  impudiques  ,  &  qui  comme  le  iardin 
faeré  ,  &  la  fontaine  du  Cantique,  ont  befoind'eftre 
fermées  &  fcellées,  afin  de  conferucr  leur  pureté ,  & 
•cette  bône  réputation  qui  les  fait  rechercher:  mais  par- 
teque  la  pieté  qui  eft  dans  le  cœur  paroit  fur  les  habits, 
■&  rhet  la  modeftie  dans  les  ad  ions  &  dansles  paroles  ; 
çflè  raifort  fes  efforts  ,  pour  leur  en  faire  voir  l'image 
fenfibleenfa  perfonne,&  laleurperfuaderpar  fes  in - 
ftruclionS  :  elle  a  fi  bien  rcuilî  dans  fes  delfeins ,  &  s'ett 
fl^rfô'te^eiitàequitétdectdtuoir,  qu'elle  enare- 
tfccflli  31  c*  fKiits  d'honneur  êt  ét  gloifè  5  car  elle  a  vcû 
toutes  fes  filles,  tant  celle  s  qui  ont  reftédans  le  mon- 
de,  &  qui  ont  efte  engagées  dans  le  Mariage ,  que  ccl- 
lëiqui  Pdht  Rrititedans  la  Religion  très-parfaites ,  cha- 
cune dans  Ion  eftat,&  dignes  filles  d'vne  fi  bône  mère. 
I  CI 
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Ellcdonnoit  aufli  les  foinsàl'inftruc'Hon  des  feruU 
tcurs ,  &  des  filles  de  feruice  ;  &  pareeque  leur  naiflan- 
ce  baflTe  &  ncgligée,les  rend  ignorans  des  Myfteres,& 
des  dcuoirs  du  Chriftianifme  ,  &que  l'embarras  de 
leurs  employs  qui  les  tiennent  toûjours  occupés,  ne 
leu  permettent  pas  d'aflifter  aux  Catechiimes  qui  en 
donnent  l'intelligence ,  ny  aux  Prédications  qui  nous 
perfuadent  la  fuite  des  vices  &  l'amour  de  la  vertu  : 
elle  s'acquitoit  parfaitement  d' vn  deuoir  que  la  iuftice, 
que  la  charité ,  que  le  commandement  du  grand  Apo- 
ftre  impotent  à  tous  les  maiftres  :  Ces  inftrudions  qui 
leur  apprenoient  ce  qu'ils  deuoient  à  Dieu,  de  crainte 
&  d'amour,  les  rendoient  plus  fidèles,  &plusobeyf- 
fans  à  leur  bonne  maiftrefle,  qu'ils  regardoient  comme 
la  lieutenante  de  Dieu  &  leur  féconde  mère- 

Aprés  s'être  acquitée  de  tous  Ces  deuoirs  domefti- 
qucs,fa  charité  cherchoitde  plus  grands  efpacespour 
fe  répandre  ,  &  pareeque  ,  comme  dit  Salomon ,  vnc 
vertueufe  femme  cft  vn  foleil  qui  fait  le  iour,  la  ioye& 
tes  richelTes  de  fa  famille  par  fa  modeftie ,  &  par  fa  fage 
conduitc.Cctte  vertueufe  veuve  à  qui  on  peut  donner 
ce  nom auec  iuftice,  après  auoir  éclairé  famaifon,com- 
muniquoit  fes  lumières  aux  pauures  &  aux  ignorans. 
Les  malades  dans  les  Hofpitaux,  les  criminels  dans  les 
prifons ,  les  pauures  qui  courent  les  rues  pour  trcuucr 
quelque  foulagemcnt  a  leur  miferc,le  receuoit  de  cette 

honnefte  veuve. 

S.Paul  met  parmy  les  bonnes  ccuures,où  il  veut 
qu'vne  veuve  foit  occupcc,ccllc  de  laucr  les  pieds  aux 
fidèles,  pareeque  le  Fils  deD*cu  nous  en  a  donne  i'c- 
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xemple,  &  fait  le  commandcment.Cettc  vertueufe  Da- 
me s'acquitoit  de  ce  deuoir,  car  tous  les  Ieudys  faims 
elle  lauoit  les  pieds  à  douze  pauures  ,  les  faiioitdincr., 
les  feruoit  à  table,  &  leur  donnoit  vue  bonne  aumône: 
Comme  elle  lauoit  les  pieds  tous  les  Ieudys  laints  à 
douze  pauures  femmes ,  qui  luy  reprefentoient  les  dif- 
ciples  de  I  esvs-Ch  r  i  st  :  elle  s'employoit  toute 
l'année  à conferuer  la  pureté  des  filles,  qu'elle  regar- 
doic comme  les  images  de  lafainte  Vierge:  combien 
en  a-t'ellc  preferué  par  fes  aumônes  ,  &  par  fes  inftru- 
dtions  de  tomber  dans  l'abyfme  de  l'impureté  &  de 
l'nfamie  ;  ou  fans  doute  elles  fe  fuffent  précipitées  pour 
fe  deffendre  d'vne  pauureté  qui  folliciteaumal ,  ou 
pournepouuoirpasrcfiilerà  lapourfuitedes  impudi- 
ques ,  qui  pour  tirer  aduantage  de  leur  mifere  ,  font 
femblant  de  la  fecourir ,  pour  leur  rauir  l'innocence. 
Enfin  cette  vertueufe  Dame  fuiuant  le  confeil  de  S. 
j£*J;  Ambroife, après  s'eftre  rendue  la  maiftrefle  delafoy 
rfirZfi  enuers  &s  domeftiques,&  de  la  chaflcté  à  l'endroit  des 
c*ftu*.  ieunes  filles:elle  faifoit  même  office  enuers  les  femmes 
vu.    mariées  ,  &  pareeque  les  experiances  luy  en  auoient  • 
fait  connoiftre  les  deuoirs  ,  elle  leur  enfeignoit ,  ce 
.qu'elles  doiuent  d'amour ,  de  fidélité  ,  &  de  refpec-t,  à 
leurs  marys ,  par  quelles  adrefles  on  arrefte  leur  incon- 
ftance,  on  adoucit  leur  mauuaife  humeur,  on  modère 
vn  pouuoir  qui  deuient  tyrannique  quand  il  fe  treuuc 
envn  mary,  qui  eft  fans  pieté  &  fans  iugement  :  elle 
leur  recommandoit  la  modeftie  aux  habits  qui  doi- 
uent eftre  toujours  conformes  à  la  condition ,  à  ïage 
decelle  qui  les  porte  ,  &àla  qualité  de  Chrcfticnne 
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qu'elle  profefle  :  elle  leur  apprenoit  aufTi  cette  écono- 
mie, &  ces  épargnes  iudicieufes  qui  augmentent  les 
biens  des  familles,  &  qui  donnent  moyen  d'en  emplo- 
yer vne  partie  pour  le  fecours  des  pauures,  &  pour  l'or- 
nement des  Autels:Enfin  elle  les  exhortoit  d'éuiter  fur 
toutes  chofes  l'oyfiueté,  qu'elle  difoit  eftre  le  tombeau 
funefte  de  l'honncftcté  des  femmes ,  &  la  fource  de  la 
pauurcté  des  familles,  qui  enfin  caufecous  les  defor- 
dres:  Car  vne  femme  qui  pafle  fa  vie  dans  cet  état,  tâ- 
che d'en  foulagcr  les  ennuis  par  des  vifites  qu'elle  rend 
ou  qu'elle  reçoit,  &  par  des  entretiens  peu  honneftes  ; 
mais  quand  fon  oyfiueté  ne  produiroit  pas  d'autre  mal, 
que  de  perdre  vn  temps  qui  eft  tres-precieux,  qui  ne 
reuient  iamaisplus,  &  dont  nous  ferons  recherchez 
auec  beaucoup  de  feuerité.  11  eft  affés  grand  pour  l'o- 
bliger à  l'éuiter  par  quelque  honnefte  trauail. 

Cette  vertueufe  Dame  fe  montroit  bien  éloignée  de 
l'humeur,  &  des  actions  de  certaines  veuves,  dont  par- 
le S.  Paul ,  &  dont  noftre  ficelé  nous  fait  voir  grand 
nombre ,  qui  après  auoir  versé  quelques  larmes  fur  vne 
mort  qu'elles  ont  dcfiréeou  attendue  ,  fe  voyant  dans 
vne  liberté  qui  les  met  dans  l'indépendance,  &  dans 
lepouuoirdcfairetoutcc  qu'elles  veulent,  n'ont  plus 
de  deuil  que  fur  le  crêpe  qui  les  couure  ,  &  qui  les  dé- 
guife ,  ou  dans  les  paroles  qui  le  veulent  perfuader  :  el- 
les cherchent  à  reparer  dans  vn  fécond  mariage  la  perte 
dupremicr,&àr'allierceque  Dieuauoit  feparé  :  que 
fi  des  motifs  d'intereft,  ou  quelque  prétexte  de  pieté 
les  .obligent  à  demeurer  en  leftat  des  veuves,  elles  en 
adoucirent  les  fatigues ,  ôcla  folitude  par  des  comtes, 
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par  des  viiitcs ,  par  des  entretiens  peu  honneftesrou 
enfin  par  vneoyfiueté  qui  fait  naiftre  en  elles  tous  les 
vices >  &  qui  leur  fait  porter  les  marques  de  l'infamie. 

Adieu  au  monde. 
CHAPITRE  V. 

N  Prophète  dit ,  que  le  folitairc  fc  repoic , 
qu'il  garde  le  filcncc  ,  &  que  cet  citât  de  re- 
pos^ de  filencc,  luy  donne  le  moyen  de 
s'éleuer  au  deflus  de  luy  même,  &  de  toutes 
les  chofes  créées.  Les  veuves  peuucnt  eftrc  appellces, 
folitaires  j  pareeque  la  mort  leur  a  oftéccluy  quieftoit 
le  compagnon  de  leur  vie  ,  qui  en  faifoit  la  ioye,  &  qui 
en  eftoitle  foutien:  La  pieté  méme&  l'honneur,  ks 
obligeant  à  s'éloigner  des  compagnies  ,  &à  demeurer 
feules  dans  leurs  maifons ,  à  l'exemple  delà  veuve  Iu- 
dith ,  on  peut  leur  donner  ce  nom  ;  or  cet  eftat  de  fo- 
litaire,  qui  eft  vne  fource  d'ennuis  à  pleulleurs  veuves, 
leur  prefante  neantmoins  trois  auantages  j  le  premier 
eft  vn  grand  repos  ;  parce  qu'elles  poffedent  tout  leur 
cœur  qui  eftoit  partagé  dans  le  mariage ,  &  les  déliure 
de  cestrauaux  que  faint  Paul  appelle ,  tribulations  de 
la  chair:  elles  peuuent  garderie  filcncc,  qu'vn  grand 
homme  appelle  la  vertu  des  femmes,qui  ordinairement 
eft  interompu  par  le  bruit  delà  multitude ,  par  de  vi- 
l«es ,  &  des  entretiens  qui  ne  font  pas  conformes  à 
leur  eftat:  Enfin  elles  peuucnt  s'éleuer  au  defTusd'elles 
raefmesj&de  toutes  les  chofes  fenfibles  pour  s  vnir  à 
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Dieu.  Madame  de  Landiras  étoit  folitaire  par  la  mort 
de  loucher  mary,  &par  l'éloignement  volontaire  de 
toutes  les  compagnies  :  elle  viuoit  dans  vntres  grand 
repos;  parce  quelle  auoit  mis  vnfi  bon  ordre  à  Ces  af- 
faire s  domettiques,&  difpofé  auec  tant  de  iugçmët  tou- 
tes les  chofès  de  fa  famille,  qu'on  ny  pouuoit  rien  plus 
defircr;elle  eftoit  dans  le  filencc,parcc  qu'elle  s'éloigna 
de  toutes  les  occupations  qui  rauiflcnt  à  Telprit  l'ap- 
plication qu'il  doit  à  la  pieté,  &  aux  deuoirs  de  ReH- 
gioniauec  ces  difpofitions,  elle  s'eftoitéleuée  au  deflus 
d'elle  même,  pour  voir  de  plus  prés  la  Majefte  de  Dieu  , 
à  qui  nous  deuons  tous  nos  refpe&s,&  connoiftre  plus 
parfaitement  la  ballclfc  des  chofes  du  monde  ,  qui 
nous  obligea  les  mépriièr.  Dans  cette  éleuation  qui 
l'approche  de  Dieu,  elle  connoit  qu'il  a  des  grandeurs, 
&  des  exccllcccs  qui  méritent  nos  adorations,des  bon- 
tés à  qui  nous  deuons  tout  noltrc  amour,  &des  libéra- 
litczpourlefquelles  nous  n'aurons  iamais  afiez.  de  re- 
connoiflancc:elle  voit  auflî  que  les  biens  du  Monde, ce 
<ju'on  appelle  plaifirs ,  richefles,  &  honneurs,  ont  trois 
défauts  remarqués  par  Salomon  ,  qui  font  vanité,  af- 
fliction ,  &  confommation  :  vanité  dans  leur  eflence; 
parce  qu'ils  font  de  chimères,  &  de  beaux  fonges,  & 
que  fous  vne  belle  apparence  ils  n'ont  rien  defolide: 
ils  font  affliction  ;  parce  qu'ilsjacau&nt ,  &  qu'ils  fe 
trcuucnt mêlez  &  fuiuis  de  mille  déplaifirs  :  ils  font 
confommation  ;  pareeque  leur  durée  elt  courte,car  el- 
le ne  peut  s'étendre  que  pendant  la  vie  ,  dont  la  plus 
longue  eftappellée  parle  Sage,  vn  ombre  qui  difpa- 
roit  >  vne  fleur  qui  feiche ,  qui  meurt  au  même  temps 
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qu'elle  sfouure&  (ê  montre  plus  belle;  elle  cft  com- 
parée à  la  courfe  d'vn  Nauire  ,  que  le  vents  pouffent, 
auec  vnc  viteflTc  quiéchape  àlaveiic.  Enfin  à  vn  éclair 
qui  difparoit  au  même  temps  qu'il  fe  fait  voir  :  L'en- 
fance &  la  vieiîlelîc ,  qui  en  font  le  commencement  & 
la  fin.Le  fomeil ,  les  maladies  ,  éV  les  autres  ncccflîtcz, 
qui  nous  ôtent  la  jouïflancc  des  plaifirs,  nous  rendent 
la  vie  fi  courte,  que  nous  ne  pouuons  en  parler ,  que 
comme  d'vnechofe  paflec,  lors  même  que  nous  cro- 
yons la  retenir,  &  viurc  en  affurance. 

Elle  voit  encore  que  ces  plaifirs ,  que  le  monde,  que 
lagc,  qu'vne  condition  rclcuée  nousprefentent,  font 
non  feulement  courts  en  leur  durée;  mais  incapables 
de  remplir  le  vuide  de  noftrc  coeur,  &  de  fatisfaire  à 
des  appétits  quijfont  prcfque  infinis  :  c'eft  vn  eau,com- 
me  difoit  la  Samaritaine  ,  qui  allume, ou  augmente 
la  foif  qu'elle  deuroitéteindre:c'eft  vn  corps  qui  ouure 
de  plus  grands  efpaces,&  qui  précipite  vn  mouucmcnt 
qu'il  deuroit  arrêter -.Enfin  elle  connoitauec  le  Sage, 
que  les  plaifirs  de  la  terre  font  mêlez  &  fuiuis  d'arHi- 
dions;  &  que  comme  danslaNature  les  nuits  fuiucnt 
lesiours,  &  la  plus  ferme  fanté  cft  mêlée  de  quelques 
indifpoûtions,  qui  font  le  prcfagc,&  qui  deuancent  les 
grandes  maladies  :  auffi  nos  plaifirs ,  nos  honneurs 
ont  de  contre-temps  ,&  des  amertumes,  qui  nous  en 
font  perdre  le  fentiment.  Cette  vertueufe  Dame  con- 
noiffant  parfaitement  toutes  ces  chofes,  difoit  à  elle- 
même,  le  dois  adorer  la  Majeftédc  Dieu  parles  plus 
profonds  de  mes  rcfpe&s ,  ie  fuis  obligée  de  m'ancan- 
tirdeuant  cetétrcSouucrain,le  puis-ie  bien  faire  dans 
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le  monde  ?  ou  1  ambition  nous  clcuc  ,•  ou  ce  qu'on  ap- 
pelle honneur,  nous  rend  fenfibles  aux  moindres  in- 
iurcs  que  nous  croyons  l'offèncer ,  ou  nous  faifons 
tous  nos  efforts  pour  viuredans  rindependanccrPuif- 
ie  bien  adorer  cette  Majefté  Souucraine  c|ue  je  ne  fçau- 
roisbienconnoitre,  ayant  l'eiprit  diflîpé  aux  brigues 
deVambition,  ou  remply  de  ces  faux  fentimens  qui 
luy  font  croire  qu'il  n'eft  rien  de  plus  grand  que  la  Ma- 
jefté  des  Princes,  de  pjus  redoutable  que  leur  pouuoir, 
&  de  plus  fou haitablc  que  leur  faucur.  Puis-ie  bien  ay- 
mer  Dieu  de  tout  mon  cœur ,  comme  il  me  le  com- 
mande ,  &  que  fon  amour ,  &  fes  biens-faits  m'y  obli- 
gent ?  puis  que  les  inclinations  de  la  nature,  &  de  l'in- 
tereft,  m'obligent  àaymer  desenfans  que  i'ay  mis  au 
monde,  qui  font  vue  partie  de  moy-méme  ,&  qu'il 
m'eft  très  dificile  de  me  tenir  dans  cette  iuftefle  ,  qui 
les  regarde  comme  les  ouurages  de  Dieu,  &  qui  ne  les 
ayme  que  par  vn  amour  qui  luy  eft  fubordonné  :  I'ay- 
me  les  biens  qui  me  mettent  à  couucrtdcs  inconftan- 
ces  de  la  fortune ,  &  des  rigueurs  de  la  pauureté  ;  & 
amfi  il  eft  très  dificile  que  ie  puhTc  m'acquitter  de  ce 
dcuoir,qui  m'oblige  à  n'auoir  d'amour  que  pour  Dieu: 
Enfin  comment  puis-je  reconnoître  cette  bonté  infi- 
nie ,  de  qui  ie  tiens  les  richefles  que  ic  pofTede,  qui  m'a 
preferuée  de  tous  les  maux  que  les  autres  founrent,  & 
qui  méfait  efperer  les  biens  éternels,  qu'il  ne  donne 
qu'à  fes  clcus.  Non  ie  ne  puis  le  faire  è  puis  que  ie  re- 
garde ces  biens  comme  lcsacquifitiôs  de  ma  nailTance, 
ou  de  ma  bonne  fortune  :  ie  promis  en  mon  Baptême 
de  renoncer  au  monde  &  à  fes  pompes ,  au  Démon,  6c 
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à  fcs  (brtilcges ,  de  me  reueftir  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t,  & 
de  me  conformer  en  qualité  de  membre  à  ce  chef  cou- 
ronné d'épines  ;  Neantmoins  i'ayme,  ie  fuis  ,  ie  m'at- 
tache à  tous  les  objets  qui  flattent  les  fens ,  qui  font , 
&  qui  entretiennent  la  délicate  (Te  delà  chair  :  puis  que 
cela  eft  de  la  forte  ,  il  faut  alïurcr  vn  falut  que  mil  ac- 
cidens  me  peuuent  rauir,  fe  mettre  en  vn  citât  ou  l'on 
puiflTe  s'acquitter  de  ces  deuoirs  indifpenfables,  il  faut 
échaper  à  des  lacets ,  rompre  les  chaînes  qui  nous 
oftent  la  liberté,  &qui  nous  mettent  fous  le  pouuoi* 
du  Diable,  fortir  de  cette  Babilonc,  ou  il  ny  a  que 
confufion  &  contradictions  :  il  faut  rompre  tous  les  at- 
tachemens  delà  nature,  pour  fuiure  les  mouucmens 
delà  grâce ,  &  dire  vn  Adieu  éternel  au  monde,  dont 
l'éclat  a  la  fragilité  du  verre,  dont  la  fermeté  cft  celle 
du  vent  &  de  la  fumée,  dont  les  promeuves  font  trom- 
pueufes  ,  &  les  honneurs  ,  vn  efpece  de  fafeination  : 
il  faut  chercher  fon  repos  &  fes  affurâces  dans  les  Cloî- 
tres ,  qui  font  les  maifons  de  Dieu ,  les  cieux  de  la  ter- 
re^ cet  aymablc  folitude  ou  il  nous  appelle  pour  nous 
parler  au  cœur,  &  nous  fanctifier:  Il  faut  aller  dans  cet- 
te terre  d'Eden,  de  bénédiction  &  de  prome(Tes,  ou 
les  cheutes  font  rares,  la  rofée  du  Ciel,  &  les  lumières 
de  la  grâce  continues ,  &  ou  Ton  fe  prépare  à  vne  bon- 
ne mort. 

Elle  eftoittoutercfolueà  quitter  le  Monde,  &  à  fui- 
ure de  fi  pures  lumières  ,  lors  que  la  nature  luy  repre- 
(ênte ,  qu'elle  cft  merc  de  plufieurs  enfans ,  aufqucls  el- 
le eft  obligée  de  donner  vne  bonne  éducation,  cVd'en 
conferuer  les  biens.  Que  ceft  vne  efpece  de  cruauté 
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de  fc  montrer  infcnfibleàlcurs  larmes,  &  à  leurs  necef 
fîtes ,  que  c'eft  eftre  ftupide  d'abandonner  de  richefTes 
&  de  plaifirs ,  que  tous  les  hommes  recherchent ,  & 
qu'enfin,  ceftfe  faire  voir  lac  lie,  de  fuir  deuant  des  oc- 
cafions  qui  peuuent  deuenir  vn  fujet  de  mérite  ;  clic  luy 
reprefente  encore  qu'elle  à  vn  corps  délicat ,  qui  ne 
pourra  pas  fourn  ir  les  mortifications  de  la  vie  Rcli- 
gieufe:  quelle  cft  des-ja  fort  auancéc  en  âge,&  qu'ainfi 
elle  ne  doit  pas  commancer  vnc  façon  de  vie,  que  ne 
pouuantpas  continuer,  elle  fera  obligée  de  quitter  : 
que  fa  fortic,qui  eft  prefque  ineuitable  {ira  appclléc 
vjic  lâche  defertion ,  &  luy  faira  fouffrir  plus  de  blâme 
que  n'en  reçoiuent  les  ieunes  filles  ,  qui  s'engagent 
dans  vn  inftitut  qu'elles  ne  connoiflent  pas,&oufou- 
uent  elles  fontpouflecs  par  vn  mouuement  étranger,  & 
interellc. 

Le  Démon  fe  ioignant  à  la  nature  dont  il  cft  le  cor- 
rupteur  ,  luy  reprefente ,  qu'on  ne  doit  pas  quitter  le 
Monde,  puis  qu'on  y  peut  faire  ,  fon  falut  auec  même 
afleurance ,  &  même  facilité  que  dans  les  Cloîtres;  que 
les  Empereurs ,  les  Roys ,  les  conquerans,  &  les  riches 
y  font  deuenusdes  faints,  que  la  vertu  cft  plus  héroï- 
que ,  quife  tient  ferme  au  milieu  des  ennemis  qui  la 
combattent,  que  le  mérite  eft  plus  grand  de  viurcen 
homme  de  bien,  &  de  faire  fon  falut  parmy  des  occa- 
fionsqui  luy  font  contraires  5  que  c'eft  faire  vnea&ion' 
très  agréable  à  Dieu,  de  procurer  même  bon-heur  à 
fon  prochain  par  fes  exemples  &  les  inftru&jons ,  que 
l'Euangile  qui  nous  commande  de  porter  des  lampes 
à  nos  mains  pour  éclairer  nos  frères  Chrcfticiis,  qu'il 
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fuppofedans  lestenebres,  femble  nous  défendre  de 
les  enfermer  dans  les  Cloîtres,  où  il  y  avn  iour  conti- 
nu, &  d'où  elles  ne  peuuent  éclairer  les  perfon nés  du 
fieele,  parce  qu'ils  leur  propofent  des  exemples  qui  ne 
leur  font  pas  proportionnez;  car  loficcle&  les  Cloî- 
tres,font  comme  deux  hcmiiphercs,ou  Ion  doit  fe  con- 
duire par  des  étoiles  différentes,  &  deux  cftats  dont 
les  loix  font  contraires  :  qu'enfin  fc  faifant  Rcligieufe 
&  s'enfermant  dans  le  Cloître  :  Elle  s'otc  la  liberté  &  le 
mérite  desvifiter  les  pauures  dans  les  Hôpitaux,  les 
criminels  dans  les  prifons ,  les  neceffiteux  dans  les  fa- 
milles, d'affifteraux  folcmnitcz  de  l'Eglifc,  àlarcprc- 
fentation  de  nos  myftcres  ;  mais  clic  répond  à  tout  ce- 
la, qu'il  eft  vray  qu'on  peut  fefauucrdans  le  monde, 
&que  toute  forte  de  conditions  y  peuuent  trcuucr  la 
fainteté  :  Ncantmoins  nous  fommes  affeurez  que  le 
nombre  de  ceux  qui  s'y  fauuent  eft  petit ,  puifque  les 
occafions  du  mal  font  violentes  &  ordinaires  ,  qu'il 
faut  vnc  adreffe  particulière  pour  éuiter  ces  ccueils,  vne 
forte  refoluti  on  pour  porter  fa  Croix  &fuiure  I  esvs- 
CHRiST:Commconnefc  lauepas  dans  la  boue,  & 
qu'il  efl:  dificile  de  conferuerfa  fanté  dansvn  air  con- 
tagieux ,  aulïi  il  y  a  beaucoup  de  peine  à  conferucr  fon 
innocence  parmy  la  corruption  du  fiecle  ,  &  à  fê  te- 
nir debout  parmy  vne  foule  qui  fe  pouffe,  &  qui  tom- 
be: Il  ne  futqu'vn  feul  lob  dans  la  terre  de  Hus ,  &  - 
parmy  des  idolâtres,  &vnNoéauec  fa  famille,  qui  ne 
furent  pas  falis  des  ordures  qui  auoiét  infe&c  tout  T V- 
niucrs  :  Il  eft  vray  que  le  Cloître  ou  ie  veux  m'enfer- 
me^ femble  me  deuoir  tenir  quelque  contrainte,  mais 
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elle  n'eft  qu'en  apparencc,f>uifque  mon  cfprit  aura  tou- 
te la  liberté  pour  s'eleuerauCicl,  en  mciurcr  la  gran- 
deur, &  admirer  les  beautez.Lameditation,quiclt  l'e- 
xercice principal  ,  &  le  plus  ordinaire  des  Rcligieufes, 
nousreprefcnte  bien  mieux  les  myfteresdc  noîlrc  Re- 
ligion, &  nous  en  donne  de  meilleurs  fentimens ,  que 
ne  le  font  la  pompe  des  cérémonies,  le  chant  de  l'Egli- 
fe ,  &  l'éloquence  des  Prédicateurs  :  Enfin  il  faut  fui- 
ure  Dieu  qui  nous  appelle  ,  &  furmonter  tous  les  em- 
pechemens  qui  s'oppofent  à  ma  vocation  &  à  mon  fa- 
lut  :  Adieu  mes  enfans ,  ie  vous  laiffe  dans  le  fein  de  la 
diuincProuidence:  vousm'eftiez  vn  dépôt  qu'il  m'a- 
uoit  confié ,  mais  ie  le  luy  rends ,  &  vous  promets  de 
vous  aymer  toujours  d'vn  amour  plus  fort ,  &  plus  éle- 
ucque  celuy  de  la  nature,  pareeque  ie  vous  regarde- 
ray  déformais,  non  feulement  comme  la  bededi&ion 
de  mon  mariage ,  le  fruit  de  ma  fécondité ,  &  vne  par- 
tic  de  moy-méme  ;  mais  comme  les  enfans, les  ima- 
ges &  la  pofleffion  de  Dieu  ,  ie  vous  promets  enco- 
re de  le  prier  inceffamment  qu'il  prenne  vnfoin  parti- 
culier de  vous  :  Adieu  monde  ,  honneurs,  plaifirs, 
pour  lefqucls  i'ay  eu  tous  les  fentimens  que  la  nature, 
que  l'opinion  donnent  ;  ie  vous  quitte  fans  peine,  puis 
que  mes  experianecs  m'ont  fait  connoître  que  vous 
eftes  de  beaux  fonges ,  qui  trompez  l'imagination,  de 
fortilegcs ,  qui  enchantez  les  ames,  &  des  ennemis  ca- 
chez qui  en  faites  perdre  le  falut.  I'ay  paffé  par  toutes 
les  conditions  des  perfonnes  de  mon  fexe:  i'ay  goûte 
des  douces  libertez  des  filles  ;  ie  me  fuis  trcuuéc  dans 
lesengagemens  du  Mariage ,  &dans  le  repos  des  ve- 
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-uves  ;  mais  i'ay  veu  que  ces  libertez  des  filles  leur  font 
fouucnt  funeftes  ;  i'ay  expérimenté  que  les  rofes  du 
Mariage  ont  leurs  épines,  &  qu'elles  fe  flétriflent  bien- 
tôt ;  &  enfin ,  que  le  repos  des  veuves  eft  vn  calme  qui 
ne  dure  pas  long-temps,  &  que  fouuent  il  cil  fuiuy 
d'horribles  tempêtes.  Ayant  dit  ces  chofes ,  elle  fait  la 
refolution  de  fa  retraite,  difpofc  les  moyens ,  &  fe  pré- 
pare à  l'exécuter  promptement  :  Mais  parce  qu'il  fo 
prefenteà  elle  plufieurs  Inftituts  Religieux,  qui  font 
comme  ces  Villes  de  refuge,  ou  l'on  peut  fe  retirer,  elle 
choifit  celuy  qui  luy  parut  plus  auftere,  &  plus  pro- 
pre au  defir  qu'elle  auoit  de  porter  fur  fon  corps,la  mor- 
tificationdc  Icfus-Chrift,  &  de  fe  rendre  vnholocau- 
lie  à  fon  amour  :  On  auoit  depuis  peu  de  temps ,  fon- 
dé a  Tolofe, vn  Conuent  de  Religicufes  Feuillantines, 
dont  PlnlVitut  cil  fort  auftere,  elle  fait  deffein  de  mon- 
ter fur  cette  montaigne  de  myrrhe,  &  pour  en  venir  à 
Pcxecution,  elle  prie  le  R.P.  Prouincial  des  Feûillans, 
qui  c(ï  fuperieurde  ces  Religicufes ,  de  la  receuoir  en 
leur  compagnie,  &de  luy  donner  l'habit  de  fa  Reli- 
gion ,  &  pour  l'obtenir  elle  luy  protefte  qu'elle  y  efè 
appclléc  de  Dieu ,  qui  après  plufieurs  Communions  8c 
prières  qui  luy  demandoient  fes  lumières  pour  con- 
noiftre  (a  volonté ,  les  luy  à  données  auec  tant  de  certi- 
tude, qu'elle  ne  peut  plus  douter,  que  cemouucmcnr 
qui  la  porte  à  la  Religion  ne  vienne  de  luy  ,  c'eft  pour- 
quoy  elle  croiroit  eftre  infidelleà  fa  vocation  d'en  re- 
tarder plus  long  temps  l'exécution  ;  mais  parce  qu'elle 
fe  trcuue  mere  de  plufieurs  enfans ,  &  chargée  de 
beaucoup  de  biens,  clic  elpere  mettre  vn  fi  bonordre  à 

toutes 
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toutes  ces  chofes,qûe  fes  enfans  auront  la  même  édu- 
cation qu'elle  leur  donnoit,&  quefes  biens  entreront 
dans  des  mains  fidèles  qui  les  leur  confertieront  :  Le 
Tl.  P.  Prouincial ,  après  luy  auoir  rcprefenté  l'impor- 
tance de  l'a&ion  qu'elle  vouloit  faire,qui  pouuoit  treu- 
ucr  de  grandes  dificultés,&  dans  les  aulterités  de  cet 
Inftitut ,  &dansladelicateifede  fon  tempérament,  & 
dans  fon  âge  afles  aduancé ,  voyant  que  toutes  ces  cho- 
fes  ne  peuucnt  pas  l'arrcfter,  ny  mêmes  la  toucher,  & 
que  ù  vocation  venoit  de  Dieu ,  la  reçoit  dans  fon 
Ordre. 

Son  entrée  dans  [Ordre  des  Feuillantines. 
CHAPITRE  VI. 

OVS  auons  veu  Madame  de  Landiras  dans 
l'état  de  fille,de  femme  mariée,  &  de  veuve, 
ô{  Tauons  rreuuée  parfaite  en  toutes  ces 
conditions  :  Maintenant  elle  veut  que  nous 
la  confiderions  dans  vn  eftat  plus  parfait  :  &  comme 
dit  S.  Paul  aux  Corinthiens,  que  nous  la  fuiuions  par 
vne  voye  plus éleuée.  Ileft  vray  qu'elle  auoit  treuué 
dans  le  mariage  toutes  les  fat  i  s  faction  s,  que  la  grâce, 
que  le  bon  iugement ,  qu'vne  humeur  douce  &  accor- 
dante y  peuuent  faire  receuoir,  qu'elle  auoit  côferuéfa 
li  berté  ou  les  autres  femmes  la  perdent;  fon  repos  dans 
cet  e/tat  orageux,  &fa  pieté  dans  des  deuoirsqui  luy 
femblcnt  contraires  :  Elle  auoit  aufli  treuué  dans  le 
veuvage  la  liberté  >  &  la  confolation  pour  s'employer 
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auxocuures  de  pieté,  &  fouffrir  auec  mérite  les  affli- 
ctions qui  en  font  infeparables  ;  mais  parce  que  Dieu 
rauoit  deftinée  pour  quelque  grand  deïfein,  dont  elle 
fentoitdans  fon  cœur  le  mouucment,elle{êrend  at-* 
tentiuc  à  fa  voix,  rappelle  le  fouuenir  des  infpirations 
qu'il  luy  auoit  données  dans  fon  enfance,  &  qu'elle 
auoit  conferué  dans  (on  mariage:  Apres  donc  auoir  en- 
tendu la  voix  de  Dieu  qui  l'appelloit  comme  vn  autre 
Abraham,  elle  crcûtn'auoir  pas  toute  la  liberté  necef- 
lâire  pour  le  fuiure ,  fi  eftant  deliurée  du  pouuoir  d'vn 
mary,que'faint  Paul  appelle,  la  loy  de  l'homme  ,  elle 
eftoit  encore  attachée  au  Monde  par  le  foin  des  biens 
temporels,  qui  n'eft  pas  vn  moindre  attachement  que 
celui  duMariagejC'eft  pourquoy,pour  auoir  toute  la  li- 
berté de  fe  confacrer  entièrement  à  Dicu,&  d'eftre  à 
luy  fans  partage  :  elle  quitte  tous  fes  biens  entre  les 
mains  de  fon  fils ,  qu'elle  fçauoit  eftre  fort  fage  ,  & 
qu'elle  efperoit  en  deuenir  vn  fidclc  difpcnfàteur  :  Sa 
pieté  qui  femôtra  ardente  pour  quitter  toutes  fes  pof- 
fclfiôsfe  fit  voir  iudicicufe,en  le  faifanten  telle  façon, 
oulamédifance  netreuua  rien  à  reprendre,  ny  la  pru- 
dence à  defirer.elle  range  dôc  les  affaires  de  fa  mai  fon, 
les  met  en  fi  bon  ordre,que  fon  fils  ne  rencôtra,  ny  ruï^ 
nés  à  reparer,  ny  confufion  à  démêler  :  Cette  difpo- 
fttion  qui  fit  connoiftre  la  force  de  fon  ingénient ,  & 
auoùcrau  monde,  qu'elle  auoit  quitté,  non  pas  aban- 
donne fes  biens,  à  fcruy  d'exemple  &  de  motifs  à 
fon  fils  pour conferuer  les  chofes,au  même  cftat qu'el- 
le les  luy  auoit  baillées. 

Mais  pareeque  de  tous  fes  biens ,  il  n'en  eftoit  paf 
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de  fi  précieux,  &  qu'elle  aymat  comme  fes  enfans  :  elle 
en  pritaufli  vn  foin  plus  particulier,  &  fingulierement 
d'vne  petite  fille ,  qui  n'eftant  pas  en  âge  pour  eftre  ma- 
riée ,  auoit  befbin  de  la  conduite  de  quelque  perfonne 
yertueufe  ,&  qui  luy  fut  affectionnée,  elle  creûtn'en 
rreuuer  pas  de  plus  propre  que  fon  fils  ayfné ,  lequel 
pour  fuiure  les  inclinations  de  la  nature  ,  &  obéir  à  là 
recommandation  que  fa  mere  luy  enanoit  fait  ,1a  fit 
eleuer  à  la  pieté,  &  apprendre  toutes  les  chofes  que  les 
filles  de  condition  doiuentiçauoir. 

Après  que  comme  l'Efpoufêdu  Cantique,  elle  eut 
#  quitté  Tembarras  des  affaires  du  monde  ,  &  la  foule  de 
ceux  qui  luy  eftoient  attachez  parle  fang  :  Elle  treuua 
lebienaymé  de  fon  ame:Dieu  luyenuoye  vn  autre 
Eliezer  pour  traiter  le  mariage  fpirituel  qu'il  vouloir 
contracter  auec  elle  :  ou  vn  Ange  qui  luy  donna  le 
mouuement&Iesadreffcs  pour  fortir  comme  vn  autrô 
Loth  de  Sodome ,  &  monter  fur  la  montagne  de  la  Re- 
ligion. Ce  fut  le  Renerend  Pere  Prouincial  des  Feûil- 
lansqui  (è  treuua  alors  àBourdcaux,Elleluy  parle,  luy 
dé  couureledeflêin  que  Dieu  luy  auoit  inipiré  d'en- 
trer dans  fa  fainteReligion,luy  protefte  qu'elle  eft  dans 
vne  (ainte  impatience  de  l'exécuter  promptement,  luy 
demande  pour  cela  le  fècours  de  fes  prières  &  de  fon 
authorité;  car  ,  dit-elle  ,  il  fautobcïrà  Dieu  qui  me 
commande  comme  à  Abraham,  de  fortir  de  ma  terre* 
de  mamaifon ,  &  de  ma  parenté  pour  entrer  dans  vo~ 
ftre  fâint  Ordre. 

Ce  de(Tein  qui  deuoit  rompre  les  plus  forts  noeuds 
de  la  ûature  par  le  glaiuc  du  Fils  de  Dieu  j  qui  fepare  la- 
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mere  de  fes  enfans,eût  ébranle  vn  cœur  moins  refolu, 
&  moins  embrasé  du  feu  du  Ciel  que  ecluy  de  cette 
vertueufe  Dame,  mais  elle  s'y  rend  infenfible,  &  con- 
duit fon  entreprife  aucc  beaucoup  d'adrefle ,  qui  pour- 
tant ne  fut  pas  fi  grande ,  qu'elle  ne  fut  connue  de  fon 
fils  5  qui  pour  la  retenir,  la  prie  tres-humblcment  de 
confiderer  qu'Elle  eft  mere  de  plufieurs  enfans,&  maU 
(trèfle  de  beaucoup  de  biens,  qui  ont  befoinde  fa  con- 
duite ;  que  les  abandonner  pour  entrer  dans  vn  Cloi- 
ftre,  eftvne  rigueur  que  Dieu  ne  commande  pas,  & 
que  la  nature  .deffend  ;  car  le  même  commande- 
ment que  Dieu  fait  aux  percs  &  aux  mercs  d'éleuer 
leurs  enfans  à  la  pieté ,  &  d'en  former  les  mœurs ,  leur 
deffènd  de  les  abandonner  en  vn  âge,  qui  fe  détermi- 
ne facilement  au  bien  ou  au  mal;  luy  reprefenteauilî, 
que  quelques  inftrudions  que  les  Précepteurs  puiffent 
leur  donner ,  ils  ne  le  fairont  iamais  auec  l'amour  &  le 
pouuoir  des  percs  &  des  mères ,  que  mêmes  les  enfans 
ne  les  reccuront  pas  auec  même  docilité:  qu'enfin 
elle  aura  plus  de  mérite  deuant  Dieu  ,  &  de  gloire  dc- 
uant  les  hommes  ,  d'en  faire  de  bons  Chrefticns  & 
d'honneftes  gens ,  que  de  s'enfermer  dans  vn  Cloiftre, 
&  d'inftruircdes  Rcligieufes  :  Il  luy  dit  encore  qu'il 
n'eft  qu'elle  fculequi  fçachc  les  affaires  de  fa  maifon» 
&Pcftat  de  fa  famille, pour  leur  donner  la  conduite  ne- 
cclfaire ,  6V  que  ce,  luy  fera  vn  déplaiilr  Se  vn  reproche 
immortel,  fi  en  ayant  iufques  à  maintenant  gouuerné 
les  biens,  auec  vne  fagefle  qui  les  a  non  feulcmêt  con- 
ferués  mais  augmantés,  elle  en  faifoit  la  ruïne  par  fon 
cloignement  :  que  ii  elle  a  de  l'amour  pour  la  mémoire 
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de  feu  Monfieur  fon  raary ,  clic  doit  le  témoigner  en 
éleuant  ChrefHcnncment  des  cnfans  qui  le  reprefen- 
tent,  &  conferuant  à  la  maifcn  les  biens  &  l'honneur 
qu  elle  y  a  trcuucV.il  luy  reprefente  aufli  qu'on  peut  fe- 
re  fon  faiut  dans  le  monde  ,  auifi  bien  que  dans  les 
Cloiftres,&  que  la  vertu  eft  plus  genercufe,&  le  mérite 
plus  grand ,  qui  s'acquiert  auec  plus  de  peine ,  &  qui  Ce 
conferue  parmy  les  cliofes  qui  luy  font  contraires: 
Qu'enfin  fon  âge  afles  atiancé  ,  &  ladelicateffe  de  fon 
tempérament  nefçauroicnt  fouflfrirla  rigueur  d'vn  In- 
ftitut ,  q.ui  demande  toutes  les  forces  de  la  icune(Te,que 
h  clic  cil:  obligée  de  le  quitter ,  ce  que  ie  crois  infailli- 
ble ,  luy  dit-il,  ce  fera  auec  la  honte  d'auoir  entrepris  ce 
qui  furpalfc  vos  forces,  &  qui  a  efté  conduit  par  vn  zè- 
le indiferet:  Cette  fage  mere  répond  à  toutes  ces rai- 
fons,  que  Dieu  l'appelle ,  &  qu'elle  doit  le  fuiure ,  que 
Li  qualité  de  mere ,  qu'elle  n'a  reccu  que  dans  fon  Ma- 
riage,doit  céder  à  celle  de  feruâte  de  Dieu,qu'elle  a  con- 
tractée par  fa  creation  &  par  fon  Baptême:  que  la  mort 
naturelle  qui  aofté  àfes  enfas  le  pere,  les  a  comme  dif- 
pofez.  à  fourfrir  la  perte  de  leur  mere  par  vnc  mort  fpi- 
rituclle,  mais  que  Dieu  qui  ne  meurt  iamais,&  qui  eft 
noftre  véritable  pere ,  aura  pour  eux  de  teridre(Tes ,  & 
lcurfairareiTentirvne  protection  qu'ils  ne  pourroient 
pasreceuoir  d'elle  :  qu'enfin  elle  cfpere  qu'eftant  fon 
fils  aifné  &  l'héritier  de  fa  maifon,  il  emplgyra  les  lu- 
mières de  fon  bon  iugement,  les  belles  inclinations  de 
fa  nature  &  de  fa  bonne  éducation,  pour  en  procurer 
vne  fomblable  à  fes  frères  &  à  fes  fœurs ,  qui  le  regar- 
deront déformais  comme  leur  pere  &  leur  mere;  Mon- 
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iîeur  IcBaron  de  Lâdiras  ne  peut  pas  répliquer  à  ces  pa-  ■ 
rôles ,  mais  la  voyant  toute  refoluë ,  &fçachant  d'ail- 
leurs la  fermeté  de  Ton  courage  &  le  zele  de  la  deuorion 
pour  les  chofes  de  pieté ,  il  fe  voit  obligé  de  confentir 
à  vne  (èparation  qu'il  ne  pouuoit  pas  empêcher  :  il  la 
prie  feulement  de  fouffrir  qu'il  l'accompagne  à  Tolofe, 
où  elle  doit  prendre  l'habit  de  Feùillentine  ;  mais  clic 
s'en  defïènd,  &  luy  reprefente  qu'elle  doit  cftre  accom- 
pagnée par  deux  Dcmoifellcs,&de  quelques  valets  de 
pied,  &  que  ce  petit  train  fuffifoit  pôur  fa  neceffité, 
&  pour  la  bien-feance  de  fa  condition;  c'cftpourquoy 
cllelcprioit  bien  fort  d'arrefter  dans  fa  mai  fou  ,  &  de 
n'entreprendre  pas  vn  voyage  qui  luy  feroit  inutile  , 
&  qui  même  pourroit  luy  faire  peine*  Ce  Baron 
n'ayant  pas  peu  auoir  fon  confentement  pour  l'ac- 
compagner ,  il  fe  refout  delà  fuiure  à  Tolofe,  & 
de  s'y  rendre  auili-toft  qu'elle  ;  ce  qu'il  fit ,  &  qui 
donna  quelque  petit  chagrin  à  fa  mere  ,  qui  ne 
vouloir  eftre  veiie  que  de  Dieu  ,  &  de  fes  Anges  j 
mais  comme  cette  vertueufe  Dame  auoit  beaucoup 
d'affection  pour  vnc  petite  fille  qu'elle  lai/Toit  fous  la 
conduite  de  fon  fils  aifnc,  &  fçachant  quelle  en  eftoir 
beaucoup  âymée ,  elle  appréhenda  qu'elle  ne  pourroit 
pas  fe  feparer  de  fa  bonne  mere,  c'eft  pourquoyelle 
luy  cache  fon  dclfein  ,  &veut  mêmes  l'exécuter  fans 
kiy  en  doryier  connoiifancc;Cette  petite  fille  êtoit  en- 
core au  lit,  lors  que  (à  mere  fortit  de  la  maifon,  &  s'en 
alla  au  port  pour  s'embarquer  ;  mais  les  chofes  n'étant 
pas  préparées  pour  fon  départ ,  elle  fut  contrainte  d'at- 
tendre la  difpofition  des  bateliers  qui  ne  la  prennent  à 
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Bourdeaux  que  des  marées.  Ce  retardement  qui  l'o- 
bligea d'arrefter  quelque  peu  de  temps  fur  le  port,  en 
donna  alTés  à  cette  fille  pour  s'éueiller ,  &  ayant  appris 
par  le  tumulte  de  la  mailbn ,  &  les  larmes  des  domeftP 
ques,que  (a  bonne  mere,  Tauoit  quittée  ,  pour  ne  la  re- 
uoir  iamais  plus  ;  elle  fc  leuc ,  n'attend  pas  qu'on  l'eût 
habillée  &  mife  dans  la  bien-feance  de  fa  condition  & 
defonfexe,  mais  courant  toute  éplorée  vers  le  Port, 
clleyarriue,  treuuc  fa  mere  qui  en  voit  l'emprcffc- 
nient ,  &  qui  en  fouffre  l'approche  fans  s'émouuoir  :  il 
n'eit  pas  poiliblcde  repretenter  quels  furent  les  trant 
ports  de  cette  petite  fille ,  qu'elle  eut  bien  voulu  expri- 
mer par  Ces  paroles,  mais  la  trifteffe  luy  ayant  fermé  le 
coeur  &  noué  la  langue ,  ne  luy  lailla  que  la  liberté  des 
veux  pour  pleurer  vne  abiêncc  ,  qui  la  priuoitde  ce 
qu'elle  aymoitle  plus  dans  le  monde,  &  qui  l'expofoic 
a  beaucoup  de  fafcheufcs  rencontres. 

Si  cette  petite  fille  reflentit  delà  douleur  ,  fiellcla 
témoigna  par  fes  pleurs,  par  fes  cris  ,  &  par  rattache- 
ment qu'elle  auoitauecfa  bonne  mere  ;  celle  qui  eftoit 
dans  le  coeur  de  cette  vertueufe  Dame  n'çftoit  pas 
moindre,  quoy  qu'elle  ne  parut  pas  au  dehors,  &  qu'el- 
le s'efforçât  de  la  confoler^car  la  nature  qui  cft  Ja  méms 
en  tous  les  hommes,  mais  qui  eft  plus  tendre  dans  les 
femmes  pour  leurs  enfans,  leur  en  fait  fouffrirla  perte 
oul'éloignementauce  plus  de  douleur:  ces  efforts  qui 
font  violans  en  toutes  les  mercs ,  l'eftoient  d  auantage 
cnceile~cy,parccquc  la  force  defaraifon,  &le  detir 
de  con foler  cette  petite  dcfolée  l'empéchoit  defe  pro- 
duire au  dehors  ,  &  de  lbulagcr  l'oppreilion  du  cœur 
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par  les  larmes  ,  &  par  les  autres  marques  de  triftelTc ,  , 
qui  diminuent  en  quelque  façon  ce  qu'on  fouflre  inté- 
rieurement :  ii  bien  que  la  nature  qui  la  faifoit  mere  & 
qui  luy  en  communiquoit  l'amour,  luy  donnoit  vnc  tri- 
fieffé  ,  dont  fa  raifon  luy  oftoit  le  remède. 

Mais  lagrace,quiluyauoit  fait  conccuoirle  deffein 
de  rompre  tous  les  attachemens  du  monde  pour  feruir 
&s'vnir  à  Dieu  ,  entrant,  en  cette  rencontre  dans  fes 
droits  de  fouueraine,corrige  les  defairts,&luy  fait  con- 
noiftre  le  pouuoir  qu'elle  a  fur  les  mouucmensdela 
nature  :  elle  voit  les  pleurs  de  fa  fille ,  connoit  parfaite- 
ment  ce  qu'ils  luy  demandcnt,les  regarde  mcme,cômc 
ceux  de  noftre  naiffance  ,  qu'vn  grand  homme  dit  eftre 
le  prefage  des  maux  que  nous  dcuons  foufrrir  dans 
tout  le  cours  de  la  vie  ;  mais  elle  témoigne  n'y  crtré  pas 
fênfible,&aymer  plus  la  qualité  de  feruante  de  Dieu 
qui  l'appelle  à  fonferuice,  que  celle  de  mere  qui  veut 
la  retenir  auprès  de  fes  enfans  :  neantmoins  à  dire  le 
vray  ,  quelque  empire  que  la  grâce  prenne  fur  les 
mouuemens  de  la  nature  ,  quelque  fecours  que  le 
Ciel  nous  donne  ,  quelques  refolutions,  que  la  rai- 
fon faffe  ,  pour  témoigner  de  l'infenfibilité  ou  de 
fa  foumjflîon  aux  volontez  de  Dieu ,  la  nature  qui 
viura  toujours  auec  nous  ,  &  qui  trauaiHc  inceflam- 
ment  à  fe  conferuer  les  auantages  quefon  cftabliffe- 
ment  luy  donnent ,  refifta  puiffammentà  ces  facrez 
mouuemens,  &  luy  faifoit  toujours  connoiftre  qu'elle 
eftoit  mere ,  lors  même  qu'elle  fe  monftroit  citre  fer- 
uante deDieu',fi  bien  que  dans  cét  eftat  le  cœur  decet- 
te  Dame  eftoit  comme  vn  champ  de  bataille ,  ou  deux 

puiflans 


leanne  de  fEflonnae.  h  Tartie.  4$ 
puiflans  cnnemis,la  nature  &  la  grâce  fe  combattaient, 
ou  de  même  qu'vne  mer  agitée,ou  qu'vn  vaifleau  bat- 
tu par  des  vents  contraires:  Mais  enfin  la  grâce  fur- 
monte,  lamere  fe  détache  de  fa  petite  fille,  laconfole 
par  l'efperance  d'vn  prompt  retour,  &  d'vne  protection 
.continue. 

S.lerôme  eft  nierueillcux  ,  lorsqu'il  nousreprefentc 
le  départ  de  fainte  Paule.  Cette  fainte  Dame  eft  infpi- 
réedcDieu  de  quitter  Rome,  d'aller  en  Bethléem  fc 
confacrer  au  Berceau  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  de  paf- 
fer  le  refte  de  fès  iours ,  où  le  Sauueur  du  monde  com- 
maneca  le  premier  de  fa  vie  :  ce  S.  Dodcur  l'en  follici- 
te  par  fes  écrits ,  luy  fait  voir  la  fainteté  d'vn  lieu  qui 
prefente  vn  filence,vn  repos,&  de  Myfteres  qui  ont  fait 
noftre  rédemption,  &  qui  peuuent  faire  noftre  fan&ifi- 
cation  ,  mais  elle  fe  treuue,  ainfi  que  noftre  vertueu- 
fc  Dame  dans  les  grandeurs  du  monde,  dans  la  poffef- 
fîon  de  beaucoup  de  biens ,  &  ce  qui  eft  plus  confide- 
rablc, ellefe voit  merede  plufieurs  enfans.  Voilà  des 
attachemens  bien  forts;  neantmoins  cette  fainte  Dame 
les  romp,  &  s'en  deliure  auec  lefecours  de  lagrace  : 
elle  laiife  fes  biens  à  fes  enfans ,  &  ceux-cy  à  la  côduite 
de  laProuidencede  Dieu,  mais  ce  qui  dôna  le  plus  fort 
coup  à  fa  confiance,  fut  vnc  de  fes  filles  qu'elle  vit  fur  le 
bord  du  riuagc,  qui  la  prie  par  les  larmes  &  par  l'amour 
de  mère  de  différer  fon  départ,  iufques  à  ce  qu'elle  eut 
fait  fon  eftabliffement  :  la  prière  de  cette  fillefembloit 
iufte,  cVdeuoir  obliger  fainte  Paule  d'arrefter  encore 
quelque  temps  dans  Rome ,  pwir  mettre  cette  fille  &  le 
jefte  de  fes  enfans ,  dans  vn  eftat  ou  ils  puffentfe  paf- 
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fêr  d'elle  :  neantmoins  elle  tourne  Tes  yeux  vers  le  Ciel 
xjui  l'appclloit,  luy  offre  ces  victimes de  fon amour, le 
prie  d'en  prendre  vn  foin  paternel,  &  de  ménager  leur 
falut  dans  la  condition  qu'il  trouueroit  plus  à  propos, 

Noftre  vertueufe  Dame  imite  fainte  Paulc ,  &  la  fur- 
paffe  en  quelque  façon  :  elle  l'imite  dans  l'abandon  de 
ïês  enfans,qu'elle  aymoitauffi  têdremêt  que  cette  illu- 
ftre  Romaine:mais  elle  la  furpaffe  ,en  ce  que  Stc.  Paulc 
eftoitdéja  dans  le  vaiffeau  éloignée  du  riuage,  ou  fa 
fille  fetreuuoit,  &dont  elle  ne  pouuoit  entendre  les 
paroles ,  ny  voir  les  pleurs  qui  la  coniuroient  de  diffé- 
rer fa  nauigation:  elle  voyoit  feulement  quelques  ge- 
ftes,  &  entendoitvne  voixeonfufe  qui  fembloitl'ap- 
pellcr  :  Mais  Madame  de  Landiras  fe  treuue  encore  fur 
le  riuage,ou  fa  petite  fille  pour  qui  elle  auoit  de  grandes 
tendreffesla  coniure  par  Ces  plcurs,&par  tous  les  fènti- 
mens  de  la  nature  de  ne  l'abandonner  pas;  neantmoins 
clic  s'en  détache ,  la  regarde  auec  des  yeux  fecs ,  &  luy 
dit  d'vne  voix  ferme  :  allez  ma  petite ,  Dieu  fera  voftrc 
pere  &  voftre  mere  ,  rendez-vous  digne  des  foins  de  fa 
Prouidcnce  :  après  ces  paroles  elle  entre  dans  le  bat- 
teau.  Les  batelliers  qui  font  preffez  par  la  marée,  don- 
nent les  voiles  aux  vcnts,&mcttent  la  main  auxauirôs: 
elle  perd  bien-toft  la  vciie  de  fes  enfansjde  fa  maifon,  & 
de  fa  chere  patrie ,  Mon  lecteur  agréez  que  ic  vous  dite 
encore  qu'il  n'eft  pas  aysé  d'exprimer  le  côbat  de  la  na- 
ture contre  la  grace,d'vne  mere  contre  vnc  feruante  de 
Dieu,  du  Ciel  qui  appelle  contre  la  terre  qui  veut  rete- 
nir. L'Hiftoire  Ëcclefiaitiquc  nous  dit  qu'il  s'eft  treu- 
ué  des  mères  fi  genereufes  qu'elles  ont  animé  leurs  en- 
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fans  à  (buffrir  le  martyre ,  qui  les  y  ont  conduits,  & 
leur  ont  infpiré  ces  fortes  refolutions  de  mourir  pour 
Iesvs-Christ,  &que  viuantcn  eux  par  l'amour  de  mc- 
re,elles  perdoient  autant  de  vies  que  leurs  enfans  fbuf- 
froient  de  morts  :  nous  pouuons  dire  mémechofede 
cette  vertueu(c  Dame  ,  car  viuantdans  les  aymables 
fruits  de  fa  fécondité  5  elle  meurt  en  eux  par  l'aban- 
don qu'elle  en  fait,  &  fe  fent  autant  de  fois  déchirer 
les  entrailles  qu'elle  leur  dit  adieu ,  &  qu'elle  penfc  à 
eux. 

Enfin  la  voylà  dans  le  batteau,  que  la  marée,  les  vents 
&  les  au  irons  ne  pouffent  pas  aflTés  vifte  pour  le  defir 
qu'elle  adçfe  rendre  promptement  à  Tolofc ,  où  elle 
doit  Ce  confacrerà  Dieuifi  bien  que  pour  foulagcr  l'en- 
nuy  defon  retardement,  elle  s'entretient  dans  le  bat- 
teau aucc  le  R.P.  Prouincial  des  Feiiillans,  des  dou- 
ceurs de  la  vie  Religieufe,  des  auantages  qu'elle  don- 
ne pourferuir  Dieu ,  il  luy  monftre  qu'elle  cft  à  l'abry 
des  tentations  &  des  péchez ,  qui  font  ordinaires  dans 
le  monde  ,  que  les  grâces  de  Dieu ,  comme  vne  fainte 
rofée,&  vn  miel  céleste  tombent  dans  ce  defert ,  & 
qu'on  s'y  prépare  à  bien  mourir  après  qu'elle  nous  a  dé- 
tachez de  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  douce,  &  la 
mortfacheufe. 

Mais  pourquoy  dira  quelqu'vn ,  entreprendre  ce  vo- 
yage afïes  long ,  pour  exécuter  à  Tolofe  vn  deffein 
qu'elle  pouuoit  accomplir  à  Bourdeaux ,  où  il  fe  treuuc 
plufieurs  Monafteres  de  Rcligicufes ,  lcfquelles  viuent 
dans  vne  parfaite  Obferuance  de  leur  Inftitut,  &qui 
l  euflêntreceuë  agréablement  en  leur  Compagnie  :  A 
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cela, mon  Lecteur,  ie  n'ay  qu'a  vous  répondre  ;  que 
quoy  que  nous  ne  fçachions  pas  precifement  le  motif 
qui  l'obligea  d'aller  àTolofe,  nouspouuons  le  préju- 
ger: Elle  connoit  que  Dieu  veut  parler  à  (on  cœur,c'cft 
pourquoy  elle  fe  retire  dans  la  folitude,  il  defire  qu'elle 
foit  fa  victime,  &  que  pourla-luy  facrifier  fans  empê- 
chement ,  elle  monte  &lahTc  au  pied  de  la  montagne 
toutes  les  chofes  qui  pouuoient  l'empêcher  :  fi  elle  eut 
refté  dans  Bourdeaux  ,  fes  enfans,  fes  parens  &  le  relie 
de  fes  alliances,  ne  pouuant  la  remettre  dans  fa  maifon, 
eulfcnt  apporté  fa  maifon  dans  fonCloiftre,  c'eft  à  di- 
re l'euffent  chargée  de  la  conduite  de  fes  affaires,  &  de 
l'embarras  de  fa  famille  ,  &  comme  elle  e^  auoitvne 
parfaite  connoiffance,  ils  fe  fuflent  efforcez  de  luy  per- 
fuader  quelle  y  eftoit  obligée  par  toute  forte  de  de- 
uoirs:  où  bien  elle  quitte  Bourdeaux  pour éuiter les 
furprifesdu  Démon,  qui  nous  attaque  fous  vne  appa- 
rence de  bien,  &  vn  prétexte  de  pieté,  lors  qu'il  veut 
nous  perfuader  que  nous  fairons  vn£  aclion  agréable  à 
Dieu  &  de  grand  mérite,  d'arrefter  parmy  nos  parens 
pour  en  pacifier  les  querelles,  terminer  les  procez,  cor- 
riger les  défauts  &  inftruirc  l'ignorance  :  pour  donc 
éuiter  tous  ces  coups  qui  font  de  playes  mortelles  à  la 
pieté,  cette  Dame  s'éloigne  de  fes  enfans,  quitte  fes 
biens  &  fa  patrie  ,  &  va  chercher  dans  Tôlofè  vn  port 
aflfeuré,  ou  elle  foit  à  l'abry  de  tous  ces  orages,  &  com- 
me la  Colombe  du  Cantique,  elle  fe  retire  dans  les  ou- 
uertures  du  rocher  ,  &  va  dans  vnlieu  folitaire  pour 
feruir  Dieu ,  &  trauailler  à  l'affaire  de  fon  falur. 
Elle  fçait  que  les  ennenfis  plus  à  craindre,  &qu'oi* 
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doit  éuiter  auec  plus  de  fbin,sôt  nos  domeftiqucs,com- 
me  dit  le  faim  Euangile  ,  qu'il  n'eft  rien  de  plus  fli- 
nefte,  &  de  plus  dangereux  à  la  pieté  que  l'amour  des 
parens ,  &  des  autres  chofes  qu'on  à  poftedé  aucc  plai- 
fîr,  que  ce  font  de  laçets  qui  nous  arreftent ,  &  des 
empéchemens  qui  nous  obligent  de  retourner  en  ar- 
rière :  Mais  quand  c'eft  amour  ne  fairoitque  reueiller  , 
en  nous  le  iouucnir  des  chofes  paffées ,  ce  mal  eft  affez 
grand  pour  attiédir  ladeuotion,  &  dilliper  l'efprit , 
qui  doiteftre  tout  occupé  à  la  pieté. 

Ou  bien  difons  qu  elle  veut  allcr^i  Tolofe  >  parce 
qu'elle  auoit  appris  qu'on  y  auoit  dépuis  peu  fondé 
vn  GonuentdeReligieufes  Feuillantines,  dont  l'Infti- 
tut  eftoit  fort  auftere,  &  l'odeur  de  la  fainteté  ,  fe  ré- 
pandoit  par  toute  la  France  ,  &  parce  qu'elle  defire  re- 
noncer entièrement  au  Monde,  porter  la  Croix  &la 
mortification  de  I e s^J-Chr  ist ,  fur  fon  corps, à 
rimitatigndu  grand  j^ôtre:  Elle  choifitvn  Ordre  qui 
çft  dans  vne  particulière  pratique  d'aufterité  ,  &  qui 
(è  conforme  parfai  Jicnt  aux  inclinations  du  Sau- 
ueur  du  Monde,  qA  vnEpoux.de  fang,  &  qui  ap- 
pelle fes  époufes  fiMa  montaigne  de  la  Myrrhe  qui  cil 
la  mortification. 

Elle  entre  donc  dans  ce  Conuent  aucc  vne  ferucur 
mcrueilleufc  :  Nous  ne  fçauons,  rfy  le  iour  ny  les  au- 
tres circonftances  qui  accompagnèrent  fa  prife  d'ha- 
bit, feulement  on  fçait  qu'elle  fe  confacra  à  Dieu  auec 
beaucoup  de  zele,  qu'elle  dépouilla  auec  plaiïir  les  ha- 
bits dufieclc  pour  le  reueftir  de  ceux  de  la  Religion, 
qu'elle  regardoit  comme  les  veftemens  de  falut ,  ainli 
que  dit  le  Prophète. 
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Les  Religicufes  témoignèrent  beaucoup  de  ioye  de 
voir  vne  Dame  de  cette  condition,  de  cet  âge,  fe  ioin- 
drcà  leur  compagnie  ,  &  que  celle  qui  pouuoit  eftrc 
leur  mere  deuenoit  leur  difciple  :  il  eft  vray  qu'elle  étoit 
leur  Nouice ,  mais  elle  fe  monftroit  leur  maiftrcfle  par 
la  ferueur  dont  elle  fe  confacroitàDieu ,  qui  fut  fi 
grand  que  les  Religieufes  eftoient  obligées  d'auoùcr 
que  dans  -Técolc&  dans  la  vigne  du  Fils  de  Dieu,  les 
derniers  font  fouuent  les  premiers,  &  que  ceux  qui 
viennent  trauaillcr  fur  le  tard,&  à  la  fin  de  leur  vie,  mé- 
ritent même  recqmpcnfe  que  ceux  qui  (ont  venus  à  la 
pointe  du  iour. 

f***B*«*f*  ******  f*H*4f*4 

Madame  de  l'Eflonnac  eft  contrainte  par  yne  grande 
maladie  de  fortir  des  Feuillantines. 

v     CHAPITlf  VII.  1   l  , 

I E  V  conduit  toutesu:hofes  à  leur  fin,  par 
des  mouucmcns  que  ffifagefle  des  hommes 
prendroi*  fouuent  p^k  des  détours  ,  & 
pour  des  égaremens  :  rtcantmoins  comme 
il  eft  Tout-puiffant,  &  tout  fage,  il  fait  feruir  nos 
propres  foiblefles  pour  auancer  fes  dcfleins.Qui  eut 
veu  entrer  cette  Dame  dans  les  Feuillantines  aucc  vn 
zele  de  Séraphin,  qui  n'euft  iugéà  même  temps  qu'el- 
le dcuoit  paffer  le  refte  de  Ces  iôurs  dans  ce  facré  In- 
ftitut  :  la  ferueur  dont  elle  auoit  renoncé  à  tous  fes 
biens,  î  fes  alliances,  faifoit  bien  connoiftreque  ce 
mouucment  ne  pouuoit  pas  venir  de  la  nature  ,  puis 
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qu  il  en  renuerfoit  les  loix  ,  &  rompoit  les  attache- 
mens  :  on  iugeoit  encore  qu'il  ne  pouuoit  pas  venir 
d'vne  légèreté  qui  eft  vn  vice  afles  ordinaire  aux  fem- 
mes, puis  qu'elle  eftoit  douce  d'vn  tres-folide  juge- 
ment, &  qu'elle  auoit  long-temps  délibéré  fur  cét  af- 
faire ,  qu  elle  connoiflbit  eftre  de  la  dernière  importan- 
cerEnfin  on  ne  pouuoit  pas  dire  que  ce  mouuemëtve- 
noit  de  l'interêt,qui  eft  le  premier  mobile  de  la  pluspart 
des  adions  des  hômes,&  quelquefois  des  plus  feintes, 
puis  qu'elle  auoit  renoncé  à  tousfes  biçns  pour  imiter 
lapauureté  de  Iesvs-Christ,  fi  bien  qu'il  refte  adi- 
ré auec  certitude  que  ce  mouuement  venoit  de  Dieu  , 
qui  neantmoins  fans  eftre  contraire  à  luy  même ,  &  à 
fes  premiers  deflains  les  changea  pour  des  motifs ,  qui 
nous  font  cachés ,  mais  que  nous  pouuons  préjuger  en 
quelque  façon. 

Il  permet  que  cette  Dame ,  après  quelques  mois  de 
(on  Nouitiat  tombe  malade ,  foit  à  caufê  de  la  ferueur 
defon  zele,  ou  de  la  delicatelTe  de  (on  tempérament, 
qui  (uccomba  (bus  les  aufteritez.  ordinaires  à  ce  S.Or- 
dre  :  Mais  de  quelque  principe  que  vint  fa  maladie ,  la 
prouidencede  Dieu  s'en  fertpour  exécuter  le  defTcin 
qu'elle  auoit  fur  elle.Comme  il  l'auoit  choifie  pour  fon- 
datrice d'vne  Religion,  il  voulut  qu'elle  en  apprit  les 
faintes  pratiques  parmy  les  Feuillantines ,  afin  dt  les 
établir  dans  cét  Ordre,  dont  elle  deuoit  eftre  le  chef; 
Sifortantdumonde  cHe  euft  inftitué  fon  Ordre,  clic 
n'euft  pas  fecu  quelle  en  deuoit  eftre  la  difcipline,  & 
quelque  experiance  qu'elle  peutauoir  pour  la  condui- 
te d'vne  famille  feculiere:  Quelque  belle  idée  qu'elle 
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peut  fe  former  de  l'eftat  Religieux ,  ou  elle  vouloit 
encrcr,&  prefenter  à  plufieurs  filles:  Enfin  quelque  in- 
flation qu'on  luy  euft  donné,  ou  qu'elle  euftapprife 
par  la  levure  desliures,  elle  n'euft  iamais  efté  fi  par- 
faite ,  que  ce  qu'elle  en  auoit  appris  par  fes  propres  ex- 
periances. 

Dieu  voulut  que  Moyfc  luy  dreflfat  vn  Tabernacle, 
fuiuant  Texcraplaire  qu'il  luy  auoit  fait  voir  fur  la  mon- 
tagne: Il  veut  maintenant  que  Madame  de  Landiras 
luy  dreffe  vne  fainte  famille,  qui  deuoit  cftre  le  tem- 
ple viuant  de  la  Diuinité  ;  mais  il  luy  commande  d'en 
prendre  le  modelé  fur  les  faintes  pratiques  qu'elle  a 
veu  dans  les  Feuillantines.  La  voylà  doneques  acca- 
blée dVne  maladie  que  les  Médecins  difoient  eftre 
mortelle,  fi  elle  nequittoit  Hnftitut  auftere  quiPauôit 
fait  naître,  L'arreft  luy  en  eft  prononcé  par  les  plusfça- 
uants  Médecins  de  Tolofe  :  Cette  nouuelle  luy  fut  plus 
facheufe,  que  fi  on  luy  euft  porté  celle  de  fa  mort,  & 
(on  ame  euftreflenty  moins  de  peine  à  fe  dépouiller  de 
fon  corps,  que  fon  corps  de  l'habit  de  Feuillantine; 
Ceft  pourquoy,  Elle  dit  à  ces  Meilleurs,  qu'ils  ne  doi- 
uentpas  s'étonner  de  la  voir  malade,  ny  précipiter  de 
iugemeus  fur  vn  affaire  fi  importante,  qu'il  n'eftoitpas 
poflible  qu'vn  corps  nourry  délicatement,  &  dans  tou- 
tes les  fatisfaclions  que  donne  vne  condition  clcuée 
pardefius  la  médiocrité ,  peut  palfer  dans  vn  eftat  de 
pénitence,  qui  luy  eftôit  fi  ^ntrairc,  fans  reflentir 
quelque  altération,  que  le  temps ,  &  que  la  pratique  de 
fes  aufteritez.  en  adouciroient  la  rigueur,  &  qu'enfin, 
quant  bien  même,  elle  mourroit  dans  l'année  de  fon 
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Nouitiat,  elleeltoit  tres-fatifaitc  de  fc  voir  bien  tôt  à 
la  fin  de  fa  vie ,  &  de  la  pouuoir  terminer  par  vne  mort 
prcpcufe. 

Apres  auoir  parlé  aux  Medecins,ellc  s'adrefTc  à  Dieu, 
qu'elle  fçait  eftre  le  fouuerain  Médecin  des  ames ,  & 
des  corps ,  &  le  prie  de  la  fortifier  dans  le  bon  deffein 
que  (es  infpirations  luy  ont  fait  naiftre,  de  donner  au- 
tant de  vigueur  à  fon  corps ,  qu'elle  fent  auoir  de  refo- 
lution  dans  fon  efprit.  pour  accomplir  ce  qu'elle  auoit 
bien  commancé:  mon  Dieu,  difbit  elle,  puifque  c'eft 
vous  qui  femez  dans  les  coeurs  les  confeils  qui  nous 
portent  à  voftre  feruice,qui  m'auez  conduite  dans  cet- 
te terre  de  prome(fes,&  infpiré  cette  refolution  qui  m'a 
détachée  de  tout  ce  que  ic  pofledois  &  que  i'aymois} 
ne  m'abandonnez  pas  s'il  vous  plaît  dans  nia  maladie, 
&  ne  fouffrez  pas  qu'vne  victime  qui  eftoit  déjà  fur 
vos  Autels  en  foit  retirée  :  Elle  parloitainfi  à  Dieu  j 
puis  après  s'adrelTant  aux  Religicufes  qui  fouffroient 
beaucoup  de  la  voir  malade  ,  &dans  lanccefTitéde 
quitter  vn  faint  Inftitut  dont  la  rigueur  dcuoit  luy  dô- 
ncr  la  mort.  D ieu,  leur  difoit  ellc,mes  Reucrcndes  Mè- 
res, ne  me  iuge  pas  afles  bonne  pour  viure  en  voftre 
fiintc  Compagnie,  &  puifque  ie  fuis  conftrainte  de  la 
quitter, ie  conferueray  toujours  des  fentimens  d'eftime 
pour cét Ordre,  où  i'ay  veu  défi  beaux  exemples  de 
vertu,  qui  me  feront  des  inftru&ions  pour  la  reforme 
de  mes  moeurs  :  Il  cft  vray ,  il  faut  à  mon  grand  regret 
que  ie  me  fepare  de  vous,mais  ce  ne  fera  que  de  corps; 
car  mon  cûeur  &  mes  affections^  feront  toujours  aucc 
vous. 
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Cependant  la  maladie  empire  ,  &  les  tix  mois  de  vie 
que  les  Médecins  luy  auoient  donné  font  fort  auancez, 
dans  cet  cftat  ou  fon  cfprit  eftoit  plus  trauaillé  que  fon 
corps,  par  des  pensées  qui  luy  ôtoientlc  repos  &qui 
augmentoient  fon  mal  :  Elle  confultc  fon  oracle  qui 
eftoit  Dieu,lc  prie  aucc  toutes  les  ardeurs  de  fon  cœur, 
de  luy  faire  connoiftre  fa  fainte  volonté ,  &  luy  décou- 
urir  par  quel  chemin  elle  deuoit  aller  à  luy ,  &  ce  qu'el- 
le dcuoit  faire  pour  luy  plaire  :  Elle  n'e  ut  pas  acheué  (a 
prière,  que  fon  cfprit  entre  dans  vn  calme,&  reçoit  des 
lumières  qui  luy  font  voir  que  Dieu  l'appelle  à  vn  eftat 
bien  fublime,  &  qu'il  auoit  des  pensées  fur  elle,  qui 
deuoientauanccr  fa  gloire,  &  le  falutde  beaucoup  de 
monde  :  cette  infpiration  fut  fuiuie  d'vnc  vifion  de 
quantité  d'ames  qui  defeendoientdans  les  enfers  :  El- 
le en  déplore  le  mal-heur,  &  cherche  le  moyen  de  l'em- 
pêcher, qu'elle  croît  auoir  trcuué  en  fondant  vn  Or- 
dre, qui  s'employât  à  l'éducation  des  filles  :  cette  refo- 
lution  adoucit  celle  de  fa  fortie  des  Feuillantines  ;  puis* 
qu'elle  la  fçauoit  venir  de  Dieu  ,  &  fe  faire  pour  vn 
deifein  trcs-confidërablc.  £  • 

Mais  iî  ces  bonnes  Rcligieufcs  pleurèrent  ,  lors 
qu'elles  entendirent  prononcer  par  les  médecins  l'ar- 
reft  de  Ql  fortie  ,  &  qu'elles  la  voyoientdans  vnc  mala- 
die qui  la  luy  rendoit  necelTaire  :  l'affliction  fut  plus 
grande  lors  qu'il  s'exécuta  ,  &  qu'elles  fc  virent  rauir 
vne  Nouicc  qui  dans  quelque  mois  auoit  fait  de  grands 
progrez.  en  la  perfection  Rcligieufe  ,  qui  les  auoit 
tres-bien  édifiées  par  fes  bons  exemples,  &qui  leur  fai- 
foit  efpercr  par  fon  bon  iugement ,  &  par  vne  voca- 


îeanne  de  l'Eflonnac.  I.  Partie.  jp 
tion  extraordinaire  qu'elle  feroit  bien-tofl:  vnc  digne 
Supérieure  ,  ou  vne  {âge  maiftrefledes  Nouices. 

Les  fentimens  naturels  n'eftoient  pas  moins  tendres, 
&  moins  finecres  en  Madame  de  TEftonnac  pour  ces 
bonnes  Rcligieufcs,  &  ie  puis  afleurer  furies  mémoi- 
res qu'on  m'a  donné  5  qu'ils  furent  plus  violens  que 
ceux  qu'elle  reffentit  en  quittant  (es  enfans  à' Bour- 
deaux  :  neantraoins  elle  fort  de  ce  (acre  defert  delà 
Religion ,  comme  TEpoufe  du  Cantique,  appuyée  fur 
fon  Efpoux ,  c'eft  à  dire  par  Ces  infpirations  ,  &  dans  le 
deffein  de  luy  acquérir  des  Efpoufes  dans  vnc  Congré- 
gation Religicufc. 

Dieu  qui  luy  auoît  témoigné  par  des  infpirations  (c- 
cretes,qu'ile(loit  l'Autheur  de  fa  fortie  des  Fcùillenti- 
ncs ,  le  fait  connoiftre  à  tous  euidemment  par  la  prom- 
pte guerifbn  qu'il  luy  donna  ;  car  des  qu'elle  eût 
quitte  l'habit  de  Rcligicufe  ,  elle  fe  trcuua  à  même 
temps  foulagée  ,  &  ces  maux  qui  cftoient  fi  opiniâ- 
tres qu'ils  empiroient  par  les  remèdes  ,  cVqui  aboutii- 
loient  à  Iafhort,  la  quittèrent  foudain,&  ellcfe  vitre- 
mife  dans  fa  première  vigueur,  &'dans  l'vfage  de  tou- 
tes fes  forces. 

Apres  auoir  quitté  l'habit  de  Feûillcntine,  elle  prit 
le  chemin  de  Bourdeaux  ;  &  pareeque  fa  fortie,  n'eftoit 
pas  vne  lâche  defertion ,  ou  l'effet  d  vnc  légèreté  de 
femme,  mais  plutôt  vne  retraite  commandée  de  Dieu  : 
Elle  n'eft  pas  obligée  de  faire  comme  celles  qui  quit- 
tent vn  habit  Rcligieux,parce  qu'elles  en  fentent  la  pe- 
finteur ,  &  qu'elle^  ne  peuucnten  fouffrir  la  rudeffe, 
qui  pour  fe  mettre  à  couucrt  des  reproches  qu'on  peut 
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faire  à  leur  inconftance ,  &  de  la  honte  qu'elles  ont  de  . 
fevoirauec  vn  habit  feculicr,aprésauoir  quitté  le  Re- 
ligieux, ont  accouftumé  de  fe  cacher  aux  yeux  du  mon- 
de, après  s'eftremonftrées  infidèles  à  ceux  de  Dieu, 
&  de  chercher  quelque  retraite,  pour  digérer  leur  cha- 
grin, ou  entretenir  leurmclancholic:  Mais  cette  ver- 
tueufe  Dame, qui  iugeoitbien  des  chofes,  &qui  fça- 
uoit  que  ce  que  le  monde  apellc  des-honneur,  &ou 
il  attache  l'infamie ,  ne  l'cft  pas  fouuent  ;  qu'on  ne  doit 
pas  rougir  d'auoir  commence  vne  bonne  ocuure,qu'on 
voudroit  bien  pourfuiure&  terminer  gloricufemcnt, 
qu'il  y  a  de  la  gloire  d'auoir  cfté  au  feruice  de  Dieu,  & 
que  l'année  du  Nouitiateft  donnée  pour  faire  l'épreu- 
ue  des  forces,  qui  fe  treuuent  quelquefois  moins  gran- 
des, que  ne  le  demandent  les  aufteritez  de  la  Religion. 
Toutes  ces  chofes  font  que  cette  Dame  fe  retire  fans 
honte,  mais  non  pas  fans  déplaifirdansfon  Château. 
Sa  prefcncefait  la  ioye  de  toute  la  famille,  comme  Con 
départ  en  auoit  fait  le  duëil  :  il  ne  nous  a  pas  efté  poi- 
fible  de  raconter  les  regrets  des  enfans,  fur  Wiijetde  la 
retraite  de  leur  bonne  mere,  il  nous  feroit  plus  mal- 
aysé  d'exprimer  la  ioye  qu'ils  reifentirent  à  fon  retour: 
Ils  difent  hautement  que  le  Ciel  leur  fait  jufticc  de  leur 
rendre  leur  6ône  mere,  qu'il  remet  la  lumière  dans  leur 
maifon,qu'il  leur  rêd  vn  guide  que  la  nature  leur  auoit 
donné,  &  dont  ils  "ne  pouuoient  pas  fe  paifer ,  &  aux 
pauurcsvne  mere  charitable,  qui  cftoit  toujours  occu- 
pée à  lecourir  leurs  neceffitez:  Ils  paffent  plus  suant; 
car  iugeant  des  chofes  cachées  par  les  euenemens,  ils 
difent  que  le  Ciel  n'a  pas  agréé  ,  &  n'eftoit  pas  l'au- 
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thcur  du  mouuement  qui  l'auoit  éloignée  de  fa  famille. 

Comme  fa  prefence  fit  la  ioyc  de  (a  rnaifon,  la  nou- 
uclle  qui  s'en  répandit  bien-tôt  dans  Bourdcaux  ,  fit 
celle  de  toute  fa  parenté  &  de  fon  voifinagerfès  parens, 
les  amis  viennent  en  foule  la  congratuler  de  (on  heu- 
reux  retour,&  du  recouuremêtdefafantc:  Mais  tandis 
que  Ces  paroles  les  remercioient  de  leurs  ciuilités  ,  fon 
cœur  leur  difoit  ce  que  Ibb  répondoit  àfes  amis ,  qui 
le  venoicnt  confoler  dans  fes  pertes,  vous  nvcftcs  de 
confolatcurs  injurieux ,  &  la  ioyc  que  vous  témoignez 
de  me  voir  dans  ma  rnaifon,  fait  ma  peine,  &m'eft  vn 
cfpecc  de  reproche  :  Mais  comme  elle  conferuoit  dans 
ion  coeur  le  dclfcin  d'vne  féconde  retraite,  qui  dc- 
uoit  exécuter  les  deflêins  dont  Dieu  luy  auoit  donné 
Pin  (pi  ration,  &  d'ailleurs  connoilTant  que  l'embarras 
des  affaires  &  des  vifites  luy  oftoient  le  repos  neceflai- 
rc  pour  en  Jifpofcrles  moyens  :  Elle  veut  s'en  debar- 
raiîer,  &  pour  le  faire  auec  fuccez,  Elle  marie  cette  fil- 
le qu'elle  auoit  laiiféc  dans  fa  mailôn ,  &  qui  eftoit  vn 
des  plus  forts  empéchemens  que  la  nature  oppofoit  à 
fa  retraite  :  après  Elle  fe  retire  dans  vne  de  fes  inaifons 
de  campaigne,  appcllée  la  Mothe,  dans  la  Baronnie  de 
Landiras.  Ce  lieu  qui  Péloignoit  de  la  foule  du  peuple, 
«  des  vifites  de  fes  parens,  &  de  l'embarras  des  affaires, 
luy  donne  le  loyfir  de  penfer  à  cette  grande  œuurequc 
Dieu  vouloit  faire  par  fon  moyen  ;  Elle  confidere  qu'il 
veut  l'employer  pourdrefier  vne  fainte  famille,  qui  le 
loue  fur  la  terre,  comme  les  Anges  le  font  dans  le  ciel, 
&  préparer  vn  port  à  toutesjes  filles  qui  voudroient 
cuiter  les  naufrages  des  vices,  &  fe  mettre  à  couucrt 
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des  orages  du  monde  :  Mais  parce  qu'il  en  eft  bien- 
peu,qui  ayentecs  fortes  refolutions,&quifoientapel- 
lées  de  Dieu,  pourfe  confacrer  à fon  feruice  dans  vn 
Cloître  ;  &  fçachant  d'ailleurs  que  toutes  les  filles  ont 
befoin  d'inftru&ion  :  Elle  veut  drefTer  vne  êcole,ou  el- 
les la  rcçoiuent  pour  la  faire  paflèr  dans  leur  pofterité, 
&  faire  le  bon-heur  des  mariages  &  des  familles. 

Enfin  connoiflantqueccfublimcdeflcinqui  deuoit 
faire  la  gloire  de  Dieu,  &  la  reforme  du  monde,  furpaf- 
foit  les  forces  humaines,  Elle  demande  celles  du  Ciel , 
&  le  prie  de  luy  donner  les  lumières,  pour  connoître 
les  moyens  dont  Elle  deuoit  fc  feruir.de  luy  infpirer  ce 
courage  intrepide,qui  refifte  &  qui  furmonte  toutes  les 
contradictions  dont  l'enuie,  l'intereft,&  les  Démons 
ont  accouftume  de  combattre  toutes  les  entreprîtes 
quiauancentlagloiredeDicu,&le  falutdu  prochain  : 
Sa  bonté  Souueraine  qui  eftoit  intereftec  dans  des  deC- 
feins  qu'Elle  auoit  infpirez.  à  cette  Dame,  &  qui  fai- 
(bient  fonhonneur,  luy  communiqua  fes  gracesnucc 
tant,  d'abondance,  qu'Elle  fe  fentoit  pouuoir  toutes 
chofes  auec  le  fecours  de  ecluy  qui  laconfortoit,com- 
me  difoit  S.  Paul,  &  comme  vn  autre  Saùl  après  cette 
on&ion  facrée",  Elle  euft  la  force  &  les  adrefies, 
pour  furmonter  tous  les  empéchemens  qui  s'oppo-  ■ 
îbient  à  les  entreprîtes. 
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Fondation  de  t Ordre  de  Uoftre  Dame. 

CHAPITRE  VIII. 

I E  V  que  S.  Paul  apclle  le  Roy  des  ficelés, 
fc  comporte  d'vnc  façon  différente  de  celle 
des  Roys  de  la  terre ,  car  lors  qu'ils  ont  for- 
mé vn  deflein  de  guerre  pour  venger  quel- 
que iniure  rcccuc  ,  ou  quelque  vfurpation  fouffertc ,  ils 
ne  lecômuniquentqu'apeude  perfon nés, qu'ils  obli- 
gêtau  (ecret;  parce  qu'ils  craignent  que  la  cônoiffance 
n'en  vienne  jufqu'à leurs  enncmis,qui  fe  prepareroient 
à  repouflcr,&  à  rendre  inutiles  tous  leurs  efforts.  Dieu 
en  vfe  autrement,  car  il  communique  à  plufieurs  de  (es 
feruiteurs  les  cdnfêils  de  (a  volonté,comme  dit  S.Paul, 
&  parce  qu'il  les  veut  faire  concourir  tous  à  leur  exé- 
cution ,  il  leur  infpirc  même  force  &  même  adiclfc. 

La  faînte  Efcriturcdit,  que  lors  qucTobic  prioit 
Dieu  d'auoir  compaffion,  6V  de  deliurer  fbn  peuple  des 
maux  qu'il  fouffroit  ,  en  même  temps  Sara  luy  de- 
mandoitla  grâce  de  fe  voir  déliuréc  de  l'infamie,  &  de 
l'opprobre  que  la  mort  de  fept  maris  luy  faifoit  endurer. 
Ils  turent  tous  deux  exaucez,  car  l'Ange  Raphaël  vint 
pour  faire  cette  alliance>qui  fit  leur  confolatioji,  cV  qui 
étendit  leur  nô,&  leur  race  dans  vne  longue  pofterité. 

S.  Ican  Damcfccnedit  ,queS.  Ioachim  prioftfurla 
montagne  ,  tandis  que  fa  femme  feinte  Anne  faifoit 
Orailon  dans  fon  jardin,  pour  obtenir  la  grâce  de  la 
fécondité  ;  Dieu  exauça  leurs  prières  &  leur  donna  vïîc 
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fille  qui  a  efté  fa  merc,  &  qui  a  fait  le  bon-heur  de  tous 
les  ficelés,  Madame  de  l'Eftonnac  prioit  Dieu  dans  fon 
cabinet  pour  obtenir  la  grâce  de  fonder  vne  Religion 
qui  fut  toute  occupée  à  honnorer  fa  fainte  Mere,  &  à 
l'éducation  des  filles  :  En  ce  même  temps  deux  Reue- 
rends  Percs  de  la  Compagnie  de  Iesvs  qu'on  nom- 
moit  le  Reuerend  Perc  Bordes ,  &le  Reuerend  Pere 
Raymond,  grands  feruiteurs  de  Dieu,  eurent  vne  fain- 
te pensée  en  célébrant  la  Meffc,  le  iourde  fainte  The- 
cle*  le  23.  Septembre  1606.  d'établir  vne  Religion 
qui  fit  à  l'endroit  des  filles ,  ce  que  leur  Compagnie 
fait  pour  les  garçons  ,  qui  auec  les  lettres  humaines 
qu'elle  leur  enfeigne,  leur  donne  les  inftru&ions  de 
pieté  ,  qui  font  comme  les  (emances  de  toutes  les  bon- 
nes œuures,  qu'ils  font  durant  leur  vie.  Ces  Pères  con- 
fidcroient  que  par  ce  moyen  ils  empécheroient  que  les 
mères  Catholiques  ne  bailkuTent  plus  leurs  filles  à  éle- 
uer  à  des  maillrelfes  Huguenotes  ,  qui  fouuent  leur 
communiquent  leurs  erreurs,  &  la  liberté  de  leur  fe&c, 
qui  font  des  maux,  qui  fe  fortifiant  auec  lâge  deuien- 
nent  incurables  ,  &  foi  *  l'infamie  des  familles.  Ces 
feruiteurs  de  Dieu  croyoient  aufll  qu'il  fe  trouucroit 
plufieurs  femmes  de  la  Religion  prétendue,  qui  vo- 
yant l'honnefteté  des  moeurs ,  &  ce  qu'on  apclle  bon- 
ne gracç ,  &  beauté  des  actions  dans  les  filles  éleuées 
parles  Religieufes,  leur  bailleroient  auflî  les  leurs ,  & 
que  par  ce  pieux  artifice,ellcs  compoferoient  leur  exté- 
rieur à  vne  modeftic  ciuile,  &leur  intérieur  à  lapieré^ 
Cette  fainte  pensée  que  chacun  de  ces  Pères  eut  en 
fon  particulier ,  &  prefque  en  même  temps ,  fut  fans 

douce 
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doute  vncinfpirariondeDicu.llsfe  la  communiquè- 
rent ,  &  connoiffant  qu  elle  aboutiffoit  à  même  fin ,  ils 
Jugèrent  qu'elle  leur  venoitde  même  principe,  que  le 
S.Efpriten  cftoit  l'autheur;  pour  honorer  par  ce  mo- 
yen la  fainte  Vierge  qui  eft  fon  Efpoufe  ,  &  donner  de 
l'efficace  au  fang  du  Fils  de  Dieu,qui  n'a  efté  versé  que 
pour  taire  lcfalutdcs  hommes.  Apres  s'eftre  commu- 
nique  ce  généreux  deflein,  ils  s'animent  réciproque- 
ment à  le  mettre  en  exécution      pour  cet  effet  ayant 
implore  Parti! tance  du  S.  Efprit,  qui  connoit  &  qui  met 
les  difpofmons  dans  les  coeurs  pour  exécuter  les  def- 
feins  qu'il  infpire,  ils  regardent  de  touscoftés,  oùeft- 
ce  qu'ils  pourroient  trcuuer  quelque  vertueufe  Dame, 
qui  fut  comme  Ja  pierre  fondamentale  de  cet  édifice 
fpirituel ,  &  comme  la  première  intelligence  qui  fit 
mouuoir  ce  Ciel  nouueau  ,  ils  croyoient  l'auoir  ren- 
contrée en  vne  bonnette  veuve,  qui  auec  beaucoup  de 
biens  temporels  eftoit  riche  en  vertus,  &  auoit  cette 
liberté  qui  n'eft  arreftée,ny  par  les  foins  d'vnc  famille, 
«y  par  l'embarras  des  affaires:  on  luy  propofe celuy- 
cy  ,  on  luy  en  fait  voir  la  fainteté  ,  la  neceflîté  & 
1  vtilitc  j  mais  elle  s'en  exeufe,  &dit  qu  elle  ne  veut 
pas  s  engager  dans  vne  entreprife  qui  furpaffefes  for- 
ces,^ ou  elle  ne  croit  pas  pouuoir  reùflirxon  s'adrefTe  à 
quelques  autres  Damcs,qu'on  iugeoit  propres  pour  ce 
grand  affaire  ,  mais  par  vne  particulière  conduite  de 
Dieu,  il  n'en  fut  aucune  qui  voulut  s'y  engager  :  enfin, 
ces  Rcuerends  Percs  imitant  les  Apoftres,  lors  qu'ils 
voulurent  remplir  la  place  de  Iudas,s'adreffent  à  Dieu, 
qujfeul  voiries  coeurs  des  hommes,  &  les  difpofitions 
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de  leur  volonté ,  &  le  prient  de  montrer  dans  le  temps, 
&  par  quelque  marque  fenfible,ccluy  qu'il  auoit  choiii 
dés  ^Eternité,  &  que  luy  feul  pouuoitconnoiftrepour 
occuper  la  place  de  ce  traitre  :  auffi  ces  Rcuerends  Pè- 
res, demandent  à  Dieu  de  leur  manifefter  le  confeil  de 
fa  volonté,  &  les  difpofitions  de  fa  Prouidcnce,  de  leur 
faire  connoiftrc,comme  à  Elicfcr,celle  qui  dcuoit  eftrc 
TEpouie  d'Ifàc,&  de  même  qu'au  Prophète  Samuel,ce- 
d'entre  les  enfans  dlfai ,  qui  feroit  Roy  du  peuple  d'If- 
racl.  Ils  furent  exaucez  ;  car  Dieu  leur  découunt  que 
cét  honneur  cftoit  referué  à  Madame  de  ÏEftonnac:  on 
luy  propofe  l'affaire ,  elle  s'eu  exeufe  modcftement,fur 
ce  qu'elle  le  croyôit  furpaffer  fes  forces  ,  &  n'auoir  au- 
cune desqualitez  pour  le  faire  reufllr  :  mais  d'autre  co- 
dé fçachant  qucDiêumonltrefapuiffance  ,  en  fe  fer- 
uant  des  inftrumens  foibles  pour  exécuter  de  grandes 
chofes  :  qu'il  a  fait  la  conuerfion  du  monde  &  fondé 
fon  Eglife  par  des  pefcheurs ,  qui  n  auoient  nulle  pro- 
portion naturelle  pour  ce  grand  delfein,  q  u  'il  prend  de 
bergers  pour  en  faire  des  Roys  ,  qu'il  gagne  des  ba- 
tailles, &  défait  des  Armées  parles  mains  des  femmes, 
qu'il  rend  éloquente  la  langue  des  enfans  ,  auant  que  la 
nature  l'aye  dénouée ,  qui  cefin ,  comme  dit  S.  Paul , 
nous  rend  de  miniftres  propres  à  exécuter  les  grandes 
actions,  qui  ont  donné  naiffance  au  nouueau  Tcfta- 
ment  :  toutes  ces  chofes  luy  ortcntla  défiance  que  la 
veûe  defes  foiblcflcs  ,  &  la  grandeur  de  1  affaire  pou- 
uoient  luy  donner  :  elle  cfpcrc  pomioir  toutes  cho- 
fes auec  la-  grâce  de  Dieu  ,  qu'elle  a  fùiet  de  fe 
promettre  en  vn  affaire  qui  auanec  fa  gloire  ?  &  dont 
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illuy  a  donné  fouucnt  l'infpiration. 

Mais  clic  y  fut  entièrement  confirmée  par  vne  vifion 
qu'eût  vn  Père  Icfuîte  :  on  ne  fçait  pas,  fi  ce  fut  Tvn  de 
ceux  qui  luy  auoit  parlé:Ce  feruiteur  de  Dieu  célébrant 
la  (ainte  Mcife  ,  le  prie  auec  grande  ferueur  de  luy 
faire  connoiftre  fa  fainte  volonté  fur  l'inftitution  d'vn 
Ordre  Religieux ,  qui  s'employât  à  l'éducation  des  fil- 
les^ qui  fut  vne  fainte  compagnic,qui  combattit  con- 
tre l'Enfer  &  r'Herefie,  que  fi  ce  deflein  luy  eftoit  agréa- 
ble ,  s'il  dcuoit  auancer  fa  gloire  &  le  falutdes  âmes, 
qu'il  luy  plût  luy  donner  la  force ,  &  les  adrciTes  pour 
l'exécuter ,  &  luy  faire  connoiftre  cette  Dame  qui  de- 
uoit  eftre  comme  la  pierre  fondamentale  de  cétedifi- 
ce  fpiritucl  :  Dieu  exauça  le  defir  de  fon  feruiteur ,  & 
luy  fit  voir  S.  Pierre ,  qui  de  fa  mam  droite  luy  mon- 
ftroit  Madame  de  l'Eftonnac,qui  cftoit  à  genoux*  à  l'vn 
des  bouts  du  balluftre  de  l'Autel ,  où  ce  peredifoitla 
Meffe.  Dieu  voulut  que  S.  Pierre  fit  connoiftre  celle 
qui  dcuoit  eftre  Fondatrice  de  cét  Ordre,  car  comme 
cet  Apoftrc  eft  la  pierre  ferme  ,  qui  fouftient  l'édifice 
de  l'Eglife  :  Madame  de  l'Eftonnac  la  dcuoit  eftre  de 
l'Ordre  de  Noftre  Dame  :  où  bien  il  voulut  que  ce  fut 
S.  Pierre  ;  parce  qu  eftant  le  Pafteur  du  troupeau  de  Ie- 
siis-  Christ,  il  dcuoit manifefter  celle  qui  le  conferue- 
roit  par  (à  vigilance  &l'augmenteroit  par  fon  zele:ou 
enfin  difons  qu'il  trcuuaà  propos  que  S.  Pierre  apparût 
à  ce  grand  feruiteur  de  Dieu,pour  luy  donner  connoif- 
fanec  de  celle  qui  ne  deuoitagir,  que  fous  les  Ordres 
des  Prélats  de  la  fainte  Eglife,  qui  font  lesLieutenans 
de  ce  Prince  des  Apoftrcs* 
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Tous  ces  prodiges  qui  foin  des  témoignages  infat- 
liblcs ,  que  le  ciel  rend  en  faucur  de  ce  grand  defliin , 
en  font  connoître  la  faintété,  &  nous  doiucnt  faire 
aduoùcr,  que  l'inftitution  de  cet  Ordre  vient  de  Dieu, 
puis  qu'il  s'en  explique  par  des  miracles  ,  &  qu'il  en 
rend  témoignage  parla  bouche  de  l'Apôtre,  qui  pro- 
nonce les  Oracles  de  TEglife.  Madame  de  TEftonnac 
en  cft  fortement  perfuadée,  car  outre  ces  fignes  exté- 
rieurs qui  luy  manifeftoient  la  volonté  de  Dieu  : 
Elle  refirent  dans  fon  cœur  des  mouucmens,  &  vnc  ar- 
deur fi  violente,  pour  auancer  cet  affaire,  qu'elle  ne 
treuue  rien  d'aflfez.  fort  pour  l'empêcher,  &  foncfprit 
reçoit  des  lumières  fi  éclatantes,  qu'elles  luy  font  con- 
noître les  moyens  propres  dont  elle  fe  doit  feruir. 
Dans  cette  difpofition  de  fon  efprit ,  &de  ion  coeur, 
Elle  cherche  quelques  filles  vertueufes ,  qui  luy  eftant 
affociées  pour  même  deffein,  puiTcnt  eftre  comme  les 
pierres  viues  de  cét  édifice  fpiritucl  ,  &  les  pre- 
miers fujets  de  cette  nouuelle  Colonie.  Comme  Dieu 
auoit  répendu  fes  grâces  fur  les  lèvres  de  cette  ver- 
tueufe  Dame,  ainfi  que  dit  le  Prophète  Royal ,  &  qu'il 
luy  auoit  communiqué  lesdifeours  delafagefle,  dont 
parle  S.  Paul  :  C'eft  à  dire ,  cette  grâce  d'expliquer  net- 
tement fes  intentions ,  &  de  les  perfuader  à  ceux  qui 
Pécoûtoient  :  Elle  perfuada  fins  peine  ces  filles  d'en- 
trer dans  vn  deifein ,  qu'Ellclcur  fit  voir  infpiré  du 
ciel,  &fort  propre  pour  auancer  la  gloire  de  Dieu, & 
leur  falut  :  Elle  leur  reprefente  qu'elles  vontdeuenir  la 
fourec  de  cette  fainte  famille  qui  honorcroit  la  Mere 
de  Dieu  par  tout  le  monde  ,  &  dans  tous  les  fiecles. 


leanne  de  l'Eftonnac.  I.  Partie.  69 
Qucquoycjue  le  Démon  quitrauaille  incefômment 
à  uriner  les  delfeins  de  Dieu,  employât  tous  fès  efforts, 
&  qu'il  y  ioignit  ceux  de  la  prudence  de  la  chair,  qui 
cil  fa  grande  ennemie,  que  ncantmoins  elles  deuoient 
fe  promettre  le  fecours  du  Ciel,  qui  les  rendroit  vi&o- 
rieufes  de  toutes  ces  attaques  ;  qu'en  outre  Elle  les  af- 
furoit  de  fa  protection,  &  des  foins  de  fon  amour,  qui 
fera  plus  fort,  comme  plus  élelic  que  ecluy  que  la  na- 
ture donne  aux  mères  pour  leurs  enfans.  Ces  affeuran- 
ces  du  Ciel  &  de  la  Terre,  tirèrent  de  la  bouche  de  ces 
filles  les  mêmes  paroles,  que  les  belles  filles  de  Ruth, 
dirent  à  leur  belle  merc  Nocmi  ;  nous  ne  vous  aban- 
donnerons iamais,  &  vous  ferons  infeparablcs,  le  gen- 
re de  vie  que  vous  allez  prendre  fera  le  noftre,  &  nous 
mourrons  auec  vous  après  auoir  vécu  dans  voftre  In- 
ftitut ,  &  feruy  à  vos  delfeins. 

Ayant  retiré  cette  parole  de  ces  filles  ,  elle  va 
treuuer  Monfeigneur  l'Archeuéque  de  Bourdeaux , 
François  de  Sourdis  Cardinal  de  la  fainte  Eglife  ,  luy 
expofe  fon  deffein,&  toutes  les  circonftances  qui  pou- 
uoient  luy  faire  connoiftre  qu'il  venoit  de  Dieu  ,  luy 
dit  qu'il  luy  auoit  donné  l'infpiration  de  fonder  vn 
Ordre  qui  portât  le  nom  ,  fut  fous  la  protection  ,  & 
honnorât  particulièrement  fa  fainte  Merc,  quien  fuite 
s'employât  à  l'éducation  des  petites  filles; ,  &  qui  par 
ce  moyen  arrachât  à  l'Herefïe,  qui  eftoit  fort  répandue 
dans  la  Ville  de  Bourdeaux,  &quifaifoit  de  grands 
dégars  par  toute  la  France,  les  filles  qu'vne  mauuaifc 
educatiô  infcdoitdc  fon  venin?  lleft  vray  Môfeigneur, 
lui  dit-elle,  quccedellcinfurpaifemesforces  naturel- 
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les ,  &  que  iene  treuue  en  moy  aucune  des  qualité*, 
pour  le  conduire  &le  faire  reùlfi:Neantmoins  comme 
Dieu  m'a  fait  connoiftre  qu'il  eneft  l'Autheur ,  &  qu'il 
veut  fe  feruir  de  moy  pour  vn  fi  fublime  fujet ,  i'cfpcre 
que  fa  bonté  me  donnera  les  grâces  &  les  lumières  nc- 
ceiTaires,  &  qu'il  fairaparoiftre  fa  puiffance,en  fe  fer- 
uant  d'vne  fi  chetiue  creature,&  d'vn  inftrument  fi  peu 
proportionné  à  vne  fi  fainte  entreprife.  Pcfpere ,  Juy 
pourfuit-ellc  encore, que  voftre  Emincnce  après  m'a- 
uoir  fauorisée  de  fon  authorité  ,  le  faira  auffi  de  fes 
confcils  ,  &  me  prefentera  à  Dieu  auec  cette  petite 
Compagnie  de  filles ,  comme  le  grand  Preftre  luy  pre- 
fentoitautresfois  cette  poignée  d'épics  ,  qui  eftoient 
les  prémices  de  la  moifTon  :  Ce  fage  Prélat  écoute  auec 
attention  la  propofition  qui  luy  eft  faite  par  Madame  de 
l'Eftonnac,  l  appreuue  dans  fon  coeur,  mais  parce  qu'il 
Ta  iugeoitde  la  dernière  importance,  &que  dans  les 
affaires  de  cette  nature  on  y  doit  procéder  auec  grande 
maturité ,  il  luy  répond  qu'il  ne  pouuoit  pas  fur  l'heure 
luy  donner  la  refolution  qu'elle  luy  demandoit  :  mais 
qu'elle  prit  la  peine  de  le  venir  voir  dans  quelques 
iours,  qu'il  luy  fairoit  fçauoir  ce  que  Dieu,  ce  que  le 
confeil  de  perfonnes  pieufes  ,  &  que  l'application  de 
fonefpritluy  auroient  fait  connoiftre  deuoir  eftre  fait 
fur  cét  affaire. 

Madame  del'Eftonnac  (c  retire  pour  attendre  cette 
tcponfe,  mais  pour l'auoir  fauorable,  elle  &  fa  petite 
Compagnie  prient  Dieu  d'infpirer  à  ce  Prélat  ces  pen- 
sées de  paix,qui  dcuoient  faire  leur  repos  cVleur  confo- 
lation,  &  pour  mériter  cette  grâce  :  elles  s'approchent 
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dclaDiuinc  Euchariftie  qui  encft  la  fource,  &  prati- 
quent dauftèritez  qui  pcuuent  fléchir  la  Diuinemife- 
ricorde,  à  leur  accorder  ce  qu'elles  luy  demandent  pour 
fa  gloire  :  mais  elle  fut  étonnée  lorsqu'elle  entendit 
que  ce  grand  Cardinal ,  après  auoir  loué  fon  deflein  & 
fon  zele,  luy  dit  que  l'Eglife  de  Dieu  fe  treuuoit  rem- 
plie d'vn  grand  nombre  de  Religieux,  que  larobede 
cette  Efpoufe  cftoit  embelie  de  toutes  les  varietez  qui 
font  fa  beauté  &  fon  éclat,  &  que  les  multiplier  c'e- 
ftoit  la  charger,  &  luy  donner vne  fécondité  incom- 
mode.Qu'au  refte  il  y  auoit  d'autresCôpagnies  deRcli- 
gieufes  qui  s'employoient  à  mêmes  exercices,  &  qu'el- 
les lu  ffi  foiêt  pour  l'éducation  ç)es  filles:mais  qu'il  auoit 
pensé  à  donner  de  l'cmploy  à  fon  zelc  5  c'eft  luy,dit-il, 
que  dans  Bourdcaux  il  fc  trcuue  vn  Conuent  de  Reli- 
gieufes  Vrfelincs  fans  Supérieure,  &prefque  fans  dif- 
cipline,  c'eft  vn  corps  qui  a  befoin  d'vn  chef,  vnna- 
uire  qui  demande  vn  Pilote  pour  fâ  conduite ,  &  vne 
Famille  qui  ne  peut  pas  fe  palfer  des  foins  d'vne  mere  ; 

ftpourquoy,  dit  ce  Prélat,  ie  vous  prie  d'en  vouloir 
prendre  la  charge,  éVde  donner  vos  trauauxà  vne  vi- 
gne à  laquelle  ils  feront  fort  vtilcs.Cét  employ  ne  fera 
pas  moins  agréable  à  Dieu  que  celuy<juc  vousm'auei 
proposé ,  &  vous  en  receurez  autant  de  mérite  ;  car  et 
n  ett  pas  vn  moindre  trauad  de  reformer  vnOrdre,que 
d'eneftabftr  vn  nouueau  :  l'Inftitut  des  Vrfelincs  que 
vous  remettrez  dans  ion  premier  éclat,  vous  rejgardera 
comme  fa  Fondatrice,  &  cette  difcipline  régulière  que 
voftrc  zele  mettra  dans  cette  mai  fon,  fc  reçandantpaf 
de  nouuellcs  fondâtes  en  diuerfes  villes  de  la  France, 
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vous  acquerra  beaucoup  de  mérite  deuant  Dieu  ,  & 
vous  agirez  comme  vne  caufe  vniuerfclle.  Pluficurs 
Religieufès  de  cette  maifon  m'ont  demande  tres-fou- 
uent  vne  Supérieure  pour  les  conduire,  &  ie  crois  fa- 
tisfaire  à  leur  defir  &  à  ma  charge,  de  vous  choifir  pour 
cette  bonne  oeuure  ,  &  de  vous  prier  d'y  donner  vos 
foins.  Car  outre  le  zele  que  vous  auez  pour  entre- 
prendre, &  le  bon  iugement  pour  conduire  cette  gran- 
de œuure,Dieu  vous  a  donné  de  biens, &  vne  naiilan- 
ce  illuftrc  pour  appuyer  cette  fainte  entreprife.  Cette 
.réponfequi  n'eftoitpas  celle  que  Madame  de  l'Efton- 
nac  attendoit ,  fit  fon  étonnement ,  &  l'obligea  de 
répondre  à  ce  Prelat.^Monfeigneur,  Dieu  m'a  inC- 
pire  l'établilfcment  de  l'Ordre  de  Noftre  Dame,  &  m'a 
fait  connoiftre  fi  fenfiblemcnt  que  c'eftoit  fa  volonté, 
queiecroirois  eftre  infidelle à  fa  vocation,  fi  i'enfui- 
uoisvn  autre.  L'Ordre  des  Vrfèlines  dontvoilrcEmi- 
nence  me  propofè  J  la  Reforme  m'eft  inconnu ,  &  ain- 
fi  ie  ne  puis  pas  eftre  le  chef  d'vne  famille ,  dont  ie  ne 
fuis  pas  vn  membre,  ny  rétablir  Teiprit  de  cette  Reli- 
gion que  ie  ne  connois  pas,  &  deuenir  Supérieure  d'v- 
nemaifori  ou  ie  n'ay  pas  cfté  nouice:  Enfin  Monfei- 
gneur ,  comment  puis-ie  entreprendre  vn  ouurage 
pour  lequel  ie  n'ayny  vocation  ny  aptitude  naturelle, 
*&ainfi  ie  vous  prie  trcs-humblcment  m'en  difpen  fer  : 
ayant  dit  ces  paroles  qui  laifferent  ce  Prélat  dans  fa 
première  refolution ,  elle  Ce  retira.  Cependant  cette  fi- 
ge Dame  ioignant  la  prudence  du  ferpent  à  la  fimpli- 
cité  de  la  Colombe  ,  comme  nous  commande  le  S. 
Euangile  employé  ces  amis  &  toutes  les  perfbnnes  de 
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pieté,qu'cllc  fçauoitauoir  quelque  accès  auprès  de  ce 
Cardinal ,  pour  le  prier  de  ne  la  contraindre  pas  à  s'en- 
gager dans  vn  employ  où  Dieu  ne  la  vouloir  point, 
mais  de  donner  fon  con fen terne n t  &  fa  proteéHon,à 
celuy  quelle  luyauoit proposé. 

Tandis  que  fes  amis  parlent  à  ce  Prélat ,  &  qu'ils  s'ef- 
forcent de  le  rendre  fauorableà  fes  delTeins ,  ellcs'a- 
dreffe  à  Dieu  ,  &  vniffant  fon  cœur,&  fes  prières  auec 
celles  de  la  petite  compagnie ,  elles  le  prièrent  de  don- 
ner fa  benedidi  on  à  vnceuuredontil  eft  lauthcur,  & 
qui  doit  auancer  fa  gloire  ,  de  pcrfuaderà  toutes  les 
puûTances ,  qui  peuucnt  où  l'arreftcr  ou  le  faire  rcùflir 
de  s'y  monftrcr  fauorable  :  Enfin  elles  demandent  cet- 
te grâce  à  Dieu  auec  tant  deferueur  &  deperfeucran- 
ce  qu'elles  font  exaucées  ;  car  ce  Prélat  par  va  mouve- 
ment extraordinaire,  &  qu'on  n'auoit  pas fujetd'atten- 
dre,  change  de  deffein ,  entre  dans  celuy  de  Madame 
de  l'Eftonnac  ,  luy  promet  fa  protection  ,  &  Talfeure 
d'employer  fon  authorité  auprès  du  Pape  pour  faire  l'é- 
rabliffementde  fon  Ordre  :  ce  qu'il  fit  bien-toft  après, 
écriuant  à  fa  Sainteté  ,  Paul  V.  feant  en  la  Chaire  de 
S.  Pierre  j  mais  parce  qu'vne  lettre  eft  vn  agent  muet, 
qui  ne  répond  pas  aux  incidens  qui  peuuent  arriuer,& 
aux  oppofitions  qu'on  peut  faire  ,  &  d'ailleurs  con- 
noilfant  que  cet  affaire  cftoit  trcs-importantc,&  qu'in- 
failliblement il  auroit  le  fort  de  toutes  les  bonnes  cho- 
qui  nes'établilfentiamaisiânscontradidion.Ce 
Prclatenuoycà  Rome  vn  honnefte  Ecclefiaftique  ap- 
pelé Monfieur  JVtoiifet,  Preftrc  6V  Curé  de  fainte  Co- 
lombe ,  pour  follicitcr  cet  affaire  -auprès  du  Pape,  Ce 


74.  '  La  Vie  de  la  Vénérable  Mere 

qu'il  fit  aucc  beaucoup  dezele  &dc  iugement.  Il  rc- 
prefentc  à  fa  Sainteté  &  aux  Cardinaux,  la  ncccilîtc  & 
î'vtilité  d'vn  Inftitut,  qui  n'a  pas  d'autre  fin  que  de 
multiplier  les  enfans  àl'Eglife  ,  de  s'oppofer  aux  dé- 
gâts del'Herefic  ,  d'honnorcr  la  Sainte  Vierge,  d'ac- 
quérir des  Epoufcsà  Iesus-Christ  :  Enfin  d'eftre  la 
fource  de  la  félicité  publique,  par  les  inftruclions  de 
pieté  qu'elles  donneroient  à  des  petites  filles,  qui  les 
fairoient  couler  par  le  mariage  dans  vnc  longue  po- 
fterité. 

Mais  comme  S.  Pierre  a  receu  deux  glaiucs  pour  Té- 
tabliflement  &  la  conferuation  de  l'Eglife ,  qui  font  la 
puiffance  temporelle  &  fpirituelle ,  &  comme  Dieu 
veut  que  leschofes  temporelles  dcuancent&  feruent 
d'appuy  aux  fpirituelles ,  ainfi  que  dit  S.  Paul ,  cela  fit 
que  cette  vertueufe  Dame  connoilfant  que  l'Ordre 
qu'elle  vouloit  eftablirauoit  befoinde  ces  deuxpuif- 
fances ,  après  s'être  rendue  fauorable  celle  de  l'Egliie , 
voulut  auoir  la  protection  de  Monfieur  d'Ornano  , 
Lieutenant  &  Gouucrncur  pour  le  Roy  dans  la  Pro- 
uince  de  Guyenne  :  il  ne  luy  fut  pas  mal-aile  ;  car  ce 
Seigneur  auoit  beaucoup  d'eftime  pour  la  vertu  de  Ma- 
dame de  l'Eftonna^qu'il  témoignoit  en  toutes  les  ren- 
contres, il  difoit  fouuent  que  fes  difeours  l'enfiam- 
moient  en  l'amour  de  Dieu,  &  qu'ils  luy  perfuadoient 
ayfcment  les  bonnes  ceuurcs  rfi  bien  que  ce  Seigneur 
fe  joignant  à  Monfcigneur  le  Cardinal,  ccriuità  fes 
amis  à  Rome  ,  pour  auancer  cette  fondation  qu'il  ci\  i- 
moit  {àinte,  &  qui  deuoit  augmenter  la  gloire  de  Dieu 
&  lefalutdes  amcs« 
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Mais  tandis  que  MonfieurMoiflet  employé  auprès 
du  Pape  toutes  Tes  industries ,  &  la faueur  de  ces  deux 
pu  iifances,  Spirituelle  &temporelc,&  qu'il  combat  co- 
tre toutes  les  oppofitions  qu'on  pouuoit  faire  à  fes  de- 
mandes, Madame  de  l'Eftonnac  comme  vn  autre  Moy- 
feélcue  fes  mains  au  Ciel,  &  le  prie  comme  la  veuve 
Iudith,de  mettre  dans  la  bouche  de  leur  agent,  vn  dis- 
cours qui  eutdcsaçreémens  pour  plaire,  &  delafor- 
ce  pourperfuaderau  Souuerain  Pontife,de  luy  accor- 
der ce  qu'il  luy  demandoit.  Pluficurs  perfonnes  de 
grande  pieté  furent  priées  de  demander  même  grâce  à 
Dieu  :  On  jeûne,  on  veille,  on  approche  fouuent  du 
S.  Sacrement  de  l'Autel,  qui  eft  lafourcede  toutes  les 
lumières,  afin  qu'il  luy  plut  les  communiquer  à  ceux 
qui  pouuoient  faire  cet  ètabliflement  :  Toutes  ces 
prières  ,  &ces  mortifications  obtiennent  de  Dieu  ce 
qu'elles  luy  demandent  ;  car  k  Pape  fc  treuucdifposé 
à  leur  accorder  leur  requefte ,  &  pour  le  faire  auec  plus 
de  connoiilance  &  defolemnité,  ilpropofè  cét  affaire 
aux  Cardinaux,  qui  l'ayant  examine  ferieufement  & 
connu l'vtilité  qu'il  deupit  apporter  à  l'Eglifc,  entrent 
dans  lesfentimens  du  S.Pcre,  en  apprcuucnt  les  re- 
glcmens  dreflfcz  par  Monfeigneur  l'Archeuéque  de 
Bourd.aux,&  y  ayant  ajoufté  beaucoup  d'autres  cho- 
fesfort  faintes,  il  en  expédie  vn  Bref  authentique  le  7. 
iourdu  mois  d'Auril  de  Tan. 1607.  qui  fut  baillé  au 
fieur  MohTet ,  lequel  partît  foudain  pour  le  porter  au 
Cardinal  de  Sourdis. 

Cependant  que  ces  chofes  fe  paflent  à  Rome,  où  que 
Tvlonficur MoiiTet  en  porte  les  expéditions,  Madame 
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de  l'Eftonnac  en  reçoit  les  affeurances  par  vne  vilion, 
que  ie  m'en  vay  rapporter  fur  les  mémoires  qu'on  m'a 
donnés  :  Elle  honnoroit  d'vn  culte  particulier  les 
faints  Apoftrcs,  S.  Pierre  &  S.  Iean,  les  inuoquoit  en 
toutes  fes  nece(fitez,& receuoit  parleurs  intercédions 
beaucoup  de  grâces  de  Dieu,  dont  cellc-cy  cft  des  plus 
confiderables  ;  car  lors  que  cette  Dame  eftoit  en  priè- 
res dans  fon  cabinet,  S.  Iean  luy  apparoir  ,  luy  parle 
d'vne  voix  humaine ,  l'alTcure  qu'elle  a  obtenu  à  Rome 
ce  qu'elle  demandoit,&  qu'elle  alloit  voir  accomplis 
des  defirs  ,  qui  n'ont  pas  d'autre  fin  que  la  gloire  de 
Dieu  &  le  falut  des  ames. 

Cette  vifion  qui  luy  donne  vne  ioye  merueilleufe, 
peut  faire  l'étonnement  &  l'incrédulité  de  quelques 
perfonnes  :  mais  elles  fçauront  que  Dieu  employé  tres- 
fouuent  les  Anges  &  les  Saints,  pour  découurir  beau- 
coup des  chofes  cachées*  fes  féru iteurs,  ou  pour  leur 
porteries  nouuellesde  celles  qu'ils  défirent,  &  qu'ils 
attendent.  Vn  Ange  cft  enuoyé  à  Abraham  &  à  Zacha- 
rie  pour  leur  donner  les  alfeurances  de  la  fécondi- 
té de  leurs  femmes ,  à  Daniel  ^  à  S .  Iean,pour  leur  fai- 
re fçauoir  ce  qui  deuoit  arriuerà  la  Synagogue,  à 
l'Eglife,  au  peuple  d'Ifraè'l,  &aux  fidèles  du  nouueau 
Teftamcnt  :  S.  Pierre  eft  enuoyé  pour  donner  la  guerv- 
fon  à  fainte  Agathe ,  Se  ainfi  il  n'y  a  pas  fujet  de  douter 
de  la  vérité  de  cette  vifion ,  puifque  l'afTàire  dont  il  s'a- 
gilfoit,  deuoit  auancer  la  gloire  de  Dieu,drcffer  vn 
fort  contre  l'Herefic ,  &  vne  fainte  Famille  qui  recon- 
noiffoit  Iesvs-Christ  comme  fon  Epoux  &  fon  Pere. 
D'auantage ccxjui affermit,  &quircnd  incontefta- 
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ble  la  veritç  de  cette  vifion  ,  c'eft  qu'elle  luy  arriua  le 
même  iour  que  le  Pape  donna  le  Bref  de  l'eftabliflc- 
ment  de  cet  Ordre  ,  ainfi  qu'on  a  vérifié  j  &  qu'après 
qu'il  l'eût  confirmé ,  il  s'écria  comme  vn  autre  S.  Si- 
meon  qu'il  mourroit  maintenant  auec  plaifir ,  puifqu'il 
voyoitla  fondation  d'vn  Ordre  dont  il  auoit  eu  l'idée, 
&  connu  la  neceflîté  ,  &  dont  il  prcuoyoit  les  fruits 
mcrucillcux  qu'il  deuoit  apportera  TEglifede  Dieu. 
Ce  que  l'cxperiance  nous  fait  voirtous  les  iours;car 
la  bonne  odeur  de  cét  Ordre  ,  les  profits  qu'il  fait  en 
l'éducation  des  filles,  les  font  apcller  en  quantité  de 
Villes,  pour  y  établir  ces  maifons  Religieufcs,  qu'on 
peut  apcller  des  lieux  defainteté  ,  &des  écoles  de  la 
pieté  Chrefticnne. 

Comme  le  Souucrain  Pontife  témoigna  bien  de  la 
joycen  donnant  le  Bref  de  Pétabliflcment  de  ce  faint 
Ordre,  elle  fut  plus  grande  dans  le  cœur  de  Madame 
de  PEftonnac ,  qui  le  receut  auec  beaucoup  de  refpcét. , 
&  le  regarda  comme  cét  épée  que  Iudas  Machabée  re- 
ceut du  Prophète  Ieremie ,  auec  laquelle  elle  deuoit 
faire  la  guerre  aux  vices  &  à  l'Herefie  :  d'autre  codé 
l'cnuie,l'intereft,  &le  fang  celTcrent  de  parler,  lors 
qu'ils  virent  le  bon  fuccez  d'vn  affaire  qu'ils  auoient 
crû  impofllble  :  la  prudende  humaine  ne  douta  plus 
quece  ne  futl'ouurage de  Dieu,  puifquc  tous  les  ef- 
forts des  hommes  n'auoîent  peu  l'arreftcr  ,  &  le  De* 
mon  qui  auoit  trauaillé  par  fes  agens  pour  l'cmpefchcr, 
craignit  de  perdre  (es  auantages. 

Madame  de  l'Ellçnnac  ne  perdant  pas  vn  moment 
de  temps,  porte  ce  Bref  à  Monfeigncur  l'Archeuéque, 
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&lc  prie  trcs-humblcmcnt ,  que  puifqu'il  auoit  efté 
obtenu  par  (a  faucur,qu'il  luy  plût  l'exécuter  bien-toft, 
&  luy  donner  le  voile  d'vne  Religion  ,  quipouuoit 
eftre  appelée  fon  ouurage.Ce  Prélat  qui  auoit  autant 
de  defir  d'accomplir  cette  fainte  œuure,  que  cette  ver- 
tueufe  Dame  en  témoignoit  pour  eftre  bien-tort  Reli- 
gieufe,  lcuraflîgnatlc  iour  de  cette  folemnité.  Il  auoit 
déjà  logé  Madame  de  l'Eftonnac  &  fa  petite  Compa- 
gnie dans  vnc  maifon  qui  joint  l'Eglife  du  S.  Efprit,  ou 
il  leur  donna  l'Habit.  Ces  filles  furent,  Sirène  de  Co- 
queau ,  Magdelaine  de  Landreuie ,  Ifabeau  de  Maifon 
neuve,  Margucrittc  de  Poyfcrré;  cette  prife  d'Habit  fe 
fitaucc  beaucoup  de  pompe,  le  premier  iour  du  mois 
de  May  de  l'an  1608.  La  mufique  charmoit  les  oreilles 
d'vne  foule  de  peuple  ,qui  accourut  en  cette  Eglife, 
cependant  que  leurs  yeux  admiroient  cét  fpe&acle  de 
pieté,  qui  leur  faifoit  voir  vne  Dame  d'illuftre  naiffan- 
ce ,  riche  des  biens,  de  nature,  &  de  fortune,mais  plus 
de  ceux  de  la  grâce,  abandonner  le  monde,  où  elle 
auoit  tant  d'attachemens,qui  deuoient  la  retenir,  quit- 
ter des  plaifirs,  renoncer  à  fa  libcrté,pour  fuiure  Iesus- 
Christ,  porter  fa  Croix,&  fc  confacrer  au  feruice  de  la 
fainte  Mere,  &  du  public  dans  l'éducation  des  filles: 
Ces  admirations  de  l'affiftance  cefTerent,  pour  donner 
audianec  au  Sermon  d'vn  R.  P.Iefuîte,  dont  il  prit  le 
defTein,fur  la  dédicace  duTemple  deSalomon,  qu'il  ap- 
pliqua fort  iuftement  à  cette  nouuelle  dédicace ,  qui  le 
faifoit  des  Temples  viuans  de  la  Diuinité,  &  d'vne  Re- 
ligion, qui  deuoit eftre  vn  Temple  fpirituel  ,011  Dieu 
feroit  adoré  &  loué  :  Cette  cérémonie  fe  fit  dans  l'E^li- 
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feduS.  Efprit,  comme  nousauons  déjà  raconté  ,  &ie 
croy  que  ce  fut  vn  prefage  ou  vnc  demonftration ,  que 
cette  perfonne  Diuinc  ,qui  eft  l'amour  du  Pere  &  du 
Fils ,  la  fource  de  toutes  les  bontés,  des  grâces  &  de  lu- 
mières eftoit  l'autheur  de  cette  fainte  Religion,  &  qu'il 
en  feroit  l  ame  ,  le  Pere  &  le  Gouuerncur  :  ou  bien 
Dieu  voulut  que  cet  Ordre  qui  deuoit  honnorer  la  S. 
Vierge  prit  naifTance  dans  vne  Eglife  dédiée  au  S.  Ef- 
prit ;  parce  qu'eftantfon  Efpoux,  il  prefide ,  conduit, 
&  verfe  vne  fainte  influanec  fur  tous  fes  Myftcres  &  fur 
toutes  les  chofes  qui  font  l'honneur  de  fon  Epoufe  : 
où  bicn,difonsencore,que  Dieu  voulut  que  cét  Ordre 
fut  infatué  dans  vne  Eglife  confacrée  au  S.  Efprit,  par- 
ce qu'il  deuoit  s'employer  à  réduire  où  à  conferuer 
dans  la  Religion  Catholique  les  fidèles  qui  font  les  en- 
fans  de  PEglifè,  qui  eft  l'Efpoufe  du  S.  Efprit  :  Enfin  fi 
nous  ne  pouuons  pas  entrer  dans  les  confeils  de  Dieu, 
nous  pouuons  affeurer  qu'ils  ont  efté  toujours  fort 
auantageux  à  ce  nouuel  Ordre. 

Mais  ce  qui  eft  particulier  en  cette  cérémonie  ,  & 
qui  fait  l'honneur  de  Madame  de  l'Eftonnac,  c'eft  que 
MonfeigneurrArchcueque  ayant  donné  à  ces  quatre 
filles  qui  laccompagnoiet  le  voyle  blanc,  qui  fe  baille 
aux  Nouices,  &  qu'elles  doiuent  porter  iuîques  à  leur 
profcllion,  luy donna  le  noir,  qui  nefc  baille  qu'aux 
Profefles,  pour  [faire  voir,  que  le  zele,  &  la  perfe- 
u ---Tance,  dont  elle  auoit  defiré  &  pourfuiuy  l'inftitu- 
tion  de  cet  Ordre ,  &  la  grâce  de  Ce  confacrer  à  Dieu, 
meritoient  bien  qu'elle  fut  ProfefTe,  dés  le  premier 
îour  qu'elle  fut  Religicufe ,  &  que  comme  les  Anges 
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arriuerent  dans  quelques  momens,  de  la  grâce  dans 
la  gloire,  qui  eft  l'eftst  de  leur  profeflion  :  Au  (fi  cet- 
te vertueufe  Dame  qui  auoit  la  pureté  &  le  zele  de  ces 
efprits  bien-heureux,  deuoit parler  dans  quelques  in- 
ftansdu  fieclc,  dans  la  Religion ,  &de  l'eftat  de  No- 
tice, en  ecluy  dcProfcfle. 

Mais  parce  qu'il  y  a  vne  chofe  qui  peut  eflre  vn  fu- 
jet  d'êtonnement  &  de  recherche  :  Pourquoy  ces  fil- 
les qui  font  nommées  dans  le  Bref  du  Pape,  ne  font 
pas  les  mêmes  qui  prindrent  l'habit  auec  Madame  de 
l'EftonnaciPouréclaircir  cette  difficulté  ,  &  repon- 
dre à  cette  demande.  Vous  fçaurez,  mon  Icclcur,quc 
lesparens  de  ces  filles,  regardant  ce  nouucl  établifle- 
ment  auec  les  yeux  de  la  prudence  humaine,  &  crai- 
gnant qu'il  n'euft  le  fort  de  toutes  les  chofès  du  mon- 
de, qui  fouffrent  de  grandes  difficultez  dans  leur  naif- 
fanec,  &  qu'on  arrefte  fans  beaucoup  de  peine  dans 
leurs  commencemens,  ne  voulurent  pas  que  leurs  fil- 
les fuflent  des  premières  à  s'y  engager  ;  c'eft  pourquoy 
quelque  temps  après  qu'on  vit  la  naiflance,  &  lepro- 
grez  de  cet  Ordre ,  comme  ecluy  du  iour  qui  com- 
mence par  vne  aurore foible,  &peu  lumineufê,  mais 
qui  augmente  fes  clartez  iufques  à  vn  midy ,  ou  il 
iouyt  de  toutes  les  lumières  du  Soleil.  Ces  autres  fil- 
les qui  furent  Marie  de  Roux ,  Anne  de  Richellet, 
Françoife  de  Boulairc,  Blanche  Herue,  &  Elierte  Ca- 
zaubon  veuve,  prirent  l'habit  le  iour  de  la  Concep- 
tion de  la  fainte  Vierge,  parles  mains  de  Monfeig- 
neur  fArcheuéque  de  Bourdeaux,  auec  mêmes  céré- 
monies ,  &  pareil  concours  de  peuple  dans  la  même 
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Eglifc  duS.Efprit.  Le  R.PercrEfpaularlcfuîte,  Prc- 
cha  fur  le  Myltcre  de  l'Immaculée  Conception  de  la 
lainre  Vierge  ,  &  appliqua  fort  iudicieufement  toutes 
les  circonftances  de  cette  fefte  à  l'action  qui  fc  faifoit, 
qu'on  peut  apellcr  vue  nouuellc  Conception,  qui  imi- 
te Jà  pureté  de  celle  de  la  Sainte  Vierge 

11  n*eft  pas  aifé  d'exprimer  qu'elle  fut  la  ioye  de  la 
Meredc  l'Eftonnac,  lors  qu'elle  vit  fon  petit  troupeau 
augmenté  en  nombre,  &  en  ferueur,  que  Iesus-Christ 
receuoit  de  nouucllcs  Epoufes  ,  que  (on  inftitutacr 
queroit  vn  nouueau  fecours  pour  s'employer  â*u  fèfui ce 
du  prochain ,  &  qu'il  deuenoit  affes  fort  pour  s'oppo^ 
fer  aux  dégâts  de  l'Hcrcfie  :  mais  fa  ioye  fut  melec 
bien-toft  de  trillclle ,  car  comme  fa  vie  eftoit  vne  imi- 
tation fidèle  de  celle  du  Fils  de  Dieu,  &  de  fâ  Sainte 
Mcre,  les  cuenemens  qui  en  ont  fait  la  tiflèure,ont 
cité  ioycux  &  triftes,comme  ceux  du  Sauueur  du  mon- 
dc,ainii  que  nous  allons  voir  aux  Chapitres  fuiuans. 
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Chapitre  ix. 

ES  fidcles  aflcmblez  dans  le  Cénacle  le  iour 
de  laPentecofte,eftoient  les  membres  du 
Corps  de  l'Eglife,  dont  le  Fils  de  Dieu  fut 
le  Chef:  Mais  ils  demandent  que  le  S.  Ef- 
prit  defeendefureux,  qu'il  les  rempliffe  de  les  grâces, 
de  fes  lumières  &  de  fa  force;  &  qu'enfin  il  fe  rende, 
comme  le  cœur  &  l'ame  de  ce  Corps,qu*il  luy  commu- 
nique la  vie,  &luy  donne  le  mouuemcnt  :  cette  petite 
Compagnie  de  filles  que  Dieu  auoit  aflemblécs  pour 
faire  le  commanccmcnt  de  cet  Ordre  auoit  vn  Chef, 
quieftoit  Madame  de  Landiras,  mais  elles  n'auoient 
pas  encore  fait  leurs  voeux  où  confifte  l'Eflancc  de  la 
vicReligieufe  :  leS.Efpritrfertoit  pas  encore  defeen- 
du ,  pour  confirmer  ce  que  D  ieu  auoit  opéré  en  elk  s , 
comme  dit  la  Ste.Efcriture:cc  feu  d  iuin  nauoit  pas  em- 
brasé ces  holocauftes  ;  neantmoins  attendant  ce  pré- 
cieux moment  qui  dcuoit  les  consacrer  à  Dieu  ,  & 
qu'elles  deuoie'nt  rendre  leurs  vœux  en  prefence  d'vn 
grand  peuple ,  ainfi  que  dit  le  Prophète  Rgoyal,  elles 
obe'ûToient  à  Madame  de  Landiras ,  comme  à  la  mere 
de  cette  fainte  familleiElle  eut  bien  defiré  d'être  la  fer- 
uante  des  feruantesde  Iesus-Christ,  &fon  humilité 
qui  ne  luy  faifoit  voir  en  elle  que  dcsdehuits,  &  des 
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inhabilitez  pour  cette  charge,l'obligeoit  à  defirer  d'e- 
ftre  la  dernière  de  toutes  fes  filles:  mais  Dieu  qui  cle- 
ue  les  humbles,  voulut  qu'elle  futmerede  cette fain- 
te famille ,  en  cette  qualité  elle  veut  les  engendrer  en 
Iesus-Christ  ,  &  quoy  qu'elle  fut  en  vn  âge  auancé,  & 
•  que  les  foiblelTes  qui  en  font  infeparables  demandaf- 
fent  plus  de  lecours  ,  qu'elle  n'en  pouuoit  pas  rendre; 
neantmoinsfçachant  que  les  Prélats  ,  que  les  Supé- 
rieurs doiuent  cftrc  la  lumière  qui  éclaire,  laforme, 
comme  dit  S.  Pierre  de  leur  troupeau,  que  toutes  leurs 
actions  font  de  grands  exemples  pour  leurs  fujets  5  & 
qu'enfin  il  en  clloitde  cette  nouucllc  créature,  que  la 
grâce  formoit  en  fon  Ici  n ,  comme  de  celles  que  la  na- 
ture forme  dans  celuy  de  leurmere,  qui  prennent  dans 
leur  principe  les  difpofitions  qu'elles  conferuent  pen- 
dant toute  leur  vic,& qu'elles  font  palTer  dans  leur  po- 
ftcrité;c'eft  pourquoy  elle  fait  les  plus  petites  de  fesa- 
dions  auec  tant  de  ferueur,&  de  perfecHô,qu'elle  pou^ 
uoit  dire  auec  S.Paul.Soyez  mes  imitateurs,  côme  ie  le 
fuis  de  Iesus-Christ  &  de  faSte.Mcrc$&  quoy  que  fon 
Corps  fut  déjà  vsé  par  les  années ,  &  qu'il  eut  pris  dans 
vne  nourriture  délicate  vn  tempérament ,  qui  pour  (a 
dclicatciTe  n'eftoit  pas  à  l'épreuue  des  mortifications  : 
neantmoins  la  grâce  (c  rendant  vielorieufe  de  la  natu- 
re, luy  faifoit  pouuoir  toutes  choies,  comme  dit  vn 
Apoftrc,  en  la  vertu  de  celuy  qui  la  confortoit  :  fi  bien 
qu  elle  fc  monftroit  la  plus  feruente  de  fes  filles  :  falloit- 
il  couurirfon  corps  de  corfclcts  de  fer  blanc  ?  Elle  pre- 
noit  le  plus  rude  &  le  plus  affligeant.  Faloit-il ,  comme 
dit  le  S.  Euangilc  ceindre  fes  reins  ?  Elle  le  faifoit  auec 


$4  La  Vie  de  la  Vénérable  M  ère 

vnc  ceinture  de  rofetes  bien  poignantes  :  Enfin  elle 
(ç  couuroit  de  toutes  ces  armes,  qui  fontla  guerreau 
Démon,  qui  abatent  l'infolcnce  de  la  chair,  &  qui  nous 
font  porter ,  comme  dit  S.  Paul ,  la  mortification  de 
Iesus-Christ  fur  nos  corps  :  mais  ce  qui  cftoit  mcrueil- 
leux ,  &  qui  témoignoit  la  force  de  là  grâce ,  elle  prati- 
quojt  toutes  ces  aufteritez  auccplusde  ioyc  &de,plai- 
fir,  qu'elle  n'en  auoit  reflety  autrefois  à  fe  couurir  d'ha- 
bits précieux  &  delicats:Elle  experimentoit ,  ce  que  dit 
vn  Pere,  que  le  corps  ncrelfcnt  pas  les  rigueurs  de  la 
Ttuui.  penitéce,dontrefpriteftdansleCiel,&que  la  pensée 
des  tourmens  qu'on  fouffre  dans  l'Enfer  ,  &  que  nous 
éditons  par  la  pénitence,  nous  rend  infcnfibles  à  ceux 
qu'elle  nous  fait  endurer.  On  la  voyoitfouuent  pieds 
nuds,&quclquc  fois  fur  la  glace  :  Elle  prenoit  fon  fom- 
mcilfurvne  couche  dure  ,  dont  l'oreiller  cftoit  defar- 
mans  :  les  difeiplines  luy  eftoient  ordinaires  ,  cVfi  la 
Communauté  la  prenoit  trois  fois  la  femaine ,  elle  la 
fàifoittous  les  iours  auec  vne  rigueur,  qui  trairoitfon 
corps  comme  fon  ennemy  ,  6V  qui  fembloit  vouloir  le 
deftruire  pluftot  que  l'affoiblir  :  Ces  rigueurs  ne  furent 
pas  feulement  les  premières  ferucurs  d'vne  perfonne 
qui  s'engage  de  nouueau  au  feruice  de  Dieu  ,  &c  qui 
prétend  dans  l'etablilfcment  d'vn  Ordre,  ictter  la  fe- 
c^ence,  &  donner  les  premiers  traits  qui  en  comman- 
cent  la  perfection  :  mais  elle  continue  cette  même 
rigueur  pendant  toute  fa  vie,  &  quoy  qu'vnc  longue 
&  rude  pratique  de  pénitence,  eut  affoibly  cét  ennemy 
doraeftique ,  &  ofté  la  force  &  les  armes  à  cette  loy  que 
laconcupifcencea  cftabliedans  nos  membrcs,qui  cft 
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contraire  à  celle  de  refprit ,  &  qui  nous  rend  efclaues 
du  peché  ;  ncantmoins  elle  continua  ces  rudes  exerci- 
ces iufqucs  à  la  fin  de  fa  vie. 

Ses  filles  couroient  après  elle  à  l'odeur  de  fis  par- 
fums, &  fe  fuflent  eftimées  indignes  de  fa  Compagnie, 
de  l'Habit  &de  l'Inftitut  qu'elles  auoient  pris ,  fi  elles 
n'euflènt  imite  de  fi  beaux  exemples  ,  &  fuiuy  de  fi 
laintes  traces  :  fi  bien  qu'on  voyoit  en  cette  petite 
compagnie,  cette  fainte  émulation,  que  le  grand  Apo- 
lire  veut  eftre  en  tous  les  fidèles  ,  qui  leur  donne  le  de- 
fir  de  le  deuancer  l'vn  l'autre  en  vertu  &  en  perfe&ion  : 
fi  comme  dit  le  Prophète  Royal,  c'eft  vne  chofe  bonne 
&  agréable,  de  voir  des  frères  ou  des  foeurs  viurc  en- 
fcmble  dans  vue  parfaite  vnion ,  des  coeurs  &  des  vo- 
lontez  :  elle  eft  encore  meilleure,  &  plus  agréable  de 
les  voir  dans  vne  fainte  émulation  d'imiter,  ou  de  fur- 
pafler  les  actions  des  plus  parfaits  :  cela  fe  voyoit  dans 
cette  petite  Compagnie;  car  ces  filles  qui  la  compo- 
foient,auoicnt  toujours  leurs  yeux  fur  les  aillions  de 
leur  bonne  merc ,  pour  en  faire  le  modèle  des  leurs,  &c 
leur  volonté  difposéc  à  les  imiter  pour  en  acquérir  la 
perfedion,  fi  bien  qu'il  n'eftoit  rien  de  plus  doux. 

Il  n'eft  qavnc  feule  chofe  qui  manque  à  leur  bon- 
heur &  à  leur  repos  jc'cft  qu'elles  veulent  s'engager  par 
vœux  au  fêruicedc  Dieu  ,  attacher  àfon  feruice  dans 
ce  faint  Inftiuitleur  volonté  inconftante,  fe  confiera 
entièrement ,  &  luy  pre(intcr  par  même  onrandc  Mar- 
bre &  le  fruit  5  c'eft  à  dire  toutes  les  actions  de  la  vie 
aucc  la  volonté ,  qui  en  eft  le  principe  :  elles  vtxiiexu 
imiter  l'eftat  des  Bien-heureux  qui  font  attaciics  ne- 
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ceflairemcnt  au  bien,  &  enfin  célébrer  cette  nopee  fpi 
rituelle  aucc  leur  Diuin  E'poux,  ou  le  temps  ne  fçauroit 
apporter  dediuorce,  &  dont  l'Eternité  fera  la  durée. 

Les  deux  années  du  Nouiciat  ordonnées  par  le  Bref, 
eftoient  paffées  ,  lorfque  Madame  de  Landiras  fit 
prier  Monfeigncur  l'Archeuéque ,  de  vouloir  receuoir 
les  vœux  qu'elles  defiroient  rendre  à  Dieu  en  prefence 
des  Anges  &  des  hommes,  s'attacher  amoureufement, 
comme  par  trois  clous  dorés  à  la  Croix  de  leur  Sau- 
ucur,quc  fi  Ton  Eminencc  fe  treuuoit  indifposéc,qif  el- 
les le  prioient  trcs-humblemcnt  de  leur  enuoyer  fon 
Vicaire  gênerai,  ou  telle  autre  perfonne  qui  en  eut  le 
pouuoir;mais  parce  qu'elle  auoitvne  particulière  de- 
uotion  à  la  fefte  de  la  Prefentation ,  qui  eftoit  prochai- 
ne ,  qui  eft  le  iour  auquel  la  Sainte  Vierge  entradans  le 
Temple  pour  fe  confacrer  à  Dieu ,  &  fe  préparer  au  fu- 
blime  Myftere  de  l'Incarnation  ,  délirant  imiter 
cette  Reync  des  Anges  ,  elle  choifit  ce  iour  pour 
prononcer  de  fes  leures  les  vœux  que  fon  cœur 
auoit  formez  $  mais  Monfeigneur  l'Archeuéque  fe 
treuuc  dans  vn  fentiment  contraire,  &  des  pensées 
qui  firent  l'affli&ion  de  ces  bonnes  filles  ,  auoienc 
changé  ou  effacé  celles  de  paix  &  de  confolation 
qu'il  auoit  eues  iufqucs  à  ce  iour  pour  elles,c'eft  pour- 
quoy  pour  les  luy  faire  connoiftre ,  il  va  voir  Mada- 
me de  Landiras  ,  &  luy  dit  ,  qu'après  auoir  bien 
pensé  à  cét  affaire  :  il  treuuoit  à  propos  d'vnir  cette 
Congrégation  nailTante  auec  celle  des  VrfeJines,  qui 
eftoit  toute  formée ,  &  qu'il  eftoit  d'autant  plus  porté  à 
ce  de(fein,qu'il  voyoit  que  Pvne  &  l'autre  de  ces  Con- 
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gregations  auoicnt  pour  fia  prnicipale  de  leur  In- 
ftitut  l'éducation  des  petites  filles  ,  &  que  partant 
c'eftoit  vne chofè inutile  de  multiplier  les  Etres  fans 
neceffité,  contre  l'axiome  ,  &  de  prendre  diuers  mo- 
yens ,  pourarriuer  à  même  terme. 

Ce  difeours  étonna  cette  vertueufe  Dame,  &  la  mit 
dans  vne  cfpccc  de  furprife,  qui  luy  ôta  tout  à  coup 
la  parole,  mais  étant  reuenùe  de  fon  etonnement; 
Elle  repondit  auec  autant  d'humilité,  que  de  bon  iu- 
gement.  Que  Dieu  luy  auoit  fait  connoitre  par  trop  de 
témoignages  fenfibles,  qu'il  vouloit  la  fondation  de 
cet  Ordre,  qui  de uoit  honorer,  porter  le  nom,  &ctrc 
fous  la  protection  de  la  fàinte  Mere,  &  qui  s'employe- 
roit  à  l'éducation  des  petites  filles  ,  pour  en  douter. 
Que  plufîeurs  perfonnes  de  grande  pieté  auoicnt  vny 
leurs  prières  aux  Tiennes  ,  pour  eftre  inftruites  de 
meme  vérité.  Que  fon  Eminence  l'auoit  non  feule- 
ment appreuué ,  mais  même  employé  fon  authorité  à 
Rome,  pour  obtenir  le  Bref  de  leur  établilTemcnt. 
Que  la  Ville  de  Bourdeaux  ,  &  toute  la  France  qui 
auoiêt  entendu  parler  de  cét  Inftitut,  en  efperoicnt  de 
grands  fruits ,  &  qu'enfin  les  chofês  étant  fi  fort  auan- 
cées ,  on  pourroit  îuftement  blâmer  vne  conduite,  que 
les  inconueniens  qui  Tarrêtoicnt,  faifoient  connoitre 
n'avoir  pas  cfté  ,  ny  fainte  ny  iudicieufe. 

11  cil  vray,  dit-elle,  Monfeigncur ,  la  Congréga- 
tion desReligieufes  Vrfelines,  a  pour  fin  de  fon  Infti- 
tut  l'éducation  des  filles  j  neantmoinsily  ,fcbien  delà 
dirïcrence  auec  celuyquc  Dieu  veut  établir  (bus  y$i? 
ttre  authorité,  &  par  mon  moyen:  Elles  font  fous  la 
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protc&ion ,  &  honnorcnt  vne  fainte  Martyre-;  mais  le 
nôtre  elt  particulièrement  confacré  à  l'honneur  delà 
fainte  Vierge,  Reyne  de  tous  les  Martyrs ,  &  de  tous 
les  Saints.  Nos  Conftitutions  qui  font  en  partie  vo- 
ftre  ouvrage,  &  que  le  Pape  a  approUuées,  font  fort 
différentes  des  leurs,  &  ces  deux  Ordres,  qui  comme 
des  Etoiles  doiuent  éclairer  dans  le  Ciel  de  l'Egliie, 
ont  desclartez  qui  leur  font  propres ,  &  qui  font  leur 
différence. 

Enfin,  Monfeigncur  ic  n'ay  pas  de  preuue  plus  cer- 
taine de  la  fainteté  de  nôtre  Inititut,  &  de  prefage  plus 
afleuré  du  profit  qu'il  doit  faire  dans  l'Eglife  de  Dieu , 
de  l'honneur  qu'il  doit  rendre  à  la  fainte  Vierge  ,  que 
les  contradictions  qui  veulent  en  arrefter  l'ctabliffc- 
ment  :  le  fuis  glorieufe  de  voir  que  noftre  petite  Con- 
grégation à  le  fort  de  l'Eglife  Vniuerfelle  ,  à  qui  le 
premier  nom  quefes  ennemis  donnèrent,  fut celuy  de 
fècïc ,  à  laquelle  on  contredit  :  Elle  finit  fa  réponfc  par 
ces  paroles  ,  le  vous  fupplie  trcs-humblcment  Mon- 
feigncur de  faire  quelque  reflexion  fur  leschofes  que 
AX.is.  Dieu  a  mis  dans  ma  bouche ,  &  que  ie'viens  de  vous 
déclarer. 

Ces  railbns  quoy  que  tres-fortes,  ne  le  furent  pas 
affezpour  fléchir  Monfieur le  Cardinal,  &le  faire  en- 
trer dans  le  fentiment  de  cette  vertueufe  Dame,au  con- 
traire il  {è  roidit  dauantage  dans  fa  première  rcfolu- 
tion,  &  témoigna  vne  fermeté,  dont  on  n'a  iamais  peu 
fçauoirle  principe  ou  le  motif:  Neantmoins  Madame 
de  Landiras  ne  fe  rebute  point,  mais  continue  fes  tres- 
humbles  prières,  &  y  adioufte  celles  de  toutes  les  per- 
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fonnes,  qu'elle  pouuoit  auoir  quelque  accez  auprès  de 
ce  Prélat:  fçachant  encore  que  les  coeurs  des  Grands, 
comme  ceux  des  Roys  font  entre  les  mains  de  Dieu  , 
qui  les  tourne  ,  c\  qui  leur  donne  telle  difpofition 
qu'il  Iuy  plaît  :  Elle  luy  adrefle  le  fien,&  le  fupplie  tres- 
humblcmcnr,  de  donner  vn  cœur  de  Pcre  ,  &  de  luy 
rendre  fauorable  ce  Cardinal,  qui  comme  dit  lob,  s'e- 
ftoit  changé  &  deuenu  fort-feucre;  de  conferuer  fon 
œuure,&  de  donner  vn  parfait  établuTcmentà  vn  Or- 
dre, qui  honnoroit  fa  fainte  Mcrc,  &  qui  deuoit  luy 
confacrer  pleuiieurs  Epoufes. 

Mais  ce  qui  feifoh  plus  de  peine  à  cette  vertueufe 
Damcétoit,  que  dans  la  connoiifanccqu  elle  auoitde 
la  volonté  de  Dieu  ,  qui  luy  auoir  efté  manifeftée  en 
tant  de  façons,  elle  fe  voyoit  obligée  d  auoir  d'autres 
fentimens  que  cePrelat,qu'ellc  regardoit  comme  V An- 
ge du  Seigneur  qu'on  doit  écouter  :  mais  d'ailleurs  fça-  ' 
chant  que  nous  fommes  plus  obligez  d'obcïr  à  Dieu 
qu'aux  hommes,&  que  lors  qu'il  s'agit  de  fa  gloire&  de 
noftrc  ialut,  il  faut  s'oppofer  genereufement  aux  def- 
feins  de  la  prudence  humaine,&  d'vn  zelc  qui  n'eft  pas 
éclairé,  cela  l'obligeoit  d'apporter  la  même  refiftance 
aux  refolutions  de  Monfcigncur  l'Archcuéque,  que 
l'Ange  de  Pcrfe  en  témoigna'à  ccluy  de  la  Iudée  ,  qui 
tous  deux  auoient  des  volontez  différentes  fur  vn  fujet 
qu'ils  croyent  auancer  également  la  gloire  de  Dieu, 
par  de  moyens  qui  ne  leur  eftoiêt  pas  manifeftés.  Dans 
cette  refiftance  qui  fut  toujours  fort  rclpcctueufe  ,  elle 
ioufrroit  beaucoup ,  de  voir  que  ccluy  qui  luy  auoit  dé- 
claré les  volontez  de  Dieu,  témoignoit  luycftrccon- 
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traires  ,  que  celuy  qui  auoitappreuué  ,  &pourfuiuy 
auec  tant  de  zele  l'établiifemcntde  fon  Ordre,  vouloit 
le  deftruirc,  que  cette  nouuclle  production  de  la  grâce 
mouroit  au  point  de  fa  naiflance  ,  &  que  contre  la  con- 
duite ordinaire  des  chofès  fpirituellcs ,  ce  nouuelOr- 
dre,à  quil'Efpritde  Dieu  auoit  donné  la  vie ,  la  per- 
doit  dans  quelque  moment. 

Comme  cette  vertueufê  Dame  treuuoit  fa  peine  dans 
cette  oppofition,elle  alloit  chercher  dans  la  Prière  des 
forces,  &  des  lumières  pour  la  furmonter  ,  &  parce 
qu'elle  fçauoit  que  Dieu  Ce  treuue  au  milieu  de  trois 
perfonnes  affemblées  en  fon  nom  ,  &  qu'il  ne  fçauroit 
refufer  chofe  quelconque,  à  des  coeurs,  que  la  charité 
anime  ,  &  à  des  prières  qui  ne  recherchent  que  fa  gloi- 
re &  leur  falut ,  elle  fait  vnir  à  fes  Oraifons  &  de  fes  fil- 
les, celles  d'vn  grand  nombre  de  perfonnes  pieufes  , 
•  qui  toutes  demandent  auec  larmes ,  de  les  confirmer 
dans  le  bon  propos ,  que  fes  grâces  auoient  fait  nai- 
ftre,dene  fouffrir  pas  que  fa  fainte  Mcrc  fc  vovcpri- 
uée  des  louanges  ,&des  autres  feruices  ,  que  cet  Or- 
dre inftituc  foûs  fon  nom ,  &  fous  fa  protection  dcuoit 
luy  rendre  ;  que  l'Eglife  qui  eft  fon  Epoufe  n'arrefte 
pas  fa  fécondité ,  &  fe  priue  d'vn  {ècours  &  d'vn  orne- 
ment, qu'elle  pouuoit  receuoir  de  cette  production  : 
elles  luy  demandent  encore  ,  comme  de  chartes  Co- 
lombes de  ne  leur  fermer  pas  ces  ouuertures  du  roc  lier, 
où  elles  vouloient  fe  retirer ,  pour  fe  mettre  à  cou- 
uertdcs  pourfuites  du  Démon ,  &  delà  vanité  du  fie- 
cle. 
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La  Vr$feJsion Reïnicufc  de /aMerede l'Eftonnac. 

CHAPITRE  X. 

\  N  F I N  il  n'y  a  plus  d'apparençc  que  Ma- 
l  dame  de  Landiras  auec  fes  filles  foient 
S  receùcs  à  faire  les  voeux  de  Religion  5 
'  Monfei<»neur  le  Cardinal  fe  monftrc  infle- 
xible  dans  fes  refolutions.  11  croit  qu'il  y  va  de  fon 
honneur  de  foûmcttre  fes  volontcz,  à  celles  d' vnc  fem- 
me, qu'eftant  le  Perc  de  fon  Diocefe ,  &  fingulierc- 
mentdesRcligieufes,  il  en  doit  eftre  obey;  qu'enfin 
eftant  l'Ange  du  Seigneur ,  on  eft  oblige  d'en  reccuoir 
Ls  Ordres  de  ia  bouche  ;  Ncantmoins  cette  vertucu- 
feDame  foûpire  de  fe  voir  dans  cette,  rigoureufe  &  inéq- 
uitable neceflité  de  s'y  oppofer  :  elle  reçoit  tous  les 
iours  les  infpirations  de  Dieu,  qui  luy  font  croire  qu'il 
lachoifie  pour  cure  la  Fondatrice  de  fon  Ordre  ,  elle 
fçait  qu'il  a  tait  connoillrc  fon  agreément  par  beau- 
coup de  prodiges  ,  qu'on  ne  pe\it  attribuer  qu'à  luy 
fêul  ;  &  qu'enfin  le  Souuerain  Pontife ,  qui  la  appreuué 
comme  vn  fecours  &  vn  ornement  qu'il  donnoitàl'E- 
glife,  quicftl'Epoufe  de  Iesus-Christ,  verra  fes  de£ 
feins  renuerfez.  D'autre  cofté  elle  voit  que  les  perfon- 
ncsduficclepeuuent  prendre  quelque  mauuais  exem- 
ple, d'vne  oppofition  dont  ils  ne  connoiflent  pas  le 
motif  &  la  necefTité.Que  côtredire  aux  volontcz  de  ce 
Prélat,  c'eft  s'oppofer  à  vn  torrent,  qui  fe  roidit  &  qui 
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s'éleuc  contre  les  refi  fiances  qu'on  luy  oppofe  ,  & 
qu'enfin  le  temps  qui  donne  diucrfcs  faces  aux  affaires 
&  à  la  volonté  des  hommes  qui  eft  changeante  ,  peu- 
uentfaire  quelque  impreffion,  &  donner  quelque  fa- 
uorable  mouucmcnt  à  celle  de  ce  Prélat  en  fa  faueur  : 
Elle  entretenoit  ainfi  fes  efperances,  lors  qu'on  vint 
luy  dire,quc  Monfcigncur  leCardinal  fe  difpofoit  pour 
aller  à  Rome  ,  où  il  dcuoit  faire  vn  feiour  affes  long:, 
le  iour  de  fon  départ  arriuc ,  fbn  train  marche  douant , 
il  fort  de  Bourdeaux ,  où  fon  éloignement  qui  donna 
occafion  à  pluficurs  recherches ,  pour  en  treuucr  le  vé- 
ritable motif,  augmenta  l'affliction  de  cette  vertueufe 
Dame:Elle  craint  que  ce  Prélat  porte  de  Rome  vn  com- 
mandement abfolu  de  joindre  l'Ordre  de  Noftre  Dame 
àceluy  des  Vrfulines,  qui  eftoitfon  grand  deifein:  el- 
le appréhende  que  fes  filles  laffecs  d'vnc  fi  longue  at- 
tente, &  voyant  naiftre  tant  contradictions,  ne  l'aban- 
donnent^ ne  quittent  vn  Inftitut,dont  fuiuant  toutes 
les  apparences  humaines,  elles  doiucnt  appréhender 
lafuppreffionienfin  mille  autres  pensées  quiauoictaf- 
fés  de  fondement  doiucnt  luy  oiter  celles  de  fon  cfta- 
bliflement;  neantmoins  comme  vn  autre  Abraham, 
elle  cfpere  parmy  les  chofes  qui  fembloient  dcfcfpc- 
rées,&  comme  vn  pilote  adroit  ou  vn  vaillant  General 
d'Armée,  elle  conduit  fagement  fon  vaiiTeau  parmi  les 
écueils ,  &  refifte  fortement  à  des  attaques ,  foubs  lcf- 
quelles elle  deuoit plier:  Elle  rcleue  les  coeurs  abbat-: 
tus  de  fes  filles,  les  affeure  que  Dieu  permet  pour  des 
fins  qui  leur  font  cachées,  &  dont  elles  conuoiftront 
dans  peu  de  temps  la  juitice  &  les  auantages,  qucleur 
fondation  foit  fi  fort  trauersée,  que  Dieu  qui  eft  plus 
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grand  que  noftrc coeur,  plus  éleué  que  tous  les  con- 
feils  de  la  prudence  humaine,  &  plus  fort  que  toutes 
les  machines  des  Démons  ,faira  que  cette  nuit  de  leur 
tribulation ,  produira  vn  beau  iour  de  plaifirs,  que 
de  ce  fort,  ceft  à  dire  des  fortes  refolutions  de  Mon- 
iligneurle  Cardinal,  fortira  la  douceur  qu'elles  gou- 
tteront aucc  beaucoup  de  plaifir  :  mais  que  cependant 
il  les  conjure  d'augmenter  leurs  prières  ,  de  répandre 
leurs  coeurs  deuant  Dieu  ,  d'humilier  leurs  ames  par 
toute  forte  de  mortifications ,  &  d'attendre  auec  pa- 
tience fon  falutaire. 

Ces  prières  ctoient  trop  juftes  ,  &  trop  feruentes 
pour  iveftre  pas  efficaces ,  &  Dieu  auoit  trop  de  bon- 
tc  pour  ne  leur  accorder  pas  ce  qu'elles  luy  deman- 
doient  :  Et  voicy  en  quelle  façon  Dieu  changea  le 
coeur  &  les  deflêins  de  ce  grand  Prélat  :  il  eftoit  déjà 
en" pleine  Mer  ,  &  les  vents  dépuis  trois  iours  pouf- 
foientfon  Nauircdeucrs  Rome,lors  que  Dieu  luy  en- 
uoyc  tout  à  coup  l'infpiration  de  retourner  à  Bour- 
deaux,  pour  donner  le  voile  ,  &  receuoir  à  laprofef- 
fion  ces  bonnes  Religieufes  :  il  retourne  foudaindc- 
uers  la  Ville,  &  trcuue  vn  temps  aufli  fauorablc  pour 
l'y  conduire,  qu'il  en  auoit  rencontre  pour  l'en  éloig- 
ner :  (es  dorrlcftiqucs  ,  les  Nautoniersncfcaucntque 
Aire  de  ce  changement,  quelques  vns  l'attribuent  à  ce- 
luy  de  fafanté ,  les  Bourdclois  fonteftonnes  &  ioycux 
dercuoirbien  tôt  leur  Prélat,  chacun  s'informe  ou  in- 
uente  des  motifs  qui  pcuuentl'auoir  obligé  dereuenir 
fur  fês  pas  ,  de  changer  le  deflein  d'vn  voyage  qu'il 
auoit  entrepris  après  y  auoir  bien  penfé,  &  que  plu- 
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fieurs  motifs  luy  rendoient  indifpenfable  :  Les  bonnes 
Religieufes  craignent  qu'il  ne  foit  de  retour  pour  exé- 
cuter fon  premier  defleiri ,  de  ioindre  leur  Congréga- 
tion à  celle  des  Vrfulines  :  Enfin  chacun  en  parle  kli- 
uant  fes  affe&ions ,  fon  intérêt,  &  fes  difpofitions  : 
Mais  l'euenement  fit  connoiftre  le  véritable  motif  qui 
l'auoit  fait  reuenir;  car  le  lendemain  de  fon  arriuée ,  il 
va  à  bon  matin  à  la  maifon  de  cette  vertueufe  Dame, 
demande  à  luy  parler  :  on  vient  luy  dire  que  Monfeig- 
neur  l'Archeuéque  defire  la  voir:  à  cette  nouuellcqui 
deuoit  luy  faire  naiflxe  mille  penfées  confufes,  &  affli- 
geantes,  elle  fe  prefante  à  ce  Prélat  auec  vn  courage 
intrépide,  vne  refolution  de  fuiure  toujours  la  volon- 
té de  Dieu,&  vne  fainte  côfiance  qu'il  ne  l'abandonne- 
ra iamais,  &  après  l'auoirfidué  auec  beaucoup  de  ref- 
pe&,&  receu  fa  benedittion:  elle  attendoit  auec  ferme- 
té fes  anathemes  &  fes  foudres  :  Mais  elle  fut  étonnée 
lors  que  cePrelat  lui  dit,quil  étoit  reuenu  pour  receuoir 
fes  voeux,&  l'admettre  à  la  profeffion.Dieu  adioûta-t'il 
cft  plus  fort  que  les  hommes,  Ces  volontés  doiuent  être 
les  règles  des  noftres,  &  fes  de(feins  exécutez ,  quelque 
refiftance  que  la  fagelTe  des  hommes  y  apporte  :  le  m'é- 
tois  opposé  à  voftrc  Profeffion,  &  il  me  fembloit  à  pro- 
pos, pour  des  raifons  que  ie  vousay  dit  autrefois  que 
vous  lafKfiez  dans  l'Ordre  des  Vrfulines ,  maintenait 
ie  defauoùe mes fentimens,& entre  dans  les  voftrcs, 
que  ie  vois  eftre  ceux  de  Dieu ,  &  vous  dis  que  ie  fuis 
reuenu  fur  mes  pas,que  i'ay  interrompu  vn  voyage  que 
i'auois  commancé  auec  beaucoup  de  fuccez,pour  voua 
venir  accorder  ce  que  vous  defirez,  &queie  vous  ay 
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refusé  fouuent  ;  c'eft  pourquoy  préparez  vous  ,  car  ic 
viendray  demain  dire  MelTe  dans  voftrc  Chapelle  ,  & 
après  vous  auoîr  donné  la  fainte  Communion ,  &  im- 
ploré Tafliftance  du  S.  Efprit  ,  vous  prononcerez  vos 
vœux.  Ces  paroles  qui  portoient  vne  refolutipn  qu'on 
ne  dcuoit  pas  attendre,  quoy  qu'on  l'eut  defirce  ar- 
demment, fit  la  ioyede  cette  fainte  Compagnie.  Ce 
fut  l'huile  de  LiefTe  que  Dieu  répandit  dans  leurs 
coeurs  ;  mais  elle  fut  plus  abondante  dans  ecluy  de  la 
mere  de  Landiras  ;  car  comme  elle  l'auoit  defirée  cV  de- 
mandée à  Dieu  auec  plus  d'ardeur,  qu'elle  auoit  refTen- 
ty  plus  que  toutes  les  autres  les  contradictions  que  le 
Dcmon  auoit  fait  naiftre,elle  re(Tent  maintenant  plus 
de  ioye  de  voir  fes  prières  exaucées,  &  fes  defirs  ac- 
complis. 

Enfin  voicy  l'heure  tantdefiréc,  en  laquelle  ce  Pré- 
lat vient  pour  les  faire  profe(Tcs ,  la  folemnité  n'eut  pas 
toute  la  pompe  qu'elle  meritoit  ;  car  on  n'eut  pas  le 
temps  pour  aucrtirlcs  parens  des  filles,&  préparer  tou- 
tes les  chofes  ,  qui  pouuoient  rendre  cette  aclion  écla- 
tante, mais  ce  qui  manqua  à  la  pompe  extérieure,  qui 
eft  fort  inutile  ,  fut  fuppleé  par  vne  grande  dcuotion 
intérieure  :  elles  nettoyent  leur  cœur  par  le  Sacrement 
de  Pénitence,  l'ornent  par  celuy  de  THuchiintlic,  l'en- 
cens des  prières  ne  manqua  pas  à  cette  folemnité  ,  où 
l'on  voyoit  des  filles  qui  immolent  leurs  biens  parla 
puuurcté,  leurscorps  par  la  chaftetc ,  &  leur  volonté 
par  robeyflfancc  ;  qui  «'attachent  à  la  Croix  de  Icfus- 
Chrift  par  les  trois  vœux  de  Religion ,  &  qui  comme 
les  Vierges  fages  viennent  les  lampes  aux  mains,  rece- 
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uoir  leur  Epoux  ,  &  contracter  auec  luy  vne  nopee 

éternelle. 

Elles  prononcent  leurs  vœux  auec  vne  ferueurqui 
fitlajoye  ,  &  l'admiration  du  Paradis.  Icfus-Chrill  fe 
réjouit ,  comme  autrefois  Ifaac,  lors  qu'il  voir  ces  fil- 
les qui  deuiennent  fes  Epoufes,  &  qui  fairont  fes  fain- 
tes  délices  :  Il  jeifent  de  la  joye  en  voyant  ces  victimes 
facrées,qui  s'immolent  pour  l'honnorcr:  Il  fc  réjouît 
lors  qu'il  voit  ces  foldats  de  la  Milice  celcftc,  entrer 
dans  le  champ  de  bataille  ,  pour  commancer  vne 
nouucllc  guerre  contre  fes  ennemis  ,  &  gagner  de  vi- 
ctoires qui  clcueront  des  trophées  à  fa  gloire:  La  fainte 
Vierge  reffent  de  la  joye  de  voir  cette  fainte  Colonie, 
qui  augmente  le  nombre  de  fes  feruantes,  &  ce  choeur 
facré  ,  qui  ne  fera  occupé  qu'à  chanter  (es  louanges  : 
Elle  fe  réjouit  de  voir  ces  chartes  Colombes ,  qui  cou- 
rent à  l'odeur  de  fes  vertus  ,  &  qui  vont  deuenir  le* 
Epoufes  de  fon  Fils.  Les  Anges  admirent  &  font  fefte, 
lorsqu'ils  voyent  des  filles  ,  qui  s'obligent  par  vœu  à 
viurc  fur  la  terre ,  &  dan*  vn  corps  mortel  en  la  même 
façon  qu'ils  viucnt  dans  le  Ciel,  &  qui  auec  vne  chair 
corruptible,ont  vne  pureté  qui  approche[dela  leur,& 
qui  la  furpafle  en  mérite  :  Enfin  toute  la  Cour  eclefte  fo 
réjouit,  de  voir  naiftre  ces  Lys  dans  le  Parterre  de  TE* 
glife,  &  ces  pierres  precieufes  qui  fairont  l'ornement 
dclacelefte  Icrufalcm.  Les  voylà  donc  Profeffes  ,  & 
dans  le  fort  du  Seigneur ,  comme  dit  la  fainte  Ecriture  : 
Enfin  les  voylà  comme  vn  holocauftc  offert  à  Dieu  : 
mais  après  que  ce  grand  Prélat ,  ainfi  qu'vn  autre  Elie- 
fcereût  conduit  ces  Epoufes  au  Fils  de  fon  Maiftrc  Ie- 

fus~ 
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tus-Chrift ,  il  fc  remet  fur  mer  pour  faire  fon  voyage 
de  Rome. 

Iefupplie  mon  lecteur,  de  faire  auec  moy  cette  re- 
flexion,  cjui  eft  tres-confiderable  ,  &  qui  luy  faira 
connoiftre  la  fainteté  de  cétlnftitut.  le  fçay  bien  que 
Dieu  a  manifefté  par  beaucoup  de  prodiges  les  dc£ 
feins  qu'il  auoit  pour  cette  fainte  Congrégation.  Les 
Saints  cW  Paradis  ont  parlé  ,  plufieurs  perfonnes  de 
grande  pieté  ont  eu  de  vidons  fur  cététabliflement, 
l'intereft  &  l'enuie  qui  s'y  font  oppofez  ont  cfté  con- 
fondus. Le  Démon  qui  cft  l'ennemy  de  toutes  les  ceu- 
ures  de  Dieu  a  efté  vaincu.  Toutes  ces  merueilles 
qu'on  a  veu  arriucr,  publient  &  font  de  témoignages 
fenfibles  &  infaillibles  de  la  fainteté  de  cét  Ordre, 
niais  qu'il  me  foit  permis  dedirequ'vn  des  plus  écla- 
tants ,  eft  celuy  qui  fc  prend  du  changement  de  la  vo- 
lonté de  Monfcigneur  le  Cardinal  de  Sourdis.  Qu'on 
voyevn  grand  Prélat  interrompre  vn  voyage,  auquel 
il  s'eftoit  préparé  depuis  bien  long-temps ,  &  que  plu- 
sieurs motifs  tres-confiderables  luy  rendoient  necef- 
fairc.  Qu'on  le  voye  retourner  fur  fes  pas  ,  reuenir 
dans  trois  iours  à  Bourdcaux  ,  où  il  auoit  dit  adieu  à 
fes  amis  pour  vne  année.  Qu'il  s'cxpofc  parce  prompt 
retour  à  la  cenfure  des  hommes ,  qui  n'en  (çacham  pas 
la  véritable  caufe  en  inuenteront  plufieurs  ,  qui  toutes 
feront  iniurieufes  à  fa  pieté ,  &  à  fon  bon  iugement; 
ceux  même  qui  fçauront  qu'il  vient  pour  receuoirecs 
filles  à  la  profefTion  ,  diront  auec  quelque  fondement, 
qu'il  s'eftoit  opposé  aux  deffeins  de  Dieu ,  &  que  celuy 
qui  en  deuoit  être  l'interpretepour  les  faire  connoître^ 
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&  l'agent  pour  les  auancer,ne  les  auoit  pas  connus,  ou 
vouloir  lcs-arrcfter.  Tous  ces  difeours  qui  ont  quelque 
vray  fcmblance ,  &  qu'il  pouuoit  preuoir  ne  l'arrcftent 
pas  ;  il  veut  obeyr  à  Dieu  qui  luy  commande  ce  retour, 
&  fc  mettre  en  eftat  d'acheuer  fon  ceuurc  :  Ainfi ,  mon 
lecteur ,  vous  pouuez  voir  dans  cette  rencontre  vne 
preuue  illuftre  &  infaillible  de  la  volonté  de  Dieu  pour 
cet  Ordre  ,  qui  feule  pourrait  fuffire  ,  pou» n  faire 
connoiftre  la  fainteté. 

Mais  reprenons  le  fil  de  noftrc  Hiftoire ,  &  voyons 
lavertueufe  Mere  de  Landiras  dans  le  comble  de  fes 
defirs&  de  fa  joye:  Elle  eft  Religieufe  ,  confacréeà 
Dieu  par  fes  vœux ,  Fondatrice  d'vn  faint  Inftitut,  qui 
n'a  pour  fin  de  tous  fes  exercices  que  la  gloire  de  Dieu, 
&  le  falut  des  ames  rachetées  par  le  fang  de  fon  Fils:  En 
cét  eftat  elle  regarde  fes  filles  comme  des  petites  plan- 
tes que  Dieu  a  plantées  de  fes  mains  dans  le  jardin  de 
fon  Ordre  :  Elle  confidere  fa  petite  maifon  comme  le 
Cénacle  ,  d'où  fortirent  les  Apoftres  pour  aller  por- 
ter les  lumières  de  l'Euangile  à  toutes  les  nations  :  El- 
le efpere  aufli  que  fes  fillcs,quc  lcS.Efprit  a  aflèmblcés, 
qu'il  a  remply  de  fon  amour  &  de  fes  lumières,  les  por- 
teront en  diuerfes  Prouinces  :  Elle  fe  promet  que  ta 
bontie  odeur  de  leurs  vertus  fe  faira  fuiure  par  quanti- 
té de  perfonnes  de  pieté.  Que  plufieurs  Vierges  feront 
attirées  après  elles  ,  pour  cftrc  les  Epoufes  de  Iefus 
Chrift,  que  le  Démon  abattra  fon  orgueil  ,  quand  il 
perdra  les  conqueftes  qu'il  fait  tous  les  iours  par  l'He- 
refie  >  &  par  la  liberté  des  fllks. 
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Nouuel/es  Contradictions  furmontées  far  la  njenerablt% 

M  ère  del'Eflonnac. 

CHAPITRE.  XL 

A  vie  des  hommes  efl:  vn  combat  continuel 
&fanglant  fur  la  terre,  diloit  le  laint  hom- 
me lob  ,  &tous  les  Chrcfticns,  comme  a 
dit  vn  Ancien,  font  enroollcz:  par  leurBap-  TlttuL 
teme  dans  la  Milice  du  Dicuviuant,  cVdoiucnt  porter 
leur  Croix  après  Iesus-Christ.  Lamerc  de  Landiras  la 
éprcuué  pendant  le  cours  de  fa  vie ,  elle  fc  croyoit  fur 
le  port, &cn  affeurance,  après  auoir  furmonté  toutes 
les  contradictions  qui  fc  font  opposées  à  l'établifle- 
mentdefon  Ordre,  après  auoir  fléchi  par  fes  prières 
la  volonté  de  fon  Prélat,  &  fait  entrer  dans  fes  fenti- 
mens  ceux  qui  n'enconnoiifoientpaslaluftice,  &qui 
s'y  oppofoient:  enfin  après  auoir  fait  auoùer  par  l'heu- 
reux fuccczde  fes  entreprifes,  que  la  main  de  Dieu 
eftoitaucc  clic  :  Neantmoins  pareeque  c'eft  vnc  véri- 
té du  S.Efprit,quc  lorsque  nous  croyons  eJtre  arrîuez  E„/.ig 
hetireufement  àlafin,&  joiiyr  aucc  plaifir  du  fruit  de  ■ 
nos  trauaux ,  nous  les  commandons >  &  nous  trcuuons 
engagés  dans  de  nouuclles  trauerfes;  clic  l'a  reffenty 
«n  plufieurs  rencontres,mais  fingulicremcn^en  celuy- 
cy  :  où  elle  n'a  pas  vne  feule  pcrlonne  à  combattre, 
mais  tous  les  habitans  d'vne  grande  Ville,  &  ce  qui 

luy  eftoit  plus  fenfible  ,  c'eft  quelle  voyoit  fes  plus 
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Um  proches  parens  parmy  la  foule  ,  &  qu'elle  cprcuue  la 
*<>•  vérité  du  Sauueurdu  monde ,  qui  dit  que  nos  dome- 
ftiques ,  ceux  que  le  fang  nous  rend  proches  ,  &  que  la 
"nature  fait  nos  amis , s'éloignent  fouucnt  de  nous,  où. 
ne  s'en  approchent  que  pour  nous  faire  la  guerre ,  co- 
rne il  fe  verra  dans  l'H  iftoire  que  ie  m'en  vay  rapporter. 
A  même  temps  que  fc  S.  Efprit  dilate  les  efpaccs  de  I4 
charité  ,  comme  dit  S.  Paul ,  en  communiquant  fes 
faintes  ardeurs  à  plufieurs  filles  qui  fe  prefentent,  & 
qui  font  receùes  dans  cctOrdre,la  mere  de  Landiras  Ce 
voit  dans  la  neceffité  d'étêdre  les  efpaces  du  licu,&par- 
ceque  fes  filles  aucc  la  pureté  desAnges,n'en  ont  point 
la  fpiritualité,  qui  ne  demande  pas  de  lieu  à  occuper  : 
Elle  eft  obligée  de  loger  fa  fainte  famille  dans  vne  plus 
grande  maifon,  que  n'ètoit  celle  où  furet  iettez  les  fon- 
démens  de  fonOrdrc,ou  de  1  étendre  en  y  adjoûtant  les 
maifons  voifincs:  elle  entre  en  traité  auec  les  proprié- 
taires, leur  monftre  fes  neceffitcs,&  leur  en  pre fente  le 
iufte  prix.  Cccy  vient  à  la  connoilfance  du  peuple ,  qui 
ordinairement  eft,  ou  enuicux,  ou  fortintereffe  ,  il  ic 
fait  vn  grand  bruit  dans  la  Ville  de  Bourdcaux ,  qui 
blâme  les  delfcins  de  cette  vertueufe  Dame  ;  les  vus  di- 
fent  que  fa  conduite  cil  defordonnée,  puis  qu'elle  ne 
"  mefure  pas  fes  entreprifès  à  fes  forces,  qu'elle  deuoit 
trauailler  plutôt  à  fonder  fa  maifon  par  de  bonnes  ren- 
tes ,  que  de  la  faire  plus  grande ,  en  y  adjouftant  celles 
de  fes  voiiins.  Que  les  Magiftrats  ne  doiuent  pas  fout- 
frir  des  acquittions  qui  chalferoicnt  les  habirans  de 
la  Ville ,  où  qui  en  rendroient  les  logemens  incommo- 
des :  qu'vnctroifiétne  partie  de  la  Ville  de  Bourdeaux 
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eftoit  occupée  par  les  Religieux ,  où  fêruoit  à  des  Hô- 
pitaux ,  ou  à  des  Collèges  :  Qu'enfin  fi  on  n'arreftoit 
cette  auidité  de  s'étendre ,  il  eftoit  à  craindre  qu'elle 
ùiroit  les  dégâts  des  torrens  qui  courent  par  tout,  & 
qui  emportent  ce  qui  fe  treuue  à  leur  rencontre. 
Que  le  voifinage  des  Religieux  comme  des  riuicres 
eftoit  beaucoup  à  craindre,  parce  qu'ils  pouffent  tou- 
jours leurs  voilîns. 

Ces  difeours  du  vulgaire  ne  faifoient  pas  beaucoup 
d'impreffion  fur  l'cfprit  de  la  Mere  de  Landiras  ;  car 
comme  le  peuple  ne  connoit  les  choies  qu'a  l'exté- 
rieur ,  qu'il  nen  parle  que  par  intereft,  &  qu'il  n'en  iu- 
ge  que  par  leseuenemens,  ce  murmure  public  ne  pou- 
uoit  pas  Té  tonner.  Mais  elle  le  fut,lors  quelle  apprit  que 
Monficur  fon  Frère  entroit  dans  les  fentimens  du  vul- 
gaire, &  parloit  le  langage  des  hommes  intereflez  :  Il 
luy  reprefente  qu'elle  donne  grand  fujet  de  blâmer  fa 
conduite,  &  qu'après  qu'on  l'a  accusée  d'inconftance 
dans  le  changement  de  Religion  ,  d'ambition  ,  en 
voulant  eftrc  Fondatrice  d'vne  nouuelle  :  On  pourroit 
dire  qu'il  y  auoit  de  la  vanité  dans  l'étendue  qu'elle 
vouloit  donner  à  fa  maifon.  Que  fi  les  Religieux  ad-  pf.io*. 
joufta-t'il  font  des  paffereaux  folitaires,  il  ne  leur  fal- 
loir qu'vn  toit  pour  lescouurir,  comme  dit  le  Prophe-  c*ntlm 
te ,  que  fi  les  Religicufes  font  des  Colombes ,  comme  t  fetrit 
il  eft  rapporté  au  Cantique  ,  elles  ne  doiucnt  fc  loger  »• 
que  dans  les  ouucrturcs  des  rochers  ,  6V qu'enfin  de 
pejfbnnes  qui  faifoient  profeffion  d  cftre  pèlerins  & 
foldatsfur  la  terre,  ncdeuoient  auoirriende  propre., 
moins  encore  de  précieux  :  qu'au  refte  quoy^u'il  fut 
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fon  frère  ,  il  eftoit  Officier  dans  vn  Parlement,  quife- 
roir  contraint  d'arrefteri'auidité  de  ceux  qui  contre  la 
derfenfe  du  Prophète,  ne  peuuent  iamais  fe  contenir 
dans  leurs  bornes  ,  &  qui  cherchent  toujours  à  les 
eftendre  :  Ces  paroles  qui  fortoient  de  la  bouche  d'vn 
homme  d'authorité  ,  &  d'vn  cœur  qui  auoit  bien 
de  l'affedion  pour  elle  ,  euflfent  arrefté  vne  per- 
fonne  moins  rcfoluë,  & renuersé des  deffeins  moins 
purs  que  les  Tiens  ;  mais  fçachant  qu  elle  n'agilToit 
que  pour  la  gloire  dcDieu,&  par  fon  fccours,elle  fe 
promet  obtenir  ce  qu'elle  délire,  &  qui  luy  cft  abfolu- . 
mentncceiTaire,  nonobftant  les  contradictions  de  la 
prudence  de  la  chair,  &  les  efforts  des  Démons;  en  ef- 
fet, quelques  iours  après  le  propriétaire  de  lamailon 
qu'elle  vouloir  acheter,  s'étant  monftré,  obftinc  à  ne 
pas  la  vedre,  s'en  vient  treuuer  la  mere  de  Landiras,luy 
dit  qu'il  venoit  luy  offrir  famaifon  au  prix  qu'elle  luy 
en  auoit  prefentc,&  après  il  luy  demandepardon  de  fes 
emportemens  ,  &  l'aifeure  de  fes  refpcds  Se  de  fes  fer- 
mées: Elle  pafîe  le  contrat  de  l'achapt,&quoy  qu'el- 
le n'eut  pas  d'argent  pour  luy  en  faire  le  payement,  cet 
homme  s'alTeurant  fur  fa  parole ,  promet  de  l'attendre 
autant  de  temps  qu'il  luy  plairra,  &  l'aifeure  qu'il  (è- 
roit  bien  aile  de  luy  donner  la  maifon  ,  fi  l'eftat  de  fes 
affaires pouuoit  le  luy  permettre:  La  Mere  deLandi- 
ras  le  remercie  de  fes  bontez ,  &  bien  tôt  après  la  fait 
mettre  en  forme  de  maifon  Religieufè,  pour  y  loger 
fafainte  famille ,  qui  augmentoit  tous  les  iours,  paj  la 
fécondité  que  le  S.  Efprit  donnoità  cet  Ordre. 
Mais  comme  Elle  ne  receuoit  iamais  des  grâces 
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de  Dieu  dont  elle  ne  le  remerciât ,  &  ne  prit  le  fu- 
jet  de  quelque  inftrucïion  pour  fes  filles,  clic  le  fait 
particulièrement  en  cette  rencontre  :  vous  voyez ,  leur 
dit  elle,  mes  filles,les  foins  amoureux  de  la  Prouidence 
de  Dieu  en  noftre  faucur.  Nous  appelions  miracle  le 
changement  de  l'Ordre  du  monde,  &  des  inclinations 
des  Elemens  :  Mais  ie  croy  que  nous  pouuons  plus  iu- 
ftement  donner  ce  nom  au  changement  des  volontez 
des  hommes,  qui  eftant  libres  font  desrefiftances,  que 
la  grâce  à  peine  de  furmonter  :  Dieu  a  changé  la  vo- 
lonté de  Mpnfeigncur  noftre  Archeuéque  ,  &  nous  la 
rendu  fauorable.  11  cft  maintenant  nôtre  Pere,&  noftre- 
Protecteur?  après  s'être  monftré  contraire  à  noftre  éta- 
bliflement  :  Il  a  fermé  la  bouche  ,  &  defarmé  vne 
Populace  mutinée  :  Il  a  difposé  le  propriétaire  de  cette 
maifon  à  nous  la  vendre ,  après  s'être  fait  voir  inflexi- 
ble à  nos  prières,  &  à  nos  befoins;  toutes  ces  chofcs 
qui  font  des  miracles  dans  l'Ordre  de  la  grâce ,&  dîs 
preuues  certaines  de  l'amour  de  Dieu,  demandent  nos 
rcconnoiflan<?es,  &nosfidelitezàfon  feruice,  &nous 
obligent  d'efpcrer  même  fêcours  dans  tous  nos  bc- 
foins. 
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L'eftime&  l'honneur  que  les  grands  ont  rendu 
à  la  Mere  de  fEftonnac. 


CHAP  ITRE  XJL 


VOY  quclafaintc  Ecriture rrous  conicil- 
le  de  méprifer  la  faueur  des  Grands,  cV de 
ne  craindre  pas  leur  pui (lance,  néanmoins 
^  elle  fcmblc  l'apprcuucr,  en  nou$  racontant 
Phonnciir  que  les  Saints  en  ont  receu  :  Elle  nous  dit 
que  Iofeph  à  efté  aymé  du  Roy  Pharaon ,  qui  le  fit  Vi- 
ce-Roy dans  toute  l'Egypte ,  que  Tobie  le  fut  du  Rey 
Sennachcric  ,  &  Daniel  du  Roy  Nabuchodonofor  : 
quoy  qu'enfin  les  Saints  nousenfeignent  de  méprifer 
l'honneur  que  les  hommes  peuucnt  nous  rendre,  par- 
rfqu'ilsn'en  font  pas  des  légitimes  difpenfateurs,  ny 
des  véritables  luges  du  fujet  qui  doit  le  mériter  ;ncant- 
moins  puifqueDieu  veut  eftrc  aymé  &*honnoré  des 
hommes  :  Il  fcmblc  nous  apprendre  par  fon  exemple  , 
que  nous  ne  deuons  pas  méprifer  l'honneur  quand  il 
nous  cft  offert ,  lors  fingulierement  qu  il  augmente 
celuy  de  Dieu  ,  qu'il  donne  de  Teftime  à  la  vertu  ,  & 
qu'il  eft  vne  iuftice  qu'on  rend  au  mérite.  Toutes  ces 
chofes  nous  obligent  de  mettre  parmy  les  témoigna- 
ges de  l'amour,&  de  Peftime,  que  Dieu  faifbit  de  cette 
vertueufe  Dame  ,  celle  qu'il  a  voulu  que  les  grands 
euffent  pour  elle. 

Monfieur  le  Maréchal  d'Ornano  Gouuerncur  & 

Licu- 
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Lieutenant  pour  le  Roy  en  la  Prouince  de  Guyenne, 
la  toujours  beaucoup  eftimée  :  Il  employa  fon  autho- 
rité ,  &  celle  de  Ces  amis  pour  luy  procurer  le  Bref  de  la 
confirmation  de  fon  Ordre. Quelque  iour  auant  fon 
entréeen  Religion, la trcuuant  en  rue,  il  defeendde. 
fon  carrofTe^'accompagnc  à  pied  iufques  à  fon  Ipgis,& 
quoy  que  cette  vertueufe  Dame  fe  défendit  de  cét 
honneur  ,  elle  ne  peut  iamais  l'empêcher.  Ce  fage 
Maréchal  difoit  ordinairement  à  l'honneur  de  Ma- 
dame de  Landiras,quc  Ces  entretiens  valoient  plus  que 
les  Prédications,  &  qu'elle  infpiroitdes  fentimens  de 
pieté ,  &  des  témoignages  d'eftime  à  toutes  les  perfon- 
ncsà  qui  elle  parloit. 

MonfeigncurTArcheuéque  de  Bourdeaux,qui  auoit 
plus  de  connoi/Tance  de  fon  mérite,  a  témoigné  aufli 
plus  de  zelc  pour  l'honorer  :  il  la  vifitoit  bien  fouuent 
&  toujours  auec  beaucoup  de  fatisfa&ion  :  il  employé 
fon  authorité  &  fon  confeil  dans  toutes  les  affaires  qui 
feprefenterêtcnrétabliifcmentdcfon  Ordrc,il  admi- 
rait la  folidité  de  fon  iugement ,  la  force  de  fon  cfprit, 
cette  gencrofité  Chrétienne  qui  feroidit,  qui  s'éleue, 
&:  qui  furmonte  tous  les  empéchemens  que  les  Dé- 
mons &  le  Monde  font  naitre,  pour  arrefterou  renuer- 
ferles  de/feins  de  Dieu,  il  admiroit  cette  pieté  folide, 
qui  va  droit,  &qui  ne  cherche  qu'à  luy  plaire,  à  auan- 
cer  fa  gloire ,  &  le  falut  dés  ames  :  Ce  fage  Prélat  djfoif 
fouuent,  que  Madame  de  Landiras  auoit  routes  les 
qualitezdc  celles  de  fon  fexe,  fans  en  auoir  aucun  dé- 
faut y  qu'elle  eftoit  confiante  dans  fes  rc  folutions  $  car 

après  que  les  lumières  de  la  grâce  &  de  ton  bon  iuge- 
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ment  les luyauoient fait  prendre,  elle  employoit  des 
drefTcs  merueilieufes  pour  les  conduire,  &  vn  cœur  in- 
trépide pour  ne  Ce  rebuter  iamais,&  ne  plier  fous  aucu- 
en  dificulte:Enfin  ce  Prélat  adit  fouuêt,qucla  Mere  de 

•  Landkas  eftoit  ornée  de  toutes  les  vertus  ,  que  le  Fils 
de  Dieu  vouloit  en  fes  difciplcs  pour  eftrclcs  pierres 
fondamentales  defonEglife',  qu'elle  eftoit  vne  liutiie- 
reparfon  bon  exemple,  vn  felqui  preferuc  de  corru- 
ption par  fes  confeils,  &  parfesinftru&ions,  &  com- 
me vne  maifon  baftie  fur  vn  ferme  rocher ,  que  toutes 
les  eaux  &  tous  les  vents  de  contradictions  ne  peu- 
uent,  ny  abatre  nyébrànler.Ces  belles  qualités  de  na- 
ture &  de  grâce  ,  qui  eftoient  dans  cette  vertueufe  Da- 
me ,  faifoient  lcftime  &  l'affection  que  ce  Prélat  luy  te  - 
moignoit  en  toutes  les  rencontres:  des  qu'il  lavoyoit 
arriuerdansfa  fale,  où  qu'on  venoit  l'auertir  qu'elle 
defiroit  luy  parler ,  il  quittoit  toutes  les  autres  occupa- 
tions pour  Ce  donner  celle  de  l'écouter  :  après  qu'elle  Ce 
fut  enfermée,  &  fe  fut  ofté  la  liberté  de  l'aller  voir ,  el- 
le luy  écriuoit  ou  luy  cnuoyoit  fon  Aumônier  pour  luy 
communiquer  les  affaires ,  aulûuels  elle  auoit  befoin 
de  fon  authorité  ou  de  fon  confeil  ,  &  à  me  me  temps 
ce  Prélat  eftoit  difposé  à  luy  accorder  ce  qu'elle  luy  dc- 
mandoit,oufedonnoit  la  peine  de  l'aller  voir,  il  di- 
foit  hautement  qu'il  treuuoit  dans  la  conucr/ation  de 

*  cette  vertueufe  Mere,des  lumières  pour  la  pieté,  qu'on 
ne  treuue  pas  dans  les  liuros ,  &  qu'on  n'apprend  pas 
dans  les  écholes. 

Madame  la  Princeflc  deCondé,  s'eftant  entretenue 
plufieurs  fois*auec  elle ,  y  auoit  remarqué  tant  de  bon 
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iugement ,  tant  d'honnefteté  &  de  pieté  ,  qu'après 
auoirfaitfes  admirations ,  elles  tirèrent  cet  éloge  de 
fa  bouche.  Que  de  plufieurs  Abbeffes  qu'elle  auoit 
vcùes  en  plufieurs  endroits ,  elle  n'en  auoit  pas  treuué 
de  fi  fage,  &  de  fi  vertueufe  que  Madame  de  Lanceras  : 
Qu'elle  mejitoit  trcs-iuftementla  charge  qu'elle  pof- 
fedoit,  &  qu'on  dcuoit  fe  promettre  vn  heureux  pro- 
grés de  la  Religion  dont  elle  cftoit  le  chef  &  le  cociîr  : 
Elle  luy  promit  d'employer*(bn  authorité  pour  (on  fer- 
uicc,  d'entrer  &  d'auancer  tous  (es  de/Teins,  qu'el- 
le {çauoit  eftre  ceux  de  Dieu  &  de  (on  Eglife. 

La  Rcync  Marie  de  Medicis ,  mere  du  Roy  Louys 
le  lutte,  ayant  appris  par  la  voix  publique,  le  mérite 
extraordinaire  de  cette  vertueufe -Dame  ,  le  zele  qu'el- 
le auoit  d'auancer  la  gloire  de  Dieu  ,  l'eût  en  particu- 
lière vénération,  elle  luy  offrit  fon  authorité  Royale 
pour  toutes  les  affaires,  &luy  fit  expédier  des  Lettres 
Patentes  pour  1  etabliflement  de  fon  Ordre  dans  Bour- 
deaux ,  &  pourl'cftendre  par  toute  la  France  :  Enfin  la 
vertu  de  la  Mere  de  Landiras  eftoit  fi  vniuerfellement 
connue  qu  elle  mérita  l'eftime  des  grands  >  &  des  pe- 
rirs,&  que  l'odeur  s'en  eftant  rcipandùe  par  tout  le  Ro- 
yaume, chacun  vouloit  lavoir  comme  vn  miracle  de 
fon  fiecle. 

L'honneur  qui  eft  comme  l'ombre  ink  parable  de  la 
vertu ,  le  fruit  qu'elle  pou(Te  ,  &  la  recompenfe  qu'elle 
reçoit,  fuit  prefque  toujours  les  perfonnes  qui  la  pof-- 
fedentj  Car  Dieu  pour  les  faire  connoiftre,  &  pour  le 
rendre  vénérables  aux  hommes,  met  ordinairement 
dans  ces  fiejis  feruitcurs  vn  caractère  de  fainteté,  vn 
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certain  aercément ,  quelque  bonne  grâce  ,qui  ayant 
orne  lefujetou  la  vertu  fe  treuuc  ,  le  raiteonnoiftre  & 
cftimer  des  hommes  ,  on  ne  confulte  point  pour  luy 
rendre  de  la  vénération,  mais  on  fi  fent  attiré  par  vn 
mouuement  interieur,qui  preuient  nôtre  délibération, 
&  qui  nous  oblige  de  luy  rendre  aucc  plail^r  vn  refpct 
qu'on  refufe  fouuent  aux  Monarques,  ou  qu'on  ne  leur 
rend  qu'auec  côtrainte:c  efl:  ce  qui  s'eft  veu  en  cette  ver- 
tueufe  Damc,elle  portoitfur  fon  vifage,&reprcfentoit 
dans  toutes  fesa&ions,  vnemodeftie,  vn  calme  cTet 
prit,  vnc  pieté  fi  grande  qu'elle  infpiroit  le  refpet  & 
l'affection  à  toutes  les  perfonnes  qui  la  regardoient. 

Iediray  icy  ce  que  i'ay  appris  d'vae  tres-vertueufc 
Religieufè,  quiareceu  l'habit  de  Religion  des  mains 
de  la  Mere  de  Landiras ,  qui  a  efté  des  premiers  fruits 
de  fa  fécondité  fpirituclle  ,  &  qui  eft  maintenant  des 
plus  parfaites  imitatrices  de  fes  vertus:  cette  tres-ho- 
nefteReligieufeque  ienommerois  volontiers  ,  fielle 
ne  me  l'auoit  dcfFendu  ,  ma  dit  fouuent  que  la  beauté 
du  corps ,  &  ce  qu'on  appelle  bonne  grâce ,  qui  dans 
plufieurs  femmes  eft  viyiciicil  à  la  pureté  &  à  l'humili- 
té Chrefticnne  ,  eftoit  en  la  Mere  de  Landiras  vn  ra- 
yon diuin,quifaifoit  le  refpet  de  ceux  qui  la  regardoir, 
vn  attrait  facré  de  la  vertu  ,  &  vne  voix  forte,  qui  leur 
enperfuadoit  lapratique:lors  me  difoit  cette  vertueufe 
Religieufc  que  nous  la  voyons  ?  ou  en  prières,  ou  le 
promener  dans  quelque  allée  du  jardin  ,  ou  qu'enfin 
nous  l'entendions  parler  des  chofes  fpirituclles,  à  md- 
me  temps  nous  compofions  noftre  extérieur  à  vnc 
grande  rnodeitic ,  tous  nos  fens,  toutcsjes  applica- 
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tions  de  noftreeipritcftoicnt  recueillies  pour  la  voir 
&  pour  l'écouter ,  &  il  nous  (èmbloit  que  cette  beauté 
naturelle  qui  paroiflbit  extraordinairement  fur  (on 
vi&ge  ,  eftoit  changéeen  celle  des  bien-heureux,  & 
qu'elle  nous  parloit  en  fc  monftrant. 

0 

Grâce  des  lèvres  ou  force  des  paroles  de  la  Reuerende 

Mere  de  fEjlonnac. 

CHAPITRE  XIII. 

;'E  Prophète  Royal  dit,  que  Dieu  auoit  ré-  p/44,  ' 
pandu  fâ  grâce  fur  les  lèvres  de  fonFils,  & 
l'Epoufê  du  Cantique  affure  que  celles  de  Csnt^ 
fon  époux  refTcmbloient  à  vn  ruban  rouge, 
&  que  fa  voix  eftoit  douce  &  agréable  ;  car  c'eft  par 
fes  proies  qu'il  a  fait  la  conuerfion  des  pécheurs ,  chan- 
gé les  volontés ,  fait  tomber  les  armes  des  mains,  ren- 
uerfcfes  ennemis ,  inftruit  les  ignorans  ,  confolé  les 
affligés,  donné  la  fanté  aux  malades  ,  &  la  vie  aux 
morts.  Cette  grâce  des  lèvres  que  faint  Paul  diteftre  le  ttCm 
difeours  de  laSagclfe,à  efté  communiquée  à  cette  ver- 
tueufe  Dame  :  comme  elle  auoit  vn  iugement  fort  fo- 
lide,  vn  cfprit  bien  éclairé,  vne  intelligence  qui  n'e- 
ftoitpas  commune ,  fes  paroles  qui  en  exprimoient  les 
(ènrimês,cftoicnf graues  fans  affccïation,fortes  fins  ru- 
delîe ,  douces  fans  eftrc  rechcrchées:&  ainfi  elle  expri- 
moit  les  chofes,  &  en  dônoit  l'intelligence  auec  des  dis- 
cours qui  n'auoicnt,ny  l^erifleure-dcs  hyperboles>ny  les 
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deguifemens  dercxageration,&dela  fouplcflc  ;  C'cft 
par  la  grâce  que  Dieu  auoit  donné  à  Ces  paroles  qu'elle 
obtenoitfans  importunité  ce  qu'elle  démâdoit,&que 
des  per/onnes  toutes  refoluës  à  lui  refiifer  quelque  cho- 
ie, (è  font  treuuées  difposées  à  la  luy  accorder,  à  même 
temps  qu'elle  leur  témoignoit  la  defirer  :  voyoit  elle 
quelque  perfonne  à  qui  la  violence  de  quelque  paflïon 
auoit  fermé  les  yeux ,  pour  ne  voir  pas  la  vérité ,  &  les 
,  oreilles  pour  n'entendre  pas  la  raifon,qui  pouuoit  la 
luy  faire  connoiftre  ?  Elle  la  luy  reprefentoit  auec  de 
paroles  fi  douces,  maisfi  efficaces,  qu'elle eftoit obli- 
gée de  condamner  fes  premiers  fentimês,d'entrcr  dans 
les  fiens,  &de  faire  ce  qu'elle  defiroit,quoy  qu'il  luy 
parût  fâcheux  &  contraire  à  fes  premières  relblutions. 
Que  frcll  e  rencontroit  desefprits  tort  attachez  à  leurs 
fentimens,  &  qui  même  pour  les-fouftenir  s'êportoient 
àdesparoles  meflfeantes,  &  qui  bleflbient  l'honneur 
deu  à  fon  âge ,  à  fa  vertu,  &  à  fa  profeflion  ;  iamais  leur 
emportement  ne  luy  a  donné  la* moindre  émotion  : 
jnH  i5  comme  elle  auoit  appris  du  Sage ,  que  les  paroles  dou- 
ces rompent,  &arrcltent  les  mouuemens  de'lacholc- 
rejelle  s'en  feruoit  auec  tant  de  fuccés,qu'elle  en  a  tres- 
fouuent  éteint  le  feu,  lorsqu'il  paroilfoitplus  ardent: 
jufques  là  même  qiîe  ces  perfonnes  honteufes  de  leurs 
emportemens ,  &  des  paroles  moins  refpeclueufcs  qui 
eiloient  forties  de  leur  bouche,  luy  en  demandoient 
pardon,  &  fe  monftroient  difposéés'à faire  ce  qu'elle 
defiroit. 

,Cette  grâce  des  lèvres ,  ce  don  de  la  parole  que  Dieu 
luy  auoit  donné,  ne  confiftoit  pas  en  vn  fluxdelan- 
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ne  qui  fc  répand  fur  tous  les  fujets ,  qui  cft  importun  à 
toutes  les  oreilles  ,.  &  qui  eft  vnc  marque  d'vncf- 
pritdillïpé,  &d'vn  cœur  fans  deuotion  :  mais  ilferai- 
ioir  voir  en  ne  difant  que  peu  de  paroles,  qui  toutes 
patfoient  par  cette  porte  de  circonfpe&ion ,  dont  parle 
le  Prophète  Royal,  &  eftoient  pesées  au  poids  de  la 
prudence  comme  veut  le  Sage. 

Comme  elle  parloit  peu,  6V  que  Ces  paroles  ne  for-  ^a»- 
toientde  fa  bouche  que  (bus  la  conduite  de  fon  iuge-  W'rfpt. 
ment ,  elle  auoit  le  pouuoir  de  les  arrefter  pour  n'inter-  p'r0'{"xi 
rompre  pas,  ou  pour  donner vne  fauorable  audiance 
à  ceux  qui  luy^parloient ,  que  fi  elle  connoiffoitque 
l'attention  qu'elle  donnoit  à  leurs  paroles  ,  leur  fit 
prendre  la  liberté  d'en  auancer  quelqu'vnc  qui  blclTat 
l'honneur  du  prochain ,  ou  la  bren-feance  Je  fa  profef- 
fion ,  elle  auoit  vnc  adreffe  merueilleufe  pour  les  di- 
uertfc,fi  fa  charité  n'auoit  le  pouuoir  de  lcsrcprêdre. 

Que  fi  la  neceffité  l'obligeoit  à  corriger  le  vice ,  el- 
le le  faifoit  auec  de  paroles  fi  propres  pour  en  faire  con- 
noiftre  la  laideur,  &  en  donner  de  Pauerfion,  que  ceux 
qui  en  eftoient  repris,  admirant  la  douceur  de  (a  corre- 
ction la  remercioient  ,  &  baifoient  auec  refped  vne 
main  ,  qui  fans  douleur  leur  auoit  ouuertvn  accès  ,  & 
qui  comme  vn  miroir  fidèle  leur  auoit  reprefeuté  des 
défauts,  queux  mêmes  ne  voyoicnr  pas,  quoy  qu'ils 
fuffent  très  fenfibles  ,  &  très  dommageables  à  leur 
bienipiriruel. 

Cette  même  grâce  répandue  fur  fes  lèvres  pour  cor- 
riger les  défauts,  &  pour  preuenir  ceux  qu'on  commet 
dans  l'entretien  >monftroit  auffi  fon  efficace  à  confb-  • 
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1er  les  affligez  ,  &  àreleuerlcs  abattemens de  cœur: 
(es  filles  qui  auoient  beaucoup  de  confiance  en  fi 
bonté  ,  de  grandes  expériences  de  fon  bon  iuge- 
ment ,  de  fon  adrefle  &  de  l'affection  qu'elle  auoit 
pour  elles  ,  if  auoient  aucune,  peine  d'efprit  ou  de 
corps,  de  tentations,  de  doutes  ou  de  langueurs,  qu'el- 
les ne  vinfient  les  luy  manifefter.Sa  chambre  eftoit  tou- 
jours ouuerte,  cV  elle  en  difpofitiô  de  les  écouter,  &  de 
leur  donner  les  remèdes  qui  leureftoient  necelTaires. 
Le  plus  ordinaire  &le  plus  efficace  eftoit  celuy  que  le 
Sauueur  du  monde  donna  au  Paralitique,àla  femme 
Hemorroïffe,&  à  fes  difciples.  Confiie  fin.  Ma  fillc,lcur 
difoit  cette  bonne  Mere  ,  faites  courage ,  ayez  bonne 
confiance  :^ces  paroles  operoient  des  eflecïsmcrueil- 
leux,  les  coeurs  eftoient  rcleuez  de  leur  abattement , 
l'entendement éclaircy  de  fes  doutes,  lefprit  delîtiré 
de  les  tentations ,  la  volonté  perdoit  fes  irrcfoluttons, 
on  fe  portoit  aux  actions  d'obeyflTance  fans  peine  ,  & 
fans  retardement ,  à  celles  de  pénitence  auec  cou- 
rage ,  la  mortification  n'auoit  rien  de  rigoureux, 
l'humilité  de  bas  &  de  méprifable  ,  après  quelles 
auoient  efté  encouragées  par  ces  paroles  :  Ma  fille  ayez 
confiance  aux  bontés  de  Dieu  j  parce  qu'elles  tiroienc 
touteleurefficaccdela  bouche  du  Sauueur  dumondej 
qui  les  auoient  proférées. 

Mais  pour  en  connoiftre  mieux  la  vertu  ,  &  rendre 
cette  vérité  plusfenfible,  i'en  veusicy  raconter  vn  ef- 
fet merueilleux.  Il  arriuaqu'vne  Religieufe  faifant  les 
exercices  fpirituels ,  auoit  médité  auec  beaucoup  d'ap- 
plication d'efprit  la  rigueur  des  iugemens  de  Dieu: 

clic 
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Elle  l'auoit  confidcrc,  ayant  des  yeux  qui  pénètrent 
dans  le  fonds  des  coeurs ,  pour  en  connoiltre  toutes  les 
pensées ,  &  vne  iuftice  qui  en  chaftie  les  moins  crimi- 
nelles :  Cette  confideration  d'vn  Dieu  tout  lumière 
pour  voir,  tout  fainteté  pour  detefter ,  &  tout  juftice, 
pour  chaftier,  luy  donnoitdcfi  viucs  alarmes,  qu'elle 
doutoit  fonde  fonfalut,& luy  faifoit pouffer  des  cris, 
&  verfêr  des  larmes  qui  mettoient  le  trouble  dans  la 
maifon,  &  appréhender  quelque  égarement  d'cfprit 
en  cette  fille;  la  vertueufê  Mcrc  qui  fouffroit  en  cette 
Religieule,  l'appelle  &  luy  dit  :  Courage  ma  fille,  ayez 
bonne  confiance  en  Dieu  :  il  eft  vray  ,  adjouta-t'cHe. 
après,  que  Dieu  a  des  yeux  tres-perçans  pour  voir, 
mais  aufll  il  fçait  que  nous  ne  fommes  que  de  la  bouc, 
&quelafoible/Tceftrappanage  de  noftre  nature.  Il  eft 
vray  que  fa  jufticc  eft  rigoureufe ,  &  que  c'eft  vne  cho- 
fe  terrible  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  viuant; 
mais  elle  fera  changée  en  amour  pour  des  filles  qui  fe 
font  confacrées  à  fon  feruice ,  &  qui  ne  trauaillcnt  que 
pour  luy  plaire  :  ces  paroles  qu'elle  dit  en  fuite  de  cel- 
les du  Sauueur  du  monde  ,  cVqui  eneftoient  vne  ex- 
tenfion,  firent  le  repos ,  &  la  confolation  de  cette  Re- 
ligieufe. 

Comme  ces  difeours  eftoient  efficaces  pour  appai- 
fer  le  trouble  des  efprits  ,  ils  ne  l'eftoient  pas  moins 
pour  calmer  les  fureurs  de  la  colère,  &  arrefter  les 
pourfuites  de  Pintereft  :  ce  qui  paroiftra  par  l'éue- 
nement  que  ie  m'en  vay  rapporter.  Cette  vertueu- 
fê Dame  allant  à  Tolofe  ,  pour  fonder  vn  Monaftc- 

re  de  fon  Ordre,  fit  porter  auec  elle  tour  ce  qu'elle 
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peut  s  imaginer  deuoirferuir à  lcurétabliflement,&  à 
leur  entretien,  &  parce  qu'elle  fçauoit  que  le  fel  qui  eft 
à  fort  bon  marché  à  Bourdeaux ,  ne  l'eftoit  pas  à  Yolo- 
fe  :  elle  en  fit  mettre  vn  lac  dans  le  batteau  aucc  Ces  har- 
dcs:clle  n'eut  pas  beaucoup  auancé  fon  voyage,quand 
fortantdupaysde  franchife,  pour  entrer  enceluydc 
gabelle  :  Les  Gardes  qui  font  fur  les  ports  des  riuieres , 
&fur  les  chemins,pour  empêcher  qu'on  ne  pafle  pas  de 
fel  de  Bourdeaux ,  crièrent  aux  Battellicrsqui  condui- 
foient  le  batteau  ,  où  cftoit  la  Mere  de  Landiras  ,  d'ar- 
refter  promptement  :  Les  Battclliers  ont  peine  d'inter- 
rompre leur  chemin  ,  &  de  quitter  le  courant  de  l'eau, 
pour  aller  au  riuage:Ceux-cy  crient  plus  fort,  les  me  na- 
cent,maistoutce  bruit  ne  leur  fait  quitter,  ny  les  aui- 
rons  ,ny  legouucrnail  -.Enfin  ces  Gabelleurs  prefen- 
tent  leurs  porte-rcfpe&s ,  qu'ils  font  femblant  de  vou- 
loir tirer  fur  eux  ;  fi  bien  que  les  Battclliers  fe  voyant 
obligez  d'arrefter ,  ou  par  la  crainte  d'eftre  blcffez ,  où 
par  la  prière  que  leur  en  fit  la  Mere  de  Landiras,  ils  çon- 
duifent  le  batteau  à  bord  :  mais  ils  craignent,  parce 
qu'ils  fçauent  qu'il  y  auoit  dedans  du  kl  de  Bourdeaux, 
&  que  l'impitoyable  rigueur  de  ces  Gabelleurs  prendra 
leur  batteau,  les  traifnera  en  prifon,  &les  condetnne- 
rai  de  grandes  peines ,  par  vn  iugement  dont  ils  font 
des  parties  &  les  iuges  ;.mais  ceçe  vertueufê  Darrre  les 
aflure  : laiflez  moy faire,  leur  dit  elle  ,  que  perfonne 
ne  dife  mot,  &  après  ces  paroles  ;  elle  fc  met  comme 
vn  autre  Râchel  fur  lefacdefcl,  qui  cftoit  comme  l'I- 
dole de  leur  auarice,  &  fe  tournant deuers ces  Gardes, 
elle  leur  dit  aucc  cette  fermeté  d'efprit ,  qui  luy  cftoit 
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naturelle,  &  cette  grâce  que  Dieu  donnoit  à  ils  paro 
les  ;  mes  amis  à  qui  en  voulez  vous  ?  Que  demandez, 
vous,  il  n'y  a  rienicy  pour  vous:  ces  paroles  comme 
celles  que  le  Sauueiir  du  monde  dit  à  (ès  ennemis,  qui 
venoient  le  prendre ,  arreftent  leur  fureur  toute  prefte  à 
faire  la  recherche  du  fcl ,  ils  fc  regardent  l'vn  l'autre,  & 
après  auoir  tiré  leur  chapeau ,  &  falûc  auec  rcfped  cet- 
te vertueufe  Dame ,  ils  lbrtent  du  batteau  &  s'en  vont: 
Ge  changement  de  loups  en  agneaux,  ce  refped  qu'on 
n'attendoit,  &  qu'on  ne  deuoit  pas  cfpercr  des  per- 
sonnes, qui  pour  l'ordinaire  n'ont  ny  pieté  ,  ny  ciuili- 
té,  firent  Te  ton  ncment  de  tous  ceux  qui  eftoientdans 
lebatteau;les  battellicrsreprenent leurs auirons,  bien 
jôycu.x:  d  auoir  éuitc  vne  mauuaifc  rencontre,  ou  ils 
couroiêtgrand  Iiazard  de  perdre  leur  batteau,&d  'être 
condamnés  aux  galeres.Vn  hônête  Ecclefiaflique  qui 
accompagnoit  cette  vertueufe  Dame,  voyant  cç  qui 
eftoitarriué,  luy  dit.  11  faut  auoùcr  Madamc,quc  vous 
auez  la  parole  bien  rude ,  puis  qu'elle  a  arrefté  de  gens 
quincs'arrcftcntpasfouuentau  bruit  des  nioufqucta- 
des,  &  qui  ne  connoiflfent  point  de  ciuilitc.  CétEc- 
cleiiaftique eut  mieux  rencontré, &  parlé plui  vérita- 
blement, s' il  eût  dit,  voftrc  parole  Madame,  eft  bien 
forte  ,  puis  qu'elle  defarme  &  treuue  de  bonté  &  du 
refped  parmy  des  perfonnes  qui  n'en  ont  prcfque  ja- 
mais. 

Mais  peut-eftre  voudra- t'on  dire,  que  ces  gens  ren- 
dirent cét  honneur  à  la  condition  delaMere  de  Lan- 
diras  ,  qu'ils  fçauoient  eiW  illuftre  ,  oùàfon"habic 
qu'ils  voyoient  eftreceluyd'vneReligicufe.  Mon  Le- 
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deuron  ne  peut  pas  attribuer  ce  changement  à  aucun 
de  ces  motifs  :  ils  ne  connoiffoient  ny  le  nom,  ny  la 
perfonne  de  Madame  de  Landiras,  ils  ne  voyoient  non 
plus  Con  habit ,  qui  n'eftant  pas  beaucoup  différent  de 
celuy  des  honneftes  veuves,  &  ayant  fa  tefte  couuerte, 
d'vne  autre  façon  qu'elle  n'eftoit  dans  le  Cloiitre , 
ils  ne  pouuoient  pas  iugjer  qu'elle  fut  Rcligicufe  :  & 
ainfi,  ny  la  veiïe  de  fon  habit ,  ny  la  connoilïancc  de  fit 
perfonne,  ne  purent  pas  leur  donner  cette  crainte,  & 
les  obligera  cette  ciuilité,mais  il  faut  dire  que  ce  fut 
cette  vertu  que  Dieu  auoit  mis  dans  Ces  paroles  :  que 
cette  grâce  qu'il  auoit  répandue  fur  fes  lèvres  ,  faifoit 
toutes  ces  merueilles,  Elle  fe  cômuniquoitmémeà  Ces 
regards  ;  car  c'eit  vne  vérité,  dont  on  a  tres-fouuent 
fait  l'expérience  ,  que  cette  vertueufe  I^ame  portoit 
dans  fes  yeux  la  même  grâce  qu'elle  auoit  fur  Ces  lèvres, 
&  que  fi  elles  rcffembloient  à  celles  de  l'Epoufe  du 
Cantique  ,  que  Ces  yeux  eftoient  comme  ceux  de  la 
£7c#-  CoIombe,parce  qu'ils  infpiroient  la  ioye  &mettoient 
fa»**,  la  paix  dans  les  coeurs.  On  dit  ordinairement  qu'on 
cior*.  j.  connoit  les  paillons  de  l'ame  dans  les  yeux  ,  qu'on  y 
voit  la  triftefledans  leur  abattement,  la  ioye  dans  leur 
éclat,  la  colère  dans  leur  feu  ^la  craint^dans  leur  trou- 
ble :  mais  ic  diray  après  des  témoignages  certains,  que 
les  yeux  de  cette  vertueufe  Dame  raifoient  naiftre  tous 
ces  mouuemens  dans  ceux  qu'elle  regardoit ,  elle  don- 
noit  de  la  crainte  aux  téméraires,  de  la  force  aux  lâches, 
elle  appaifoit  dans  quelques  vnsles  troubles  de  l'ef- 
prit,  &  infpiroitla  pietà,  &  l'amour  de  la  pureté  aux 
autres. 
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Lumières  Diuines  communiquées  à  la  Mer e  de  l'Ëftonnaci 
four  faire  le  dijcernement  des  efprits  >  0*  en 
connoiflre  les  pensées. 


CHAPITRE  XIV. 

VOY  qu'il  foit  vray,  comme  dit  le  Sage, 
qu'il  n'eft  que  Dieu  feul  qui  connoiflfe  par 
vne  lumière  qui  luy  eft  propre,la  nature,  & 
les  inclinations  des  efprits ,  neantmoins  il 
Va  communiquée  à  pluficurs  Saints:  les  Prophètes  font 
appelles,  Voyants ,  parce  qu'ils  ont  eu  des  lumières  , 
qui  leur  faifoicntiour,non  feulement  dans  l'obfcuritq 
de  laduenir,  mais  aufli  dans  l'abyfme  des  cœurs,  pour 
en  connoiftrelespenfées.  Lefaint  Euangilc  nous  dit, 
que  leFilsdeDieuvoyoit  ce  que  les  hommes  auoient 
dans  leur  efprit ,  qu'il  preuenoit  les  demandes  qu'on 
vouloit  luy  faire ,  &  leur  defcouuroit  les  mauuais  def- 
feins  qu'ils  auoient  formes  pour  luy  nuire.  Saint  Pier- 
re voit,  condamne,  &  châtie  par  vne  mort  foudaine  , 
l'anarice  fecrete  d' Ananias  &  de  Zaphira. 

Cette  connonTancc  des  efprits,  cette  veiic  de  tous 
les  mouuemens  que  les  paffions  y  font  naiftre ,  audit 
efté  communiquée  a  cette  vertueufe  Dame,elle  n'auoit 
pas  befoinde  regarderies  traits  du  vifage,  l'eftat  des 
yeux,  &  d'efeouter  les  paroles,  pour  fçauoir  ce  qui  fe 
pallbitdans  le  cœur,  puis  qu'elle  le  connoiifoit  par 
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cette  lumière  Diuine,  auec  tant  d'euidcnce,  qu'elle  ap- 
portoit  fouucnt  le  remède  à  des  maux  qu'on  ne  luy 
auoit  pasmanifeftés ,  ou  en  preuoyoit  la  naiffance.II 
s'eft  trcuué  des  Religicufes,  qui  retenues  parleref- 
pecl:  qu'elles  auoient  pour  leur  Supérieure,  ou  fçachant 
que  tous  les  momens  luy  eftoient  pretieux  ,  &  trop 
courts  pour  la  multitude  des  affaires  qui  paffoientpar 
fes  mains  ,  n'ofoient  pas  l'aller  trcuuer  pour  luy  def- 
couurir  leurs  tentations  ,  ou  les  autres  necelïitcz: 
11  s'en  eft  veu  pleufieurs,  qui  n'ofant  pas  découurir 
des  pensées,  qu'elles  necroyoient  pas  alfés  innocen- 
tes ,  poiir  eftrc  racontées  à  leur  Supérieure,  qu'elles  fça- 
uoient  aymerla  pureté  fur  toutes  chofes ,  foufrroient  ' 
dans  ce  filencede  combats,qùileur  dônôient  bien  de 
la  peine;  il  s'en  eftaufli  treuué  quelques  autres,qui  ne 
connoiifantpas  aflés  le  mal,  ou  n'en  prcuoyant  pas  les 
fuites,  negligeoient de  manifefter  des  cho(ès  qu'elles 
croyoient,  ou  inutiles,ou  peu  confiderables  :  mais  cet- 
te vertueufe  Dame  entrant  dans  leurs  coeurs  par  cette 
lumière  que  Dieu  luy  auoit  communiquée,  en  voyoit 
toutes  les  difpofitions  ,  &  après  elle  leur  proteftoit , 
qu'elle  feroit  toûjours  en  eftat  de  les  affilier,  quel- 
ques affaires  qu'elle  peut  auoir.  Ce  qu'elle  faifoit  auec 
tant  de  charité,&  de  fuccez,  que  Ces  Religieufês  auoiêt 
àecouftumé  dédire, qu'il  neleurcftoitpas  poffiblede 
luy  découurir  auec  tant  de  fincerité  l'eftat  de  leurs 
ames,  qu'elle  le  leur  reprefentoit,  cVque  leur  Mere  les 
connoiffoit  mieux  qu'elles  ne  fe  connoiffoient  elles 
mêmes. 

Vn  iour  elle  découurit  en  (ecret  à  vne  Religieufe^ 
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toutes  les  inclinations  de  (on  âme*  &  quoy  <^\ie  cette 
fille  ne  les  eût  pas  manifeftées  à  perfonne,  parce  quel- 
le les  croyoit  fort  innocentes  $  ueantmoins  cette  ver- 
rueufe  Mereles  luy  fiteonnoiftre  aucc  plus  d'euidence 
&  de  certitude, qu'elle  même  ne  lesconnoiflbit  pas. 
Cette  lumière  &  ce  iour  que  fa  Supérieure  mit  dans  fon 
coeur  pour  luy  en  decouurir  les  mouuemcns,luy  don- 
na cette  inftrucl:ion,que  puis  que  Dieu  communique  à 
fes  leruitcurs  des  lumières  afles  brillantes  pour  voir 
clairement  dans  l'abymedes  cœurs;  qu'elles  ne  doit-il 
pas  atioir,  puis  qu'il  en  eft  la  (burce,  &  qu'il  cft  impof- 
iible  de  cacher  quelque  chofeàdes  yeux,  qui  voyent 
nos  penfeesauant  leur  naiiîance,  &à  yne  feience  qui 
fçait  de  quel  codé  noftre  cœur  doit  fe  tourner  , 
auant  qu'il  en  aye  reccu  le  mouuemcnt,  ou  qu'il  fe  fbit 
déterminé. 

Cette  connoiflanec  des  paffions ,  &  des  pçnfécs  de 
fes  filles,  que  Dieu  luy  auoit  communiquée,  luy  don- 
noit  le  moyen  d'y  apporter  les  remèdes,  &  d'en  procu- 
rer le  foulagemcnt  ;  car  vn  mal  connu  cft:  àdemy  gwo 
ry  :  mais  pareeque  les  maux  font  difterants,  &  qu'il» 
demandent  vn  traitement  qui  leur  foit  propre  ,  elle  le 
leur  donnoit  en  cette  façon,traitant  d'vne  manière  plus 
douce  vncpaflion  nairfante,  que  celle  qu'.vn  ilongçrçi- 
pire',  &  qu  vne  pleine  liberté  fendoit  opiniaftre  :  ejle 
apportoit  des  foins  plus  continus,  &(desrcn)edes4plus 
forts,  pour  guérir  des  maux>qui  bien  qucpsms  enieur 
naiiTance,onrdefuites,&  peuuent  donner.  lamortàJ'A- 
mc,  d'autre  façon  ceux  quhs'arrcftenteiUa  perfonne 
qui  lesiait  naiftre  j&qui.eneft  polfedé,que  ççm*  qui 
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fe  monftrent  au  dehors ,  &  qui  pcuuent  mettre  le  trou- 
ble dans  vne  communauté. 

Mais  pareeque,  comme  dit  faint  Paul,  toute  dis- 
cipline ,  toute  correction,  pour  fi  iufte  ,  pour  fi  ne- 
ceffairc  qu'elle  foit ,  eft  fàcheufe  à  noftrc  nature  qui 
s'ayrne  dans  l'excez  ,  &  qui  veut  Ce  faire  voir  fans  dé- 
faut ;  elle  en  adouciilbit  l'amertume,  faifant  le  mal 
ou  peu  confiderablc  enluyméme,  ou  facile  à  guérir. 
Autresfois  pour  leur  ofter  la  honte,&leur  faire  receuoir 
agréablement  la  correction  ,  elle  leur  reprefentoit  le 
malquiencftoitlefujet,comme  commun  aux  perfon- 
nes  plus  auancées  en  pieté  ,  &  accompagné  de  beau- 
coup des  vertus  qui  le,  couuroicnt  :  ainfi  elle  ne  venoic 
iamais  auec  cette  verge  de  rigueur,  dont  S.  Paul  mena- 
ce quelques  fidèles,  mais  toujours,  comme  dans  TAr- 
che,  laManne  auec  la  baguette  étoient  dansfes  mains, 
&  comme  celles  de  l'Epoufe ,  elles  découloient  la  myr- 
rhe auec  les  autres  poudres  de  {ènteur.Que  fi  quelque- 
fois elle  mettoit  plus  devin  que  d'huile  ;  c'eft  à  dire, 
que  la  neceflîté  du  mal  qu'elle  vouloit  guérir  par  la  cor- 
rection demandât  vn  traitement  moins  doux  qu  elle 
n'auoit  accouftumé  de  faire,  après  que  le  fuccés  en 
auoit  fait  connoiftre  le  profit,  (es  filles  cftoient  obli- 
gées de  dire  auec  le  Pfalmifte ,  il  eft  bon  pour  moy  que 
vous  m'ayez  humiliée ,  &  ie  mettrayparmy  les  plus 
grandes  faueurs  que  i'ay  receu  de  ma  Supérieure  cette 
correction  qui  m'a  fait  connoiftre  mes  défauts ,  &  qui 
m'a  donné  le  defir  de  mon  amandement. 

Ces  corrections  accompagnées  de  toutes  les  mo- 
dérations que  le  faint  Euangile  nous  enfeigne ,  &  que 

le 
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le  bon  iugement  nous  fait  voir  cftre  neccfTaires~, 
cftoicnt  fuiuies  dVn  autre  façon  d'agir,  qui  n'eftoit 
pas  moins  efficace  pour  ofter  les  petits  défauts,  qui 
ie  treuuentquelqucsfois  parmy  les  Religieufes  :  lors 
•qu'elle  en  voyoit  quclqu'vne  dans  lacomplaifancede 
fe  treuueréleuée  en  quelque  Office  d'où  elle  regardoit 
fes  autres  fœurs  comme  fes  inférieures ,  &  obligées  à 
luy  rendre  quelque  efpccc  d'honneur,  clic  l'en  retiroit 
pour  la  mettre  dans  vn  plus  humble ,  où  elle  deuoit# 
rendre  à  quelqu'autre  le  même  honneur  ,  qui  auoit 
fait  peu  auparauantfa  complaifance ,  &  qui  luy  a- 
uoit  efté  vn  fujet  de  Vanité. Ce  changement  d'Office 
eftoit  ràchcux  à  la  nature,  qui  fe  plait  à  commander ,  & 
àlamauuaife  raifon,qui  prend  les  hautes  charges  pour 
des  marques  certaines  de  mérite:  mais  de  plus  pures 
lumières  leurfaifoient  voir ,  que  ce  changement  leur 
eftoit  auantageux,  puis  qu'il  leur  feruoit  polir  âcquerir 
la  vertu  d'humilité,  &  les  former  à  cette  indifférence, 
quieft  abfolumcnt  neceflaire,  pour  auoir  le  repos  de 
fefprit,  &meriterle  nom  de  Religieufe. 
W  Ces  mêmes  lumières  luy  ayant  découucrt  quelque 
pente  antypathic  naturelle  entre  deux  Religieu{ès,qui 
auoit  fait  naiftre  quelque  froideur  ou  indifférence, 
qu'elles  s'efforçoient  de  cacher.  Cette  fage  Merecon- 
nohTantquéce  défaut  deftruit  la  charité,  &  s'oppofê 
directement  à  l'efprit  de  la  Religion  ,  qui  de  plufieurs 
ne  doit  faire  qu'vn  coeur,  s'auifa  de  mettre  ces  deux 
Religieufes  en  des  Offices  dependans  l'vn  de  l'autre, 
afin  que  par  ce  réciproque  fecours,  qu'elles  eftoient 
obligées  de  fe  demander,  &  de  fe  rendrc,cllcs  furmon- 
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tailcnt  l'antypathie,  qui  éloignoit  leurs  coeurs.  Cet- 
te difpofition  d'Offices  qu'elles  croyoient  auoir  efté 
faite  par  hazard,changca  fi  fort  leur  humeur,  &  les  dif- 
pofaà  vne  amitié  fi  fainte,  &  fi  cftroite,  qu  elles  s'e- 
itonnoient  du  changement  que  la  grâce  par  les  mains' 
de  leur  Supérieure  auoit  fait  en  elles. 

Cet  exemple  apprend  à  toutes  les  Supérieures  ,  la  fa- 
çon de  (è  conduire  en  femblables  rencontres,  &  par 
%quels  remèdes  on  doit  guérir  de  maux ,  qui  eftant  né- 
gligés, &  parohTant  petits  en  leur  naiflanec  ,  deuien- 
nent  dans  leur  progrés  beaucoup  preiudiciables  à  la 
Religion.  La  grâce  qui  nousa  appellés,  l'habit  qu'on 
nous  y  a  donné ,  ne  nous  ont  pas  defpoùillés  de  tous 
les  fentimens  de  la  nature  :  elle  confçrue  par  tout  fes 
droits,  &  retient  fes  foiblefTes  :  comme  elle  porte  en 
elle  même,  &  qu'elle  treuuc  en  tous  les  fujets  de  motifs 
d'amour  08  de  haine,  elle  fait  ce  que  nous  appelions 
fympathic  ,  ou  antypathie  ;  c'eftà  dire  cet  accort ,  ou 
contrariété  d'humeurs,  &  de  fentimens.  La  grâce  pour- 
rait bien  tout  d'vn  coup  les  arracher,  comme  il  s'eft 
veu  dans  le  faint  homme  lob ,  qui  dit  que  dans  Ces  af- 
flictions, il  a  fait  fa  viande,  &  fes  plaifirs  des  mefmes 
chofes  qui  dans  fa  profperité-,  il  ne  vouloit,  ny  voir 
ny  toucher  ;  neantmoins  cette  même  grâce  ne  fait  pas 
toujours  ce  qu'elle  pourroit  ;  pareeque  nous  ne  fai- 
Ions  pas  ce  qu'elle  demande  de  nous,  & 'que  nous  ar- 
rêtions fouuent ,  ou  rendons  inutiles  fes  efforts:  ou 
bien  Dieu  permet  pour  exercer  noftre  vertu,  &  nous 
acquérir  de  mérite  ,  qu'il  fe  rencontre  quelque  Ange 
de  Sathan  qui  nous  frappe  ,  comme  à  faint  Paul  ,  3c 
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quelque  loy  dans  nos  membres,  qui  refiiteà  celle  de 
lefprit,  c'eft  à  dire  que  nous  ayons  des  difpofitioirè  na- 
turelles, qui  nous  rendent  le  bien  dificile  ,  ou  de  mo- 
rales qui  nous  le  faifent  méconnoiftre ,  ou  paroiftre  fâ- 
cheux :  &  ainfi  Dieu  auoit  permis  cette  antypathic 
naturelle  entre  ces  deux  Religieufes,  pour  leur  faire 
connoiftrelcsfoibleiresquifonrinfeparablesde  noftrc 
nature,  en  quelquccondition  que  nous  foyons,  &  le 
befoin  que  nous  auons  de  la  grâce,  &  de  la  fage  con- 
duite d'vn  Supérieur,  pour  furmonter  ,  &  faire  noftrc 
mérite  de  ces  défauts. 

Elle  auoit  vnc  autre  façon  d'agir,qui  rendoit  le  bien 
aisé  à  faire,  &  beaucoup  profitable  à  la  Communauté: 
fi  elle  voyoit  quelque  Religicufe,qui  par  vn  long  exer- 
cice de  conformité  à  la  volonté  de  fa  Supérieure ,  fut 
entre  les  mains ,  comme  vne  cire  molle  ,  ou  vn  fer  em- 
brasé qui  prend  fans  refiftance  la  forme  qu'on  luy  don- 
ne ,  elle  auoit  cette  defference  pour  fa  vertu ,  de  ne  fe 
preualoir  pas  des  difpofitions.  qu'elle  y  voyoit  pour 
toute  forte  d'Offices  ,  mais  elle  la  mettoit  dans  ceux 
pour  lcfquels  la  nature  luy  auoit  donné  des  inclina- 
tions, &  des  aptitudes  pour  les  faire  auec  plaifir  &  per- 
fection ,fi  bien  que  joignant  par  cette  fage  conduite 
la  nature  auec  la  grâce,  les  mouuemens  de  l'obey  flan- 
ce  Religieufc  auec  ces  adrefles  naturelles  ,  elles  treu- 
uoient  leurs  fatisfaclions  dans  des  employs  qui  leur 
eftoient  agréables,  &  la  Communauté  fes  auantages, 
parce  qu'elles  s'y  employoient  auec  beaucoup  d'affi- 
duitc  ,  &  de  vigilance. 

Comme  elle  recherchoit  en  toutes  fes  filles  cette 
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abnégation  defoy  même,  que  le  Fils  de  Dieu  deman- 
de eh  tous  ceux  qui  veulent  venir  après  luy,  elleem- 
ployoit  fes  foins  ,  pour  la  leur  faire  acquérir:  Si  quel- 
que Rcligieufe  témoignent  de  rcmpreilement  pour 
auoir  quelque  Directeur ,  qu'elle  crût  fort  éclairé 
en  la  conduite  des  ames,  &  vint  le  luy  demander, 
elle  le  luy  refufoit  ;  &c  quoy  que  ce  defir  femblat  faint, 
&  que  les  Supérieures  doiuent  fournir  des  aydes  fpiri  - 
tuels  aux  Religieufcs  j  nantmoins  cette  fige  Mere,  qui 
penetroit  dans  leur  intérieur  ,  &  qui  connoiiToit  que 
cette  demande  tenoit  de  J'impcrfcdion,  de  celle  que  la 
Mere  des  enhns  de  Zebcdéc  fit  au  Sauueur  du  monde, 
elle  ne  la  leur  accordoit  pas ,  iufques  à  ce  que  les  vo- 
yant dans  l'indifférence,  &  danslafoûmiifion  aux  Or- 
dres de  leur  Supérieure,  alors,  comme  en  vn  temps 
opportun  ,  jllc  leur  donnoit  ces  fecours  fpiritucls  : 
Ce  procédé  qui  petit  eftre  ne  plaifoit  pas  à  toutes 
les  Religieufes  ,  eftoit  ncantmoins  beaucoup  iudi- 
cicux,  &  leur  deuenoit  fort  profitable  ;  car  comme 
dans  la  nature  il  ne  faut  pas  bailler  des  alimcns  à  des 
cftomachsqui  font  remplis  des  mauuaifes  humeurs, 
au  (fi  il  n'eftoit  pas  conucnable  d'accorder  ces  aydes 
fpiritucls,  à  des  perfonnes  dont  les  coeurs  eftoient 
pleins  des  defirs  propres  &intcreffez.  Ce  retardement 
leur  deuenoit  aulfi  fort  auantageux  jparce  qu'il  rompoit 
leur  propre  volonté  ,  augnientoit  leur  mérite,  cV  les 
mettoit  dans  cette  difpofition  que  la  grâce  demande, 
pour  opérer  auec  efficace.  Enfin  c'eftoit  vne  pluye  fa- 
créc,  qui  donnoit  la  fécondité  à  l'héritage  dé  Dieu. 
Que  s'il  luy  arriuoit  de  mortifier  quelque  Religieufe, 
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ou  en  luy'refufant  quelque  choie  qu  elle  defirat  aucc 
ardeur ,  où  luy  faifant  quelque  correction ,  en  laquelle 
la  nature  du  mal  demandât  plus  d'abfynthe  que  de 
miel,  de  rigueur  que  de  douceur  :  de  peur  que,  comme 
dit  S.  Paul  ,  cette  fille  ne  fut  abforbée  dans  vnc  trop 
grande  triftelfe ,  &  que  le  remède  n'augmentât  le  mal 
qu'il  vouloit  guérir,  elle  l'appelloit  dans  fa  chambre,  & 
luyparloit  en  cette  forte.  Hé  bien  ma  fille,  difoit  cette 
Merc  pitoyable,  cVce  (âge  Médecin ,  quel  (intiment 
auez  vous  de  moy!  Que  fi  cette  Religieulê  luy  difoit, 
que  le  mauuais  traittemem  qu'elle  en  auoit  receu ,  l'o- 
bligeoit  de  croire ,  qu'elle  n'auoitplus  pour  elle  toutes 
les  rendrclTes  qu'elle  luy  auoit  témoignées  autrefois, 
&  qu'elle  faifoitreflentir  aux  autres  fœurs  :  alors  cette 
vcrtuculc  Mcre  ne  pouuant  arrefter  lès  larmes,  luy  di- 
foit aucc  vn  grand  fentiment  d'amour.  Ah  ma  fille  !  Ic  . 
voudroispouuoirouurir  mon  coeur,  vous  vous  y  ver- 
riez dedans ,  &  connoiftriez  que  ie  vous  y  careffe,  lors 
même  que  quelque  parole  de  rigueur  femble  vous  éloi- 
gner de  moy,  ôc  vous  traiter  d'indifférente.  le  refll-ns 
plusque  vous,  ce  que  la  corrediori  ,  où  le  refus  que 
i'ayeftc  obligée  de  vous  faire  a  d'amertume  :  Ces  pa- 
roles que  4a  fainte  charité  mettoitdans  fa  bouche, 
changeoient  fi  fort  le  coeur  de  cette  Religieufe;  qu'elle 
baifoit,pour  amfi  dire,la  main  qui  l'auott  frappcc,&  ti- 
rât même  des  forces  de  fa  foiblçlfc,  elle  fe  releuoit  aucc 
plus  de  vigueur,&  trauailloit  aucc  plus  de  courage  à  le 
corriger  de  fes  défauts:  elle  fc  fentoit  même  obligée 
d'aymer  vnc  Supérieure,  de  qui  les  rigueurs cftoient 
amoureufes  5  &  qui  dans  des  citât*  contraires  de 
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rigueur  &  de  careiîes  ,  conferuoit  toujours  même 

amour  de  Merc. 

La fage conduite  decettcfaintcDamea  eirc  toujours 
celle  de  Dieu  :  11  nous  mortifie  ,  &  fcmble  nous  a  ban 
donner  pour  quelque  temps  ,  mais  bien-tot  après  il 
nous  comble  des  faueurs  :  les  iours  commancent  par 
lefoir,  comme  dit  lafainte  Ecriture,  parecque  fes  ri- 
gueurs durent  bien  peu  ,  &  qu'elles  font  fuiuies  d'vn 
matin  qui  augmente  fes  lumières  iufqucs  à  vn  midy 
éternel.  Il  nous  frappc,il  nous  abatjcommc  l'Ange  fît  à 
lacob,  mais  après  il  nous  donne  fa  bencdidion,qui 
eft  la  fource  de  toute  forte  de  biens  :  auffi  cette  ver- 
tueufcDamc,aprésauoir  mortifié  quelque  Rcligieufc, 
lûy  donnoit  des  confolations  affés  grandes  ,  pour  luy 
faire  oublier  ce  qu'elle  auoit  fouffert  de  peine  ,  &qui 
.  fouuent  Tobligeoient  de  dire  auec  le  Prophètes  Ilm'eft 
fort  auantageux  >  que  vous  m'ayez  humiliée. 
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Sentimens  de  la  Mère  de  tEflonnac  fur  la  Réception 

der  Nouices. 

CHAPITRE 

A  L  O  M  O  N  dit ,  que  la  bouche  du  Iufte,  p" 
eft  vne  veine  de  vie  ;  parce  que  les  inftru- 
dions  qu'il  donnera  communiquent  à  ceux 
qui  l'écoutcnt,  &à  la  pofterité  qui  le  fuit. 
Le  Fils  de  Dieu  qui  a  enfeigné  au  peuple  luif,  les  vé- 
rités du  Ciel ,  les  a  faites  couler  par  la  bouche  de  Ces 
Difciples  ,  &  par  les  plumes  des  écriuains  facrés  iuf- 
qu'à  nous  ,  &  tous  les  ficelés  feront  inflruits ,  &  rc- 
ceuront  ectre  même  veine  de  vie  qui  a  coulé  de  fa  bou- 
che: Cette  vertueufe  Dame  que  l'aflemblage  de  toutes 
les  vertus  rendoit  iufte ,  à  fait  de  fa  bouche  vne  veine 
de  vie  ,  parce  qu'elle  a  donné  des  enfeignemens  qui 
ont  fait  le  profit  fpirituel  de  ceux  quilesontreceux  ,  & 
qui  peuuent  feruir  comme  de  maximes  certaines  pour 
h  police  fpirituclle  de  toutfon  Ordre.  Or  entre  plcu- 
ficurs  aduis  qu'elle  a  donnés,aprésqu'vnc  loungue  ex- 
periance,  &  les  lumières  duCielluycn  auoitfaitcon- 
noiftre  l'infaillibilité  ;  vn  des  principaux,  eftoit  celuy 
qui  regarde  la  réception  des  filles,  qui  fe  prefentent 
pour  cftre  Religieufe«s  ;  car  puis  que  le  Nouiciateft 
comme  la  fource  féconde  qui  fournit  les  Supérieures 
pour  les  charges  3  &  les  autres  Rcligicufes  pour  lesof- 
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fices,  &  pour  le  fcruice  commun  ;  ileft  de  la  dernière 
importance  de  bien  connoiftre  l'cfprit  delà  vocation, 
&  les  autres  difpofitions  naturelles  ou  morales  des 
filles,  quidoiucnt  eftre comme  les  pierres  viuesdc  cet 
édifice  fpirituel,  &  le  bois  facré  dont  on  doit  former 
cette  Arche  de  la  Religion  ,  où  Ton  . entre  pour  euitcr 
le  naufrage  des  vices. 

Elle  duoit  donc, que  quoy  que  les  ieuncs  filles  qui 
(brtentdu  monde  fins  le  connoiftre  ,  &  qui  entrent 
dans  les  Cloiftres  pour  conferuer  vne  innocence  , 
qu'elles  n'ont  iamais  efté  en  danger  de  perdre,  fuiuent 
l'exemple  d'vn  faintlean  Baptifte,  &d'vn'Samucl,qui 
ont  confacre  a  Dieu  leur  enfance,&  puiffent  eftre  com- 
parées à  ces  premiers  efpics  qu'il  vouloit  qu'on  luy 
offrit. 

Quoy  qu'il  femble  que  nous  ne  fçaurions  eftre  affés 
tôt  dans  vneftat,qui  rend  à  Dieu  cequ'iîena  reccu  , 
&  que  nous  fbyons  obligés  de  nous  tourner  deuers 
luy ,  &  d'employer  le  premier  moment  de  noftre  raifbn 
pour  adorer  cet  Eftre  indépendant,  qui  cft  la  caufè  du 
noftrc.Quoy  qu'enfin  ce  foit  vne  grande  grâce  deDicu 
de  luy  pouuoir  offrir,  vn  cœur  qui  n'a  pas  efté  fouillé 
par  les  ordures  des  vices ,  ny  efclaue  des  paffions  &  du 
Démon;  mais  qui  cft  comme  vne  cire  molle  ,qui  peut 
receuoir  toutes  les  impreflions  qu'on  luy  veut  donner^ 
/icantmoins  l'expérience  &  la  bonne  raifbn  nous  per- 
fuadent  que  ces  filles ,  qui  pour  leur  grande  ieunefle  ne 
fèconnoûTent  pas  elles  mêmes ,  ne  pouuant  connoiftre 
leur  vocatiô ,  n'en  fçauroient  foire  l'eftime  qu'elles  doi- 
uent:  Elles  entrent  dans  les  Cloiftres,  comme  dans 

vne 
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vne  maifon  feculiere,  &  y  portent  la  delicateflê  qu'el- 
les ont  receu  de  leurs  mères  :  elles  s'imaginent  que 
tout  le  changement  qui  s'eft  fait  en  elles,  eft  de  l'habit 
&  de  laconuerfation,  &  que  pour  eftre  Religieufe,  il 
ne  faut  que  porter  vn  voile  blanc  ,&  vn  habit  noir. 
Comme  le  premier  mouucment  qui  les  a  portées  dans 
les  Cloiftres,  n'eft  ny  éclairé,  ny  fouuent  entièrement 
volontaire,  &  qu'elles  ont  fuiuy  celuy  de  leurs  parens, 
qui  ont  voulu  décharger  leurs  maifons ,  &  fc  donner  le 
moyen  de  faire  des  auantages  plus  grands  à  vne  fille 
aynce ,  ou  mieux  faite  ;  il  arriue  que  la  nature  entrant 
dans  Ces  droits  ,  &  fe  treuuant  dans  vne  contrainte , 
qu'elle  n'a  ny  connu ,  ny  choifi ,  &  qu'elle  ne  peut  pas 
rompre ,  fouffre  beaucoup,  &  fait  pafler  la  vie  dans  des 
langueurs  des  malades,  &  quelquefois  dans  les  tranf- 
ports  des  frénétiques. 

Le  démon  que  la  fainte  Ecriture  appelle  vn  tenta- 
teur, &  qu  vn  faint  nous  dit  eftre  vn  peintre ,  ne  man- 
que pas  de  remplir  l'efprit  de  ces  jeunes  fillesde  faulfes 
images  :  il  leur  reprefênte  que  le  monde  eft  feme  de  ro- 
fes  fans  épines,  &  qui  ne  fletrhTent  iamais  :  il  le  leur 
montre  dans  vn  éclat,  &  auec  des  plaifirs  qui  les  leur 
font  defirer,&  leur  cache  les  inquiétudes  qu'ils  traif- 
nent,  &J'inconftance  qui  en  eft  infêparablc.  Il  leur  fait 
vour  qu'elles  fc  pcuuent  promettre  toutes  les  fatisfa- 
#ions  dans  vn  établiffement  honnorable  &  délicieux  : 
qu'enfin  c'eft  eftre  ennemy  de  foy  méme,de  renoncer  à 
tous  les  auantages  de  la  nailfance  ,  à  toutes  lesefpe- 
rances  de  la  fortune  ,  &  à  tous  les  plaifirs,  qui  font  la 
rie  heureufe,  pour  la  pa(Terdans  vn  Cloiftre  &  foûs 


xjo  LaVte  de  la  Vénérable  Mere 

la  conduite  d'vne  Supérieure,  qui  n'eftpas  toujours  la 
plus  éclairée  ,  &  la  plus  iufte;&  pour  leur  perfuader 
plus  facilement  les  chofes,  dont  il  fait  leurs  inquiétu- 
des, il  leur  propofe  des  exemples  dans  leur  famille,  & 
leur  fait  voir  d'autres  perfonnes ,  qui  dans  le  monde 
paflent  doucement  leur  vie  en  vnc  félicité  confiante* 
Toutes  ces  chofes  qu'il  met  dans  lcfprit  de  ces  jeunes 
filles ,  qu'elles  ne  croyent  pas  venir  du  diable ,  &  dont 
elles  ne  connoiflent  point  Tillufion  &  les  dangers ,  les 
iettent  dans  les  chagrins  ,  &  leur  font  regarder  les 
Cloiftres  comme  desprifons  ,  où  Ton  perd  la  liberté , 
&  comme  des  tombeaux  où  l'on  eft  cnfeucly  tout  vi- 
uant. 

Mais  ces  autres  filles  qui  fortent  du  monde,  après  que 
le  temps  ameury  leuriugement ,  &  que  la  pieté  leur  a 
donné  les  véritables  fentimensdeDieu,&  de  leuria- 
lut ,  fçauent  qu'il  eft  plein  de  lacets ,  comme  le  vit  faint 
Antoine ,  qu'il  eft  vne  mer  remplie  d'amertume  y  où  la- 
plus  pure  innocence  ,  &  la  plus  parfaite  fainteté  fait 
fouuent  naufrage ,  comme  l'a  epreuué  le  Prophète  Ro- 
yal ,  que  fon  éclat  eft  de  verre ,  que  fes  plaifirs  font  des 
tafeinations, parce  qu'ils  n'en  ont  que  le  nom  &  l'ap- 
parence. Les  gcmiiremens  qu'elles  peuuent  auoir  ouy 
d'vne  Mere  qui  enfante  ,  d'vne  femme  qui  fe  treuue 
Ibûs  la  tyrannie  d'vnmary:  les  cheutes  déplorables  de 
quantité  de  filles ,  qui  porteront  toute  leur  vie  fur  leur 
front  les  flétrifleures  de  l'infamie  ,  &  qui  après  auoir 
efté  l'idole  de  quelque  débauche,  deuiennent  la  fable 
d'vne  ville,  &  l'opprobre  de  leur  famille.  Les  tourmens 
quefouffrent  vn  perc&  vnc  mere  voyant  les  débau- 
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ches  d'vn  fils,qui  diflipc  leurs  biens,  qui  eft  fans  obeïf- 
fance  ,  fans  amour,  &  fans  rcfpecl  pour  ceux  qui  ne 
font  occupez  iour  &  nuit ,  qu  a  luy  amafler  des  richef- 
fes,  &  qui  ne  font  des  vœux  que  pour  fa  profperitc. 
Enfin  cette  contradi&ion  qu'on  voit  dans  la  cité,  com- 
me dit  le  Prophète  Royal,  c'eft  à  dire,  cet  éclat  apparêt, 
pour  couurir  vne  pauureté  réelle  ,  ces  témoignages 
d  aiïèdion,.ces  proteftations  de  fcruice,qui  cachent 
des  haines  mortelles  ;  cette  pieté  plaftxéc  qui  couure 
l'incontinance,  cette  fidélité  feinre  qui  déguife  la  mau- 
uaife  foy,  &qui  furprend  ceux  qui  ne  s'en  défient  pas. 
Toutes  ces  chofes  qui  font  tres-vcritables  &  ordinai- 
res dans  le  monde,  qu'elles  peuuent  auoir  veu  ou  ref- 
fënty ,  les  en  fait  fortir ,  comme  Loth  de  Sodomc,  & 
&  fc  retirer  dans  les  Cloîtres ,  comme  fur  la  Monta- 
gne, pour  en  cuiter  les  embrazemens.  Ces  filles  font 
plus  difposées  à  Tobeilfance  ,  qui  eft  l'ame  de  la  vie 
Religieufe  vaprés  qu'elles  l'ont  épreuuée  incompara- 
blement plus  douce,  que  celle  qu'il  faut  rendre  à  vn 
perc  ou  à  vn  mary  :  elles  conferuent  mieux  les  chofcs 
delamaifon,  dont  elles  ont  Pvfageouladifpenfation, 
après  auoir  veu  dans  le  monde  les  degafts,&  les  fu- 
reurs d'vne  pauureté  forcée  5  leur  chafteté  eft  plus  pu- 
re, qui  connoît  fon  mérite,  &  fes  dangers  :  on  peut 
les  eïeuer  bien-tôt  dans  les  chargfcs,  leur  donner  la 
conduite  des  Nouices,  &  les  mettre  dans  les  autres 
Offices  delà  maifon,  puifque  leur  pieté,  &  leur  bon 
iugement  leur  en  font  çonnoître  l'importance  ,&  leur 
donnent  des  lumières  pour  s'y  conduire  fans  erreur, 
&auec  lesfatisfaclionsdcs  Communautez  Religieu- 
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fes.  Voylàmcs  tres-cheres  Soeurs,  dit  cette  fage  Merc, 
mes  fentimens  touchant  la  réception  des  Nouiccs  ;  & 
parce  qu'on  pourroit  croire  qu'ils  font  intcrcffcz ,  puif- 
quc  i'ay  embrafle  la  vie  Religieufe  dans  vn  âge  auan- 
cé ,  &  après  auoir  pafle  par  toutes  les  conditions  de 
celles  démon  fexe,  ie  pourrois  dire  que  ce  reproche 
iuftifie  bien  mieux,  qu'il  ne  condamne  mes  fentimens, 
puifque  pendant  plufieurs  années  ,  &  dans  vnc  con- 
dition fort  honnefte ,  ie  puis  auoir  fait  l'expérience 
des  chofes  que  ie  vous  dis.  le  laifle  pourtant  la  liber- 
té aux  Supérieures,  d'en  vfer  comme  elles  le  iugeront 
à  propos,  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  de  noftre  Ordre, 
&  ie  falut  desames. 
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Magnanimité  Chrétienne  ,  ou  courage  intrépide  de  la 
^vénérable  Mere  de^  fEftonnac. 

CHAPITRE  XVI. 

E  Sage  dit  ,  qu'il  n'eft  pasaysé  de  trcuucr 
Vlie  femme  forte ,  qu'il  faut  trauerfer  les 
mers  pour  la  rencontrer,  &  que  comme  elle 
a  le  prix  &  l'excellence  des  pierres  pretieu- 
fes,  il  faut  la  rechercher  auec  même  foin  &  mêmes 
trauaux.Lcs  defirs  du  Sage  ont  efté  accomplis;  car  on  a 
treuucen  la  vertueufe  Mere  de  Landiras,  ce  qu'il  dit 
eftreplusrareenla  nature  que  les  pierreries;  car  nous 
pouuons  aflurer  que  s'il  en  fut  iamais  de  forte ,  elle  en 
pût  mériter  la  gloire.La  nailîance&la  grâce  luy  auoiêc 
donné  vn  grand  cœur  pour  entreprendre  de  chofes  re- 
leuées ,  vne  force  d'efprit  pour  connoiftre  les  moyens, 
dont  elle  deuoit  fc  feruir ,  &  vne  magnanimité  mer- 
ueilkufc ,  pour  ne  fe  rebuter  iamais  des  empéche- 
mens,  que  le  monde,  que  l'intereft,  que  le  Diable  op- 
polcnt  aux  deflèins  qui  auancent  la  gloire  de  Dieu. 
Auec  ces  difpofitions  de  la  nature  &  de  la  grâce,  elle  ne 
treuue  rien  de  dificile  ny  de  fâcheux  :Lcs  interefts  de 
Dieu,  qui  font  la  feule  fin  qu'elle  fc  propofe ,  &  qu'elle 
recherche ,  luy  font  croire  qu'elle  pourra  toutes  chofes 
auec  fes  grâces,  &  que  tout  doit  céder  à  la  gloire  de  fon 
Epoux,  qu'elle  veut  auanecr. 

Cette  force  d'efprit  à  entreprendre  des  chofes,  qui 
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dans  toutes  les  apparences  humaines, fembloient  où 
impofllbles  où  tres-dificilcs.  Cette  confiante  refolu- 
tion  à  fbufrrir tous  les  rrauaux,  &  à  furmonter  toutes 
les  côtradictions  qui  s'oppofoient  à  fes  deflcins,a  paru 
dans  les  fondations  qu'elle  a  fait  à  Tolofc  ,  Poitiers  , 
Pau,  &  Agen,ou  elle  s'eft  veiïe  attaquée,  côme  vne  au- 
tre fainte  Therefc,  des  grands,  des  deuots  x  de  fes  amis, 
8  &  des  eftrangers,  &  n'a  iamais  dit  auec  le  Prophète, 
quelatempeftel'auoit  fubmergée  :  Mais  pluftot  auec 
•  faint  Paul,  qu'elle  reftoit  victorieufe  de  toutes  ces  con- 
tradictions par  la  vertu  de  celuy  qui  nous  a  aymés,  iuf- 
quqs  à  nous  donner  fon  fahg ,  &  fa  vie. 

Apres  auoir  furmonté  les  ennemis  extérieurs,  il  s'en 
prefenta  vn  au  dedans  d'elle  même  ,  qui  luy  don- 
noit,plus  de  peine,  &apportoit  plus  d'empêchement 
à  fes  dcfTeins  ,  qui  eltoit  fon  âge  fort  auanc<*  , 
&  fès  infirmités  prefque  continuelles  ;  car  pour 
faire  de  grandes  chofes  ,  comme  font  celles  qu'elle 
entreprenoit  ,  il  faut  auoir  non  feulement  la  force 
de  l'efprit ,  mais  auffi  la  fânté  du  corps  ;  puis  quil  ar- 
riue  fouuent ,  que  cette  partie  animale  abattue  par 
les  infirmités,  ne  peut  pas  fuiure  les  mouuemens  de 
l'efprit ,  il  defire  le  repos  quand  les  affaires  le  vou- 
draient dans  l'a&ion  :  il  demande  du  foulagemcnt 
pour  cette  mafiè  de  chair,  qui  eft  l'organe  de  fes  opéra- 
tions ,  lors  qu'il  faudroit  auoir  les  armes  aux  mains. 
Neantmoins  ces  foiblelTcs  qui  nous  font  ordinaires, 
nefe  font  pas  rencontrées  dans  cette  vertueufe  Dame, 
car  fon  efprit  s'éleuant  fur  les  ruines  de  fon  corps  , 
fembloient  tirer  des  forces  fi  grandes  de  fa  propre  baf- 
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fe(Te,qif  elles  luy  donnoient  la  liberté  de  dire  auec  faint 
Paul,  lors  que  ie  fuis  infirme,  c'eft  alors  que  ie  fuis  plus 
puilTante  :  cette  vérité  fc  faira  voir  dans  vne  a&ion,que 
ie  m'en  vay  rapporte!^ 

Elle  fût  appclléc  pour  faire  vne  fondation  en  vne^,,.^ 
Ville  eonfidcrablc,  ou  elle  treuue  dabort  toutes  cho(ès 
difposéesà  auancer  fon  deflein.  Monfeigneur  l'Eué- 
quede  ce  Diocefc,  qui  l'auoit  defirée  &  qui  s'en  pro- 
mettoit  de  grands  auantages  fpirituels  pour  le  falut  de 
fes  Diocefains,  luy  promet  toutes  les  affiftanecs  ne- 
ceflaires  :  Vne  Demoifcllc  de  condition  deuoit  don- 
ner le  fonds  pour  faire  la  fondation:  Tous  les  habi- 
tansde  cette  Ville  regardent  cet  êtabliffement,  com- 
me vu  Séminaire,  pour  l'éducation  de  leurs  filles: 
Enfin  toutes  les  chofes  cftoient  en  cftat  de  rcùf- 
firj  lors  que  le  Diable  preuoyant  que  les  auantages 
de  ccttcFondation  fairoient  fa  ruïne,cVdcfoleroicnt  fon 
party,  luy  iette  vne  pierre  d'cfcandalc  dans  le  chemin, 
ou  elle  marchoit  auec  tant  d'alegrefle.  C'eft  qu'vn  des 
principaux  Officiers  de  cette  Ville,  frère  de  laDemoi- 
îclle  qui  vouloit  fonder  le  Monaftere,  fe  voulant  (êruir 
de  l'occafion  pour  décharger  fa  maifon  d\rne  fille,  qui 
luy  donnoit  bien  de  la  peine  à  caufe  de  fes  defobeïf- 
lances,  &  qui  pour  fes  libertez,luy  faifoit appréhen- 
der quelque  infamie  ,  luy  propofa  de  la  reccuoir  en 
fa  compagnie,  &  pour  l'obliger  à  cela,  il  luy  dit,  que 
fa  fœurfe  refèruoit  cette  condition  en  luy  don  nanties 
biens  ;  qu'au  rcite,clletireroit  de  faperfonne,  &de  fa 
chargc,des  auantages  qui  ctabliroient  fi  maifon  naif- 
iante  ,  &  s'aecquerroit  vn  amy  &  vn  protecteur.  La 
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McredcLandiras,  qui  connoiffoit  fort  bien,  que  l'cf- 
prit  &  les  inclinations  de  cette  fille  étoient  beaucoup 
éloignez  de  la  vie  Religicufe,  prie  tres-humblement 
ce  pere  de  ladifpcnfcr  de  receuoir  fa  fille ,  en  qui  el- 
le ne  voyoit  pas  des  difpofitions  pour  le  Cloître  ;  Car 
ayant  à  faire  vn  nouuel  édifice ,  elle  ne  iugeort  pas 
.  que  fa  fille  peut  eftre  vnede  ces  pierres  viues  qui  de- 
uoient  le  compofer  ou  le  foûtenir  ;  que  cet  arche,  com- 
me celle  de  Noë,  ne  pouuoit  pas  eftre  bâtie  contre  la 
deftenec  de  Dieu,  des  bois  courbez  &  mal  polis  ;  Elle 
luy  ajoute,  que  fa  fille  pourroit  faire  fon  falut  dans  le 
monde,qui  ne  demande  pas  tant  de  perfeclion,&  n'ap- 
porte pas  même  côtrainte  que  la  vicRcligieufcLe  pere 
de  cette  fillc,qui  eftoit  de  ces  politiques,  qurregardent 
les  Cloîtres  comme  des  Hôpitaux  honoraires,  des  dé- 
charges de  maifon  ,  des  villes  de  refuge,  &  des  Por- 
tiques de  Salomon ,  où  vont  fe  rendre  tous  les  mala- 
des, &  ou  toutes  les  mauuaifcs  humeurs,  &  naturels 
rebours  font  receus  ;  prelTe  la  Mere  de  Landiras,  &  luy 
dit,  que  fi  elle  refufe  fa  fille,  qui  peut  luy  apporter 
beaucoup  dauantages  confiderables,  ellcfc  ferme  la 
porte ,  &  xenuerfe  vne  fondation  où  elle  auoit  beau- 
coup trauaillé,&  qui  feroit  le  fondement  de  plufieurs 
autres  :  qu'au  refte,  fa  fille  eftoit  fort  ieûne  ,  &  que (î 
la  nature  luy  auoit  donné  de  mauuaifcs  difpofitions 
pour  la  retraite  ,  &  pour  l'obeïifance  ,  que  l'âge  qui 
change,  &  qui  meurit  les  chofes. ,  que  la  bonne  édu- 
cation qu'elle  luy  donneroit,  que  les  exemples  de  tant 
de  Religicufes  qu'elle  verroit  continuellement,  fôr- 
meroicnt  fes  moeurs,  luy  donneroiem  de  1  amour  pour 
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le  Cloître,  &  la  poufleroit  dans  vn  chemin,  ou  parmy 
tant  de  bons  exemples  iln'eft  pas  permis  de  s'arrêter. 
Cesraifbns  euiTcnt  flechy  tout  autre  perfonne  que  la 
Mere  de  Landiras ,  qui  ayant  vn  efprit  de  difeerne- 
ment,  &  pénétrant  dans  le  cœur  de  cette  fille,  le  vo- 
yoit  auec  des  indifpofitions  prefquc  infurmontables 
pour  l'cftat  Religieux  :  C'cft  pourquoy  elle  réplique 
au  pere ,  qu'elle  auoit  bien  du  refpeft  pour  fa  perfon- 
ne, &  pour  fa  charge,  qu'elle  voudroit  luy  témoigner 
en  cette  rencontre ,  &en  toutes  celles  qui  Ce  prefen- 
teroient  :  Mais  que  s'agiflant  icy  delacaufè  de  Dieu, 
&dcsinterefts  de  fon  Ordre,  elle  ne  pouuoitpas  rece- 
uoir  fa  fille ,  qu'elle  ne  iugeoitpas  propre  à  la  vie  Re- 
ligieufe.  Qu'elle  s'affcuroit  même,  que  s'il  vouloit  dé- 
pouiller les  fentimens  de  pere  ,  &  iuger  cette  caufè 
auec  la  même  équité ,  qu'il  auoit  accouftumé  de  iuger 
celles  de  fes  parties ,  qu'il  entreroit  dans  fes  opinions, 
&  qu'il  connoîtroit  que  fa  fille  ,  dont  le  naturel  luy 
eftoit parfaitement  connu,  n'eftoit  pas  propre,  &n'a- 
uoit  pas  de  vocation  pour  l'état  Religieux  :  Enfin  ce 
perc  qui  s'eftoit  montré  inflexible  dans  fes  refolu- 
tions,  &  aueuglcpour  ne  iuger  pas  bien  des  chofes, 
ouure les  yeux,  connoit  la  iuftice  de  l'oppofition, & 
entre  dans  les  fentimens  de  la  Mcre  de  Landiras,  auan- 
cc  même  par  fon  authorité  vne  fondatioa  qu'il  vou- 
loit  empêcher;  admire  &  publie  la  force  du  iugement 
&  des  refolutions  de  cette  vertueufe  Mere. 

Comme  elle  auoit  vn  cœur  haut  &  eftendu  pour 
entreprendre  de  grandes  chofes ,  elle  Pauoit  aulTy  fou- 
rnis pour  fupporter  les  contradictions  infurmontables, 
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qui  ont  fait  quelquefois  la  déroute  de  Ces  defleins  ; 
Dieu  ne  s'eft  pas  obligé  à  donner  de  bons  fuccez  à 
toutes  les  entreprifes  qui  veulent  auancer  fa  gloire; 
quoy  que  fa  toute  puinance  peut  fléchir  la  dureté  de 
Pharaon,  &  Tobftination  de  ïudas,  quoy  qu'il  peut 
defarmer  les  tyrans,  &  faire  feruir  toute  la  nature  à  l'é- 
tablilTement  de  la  Religion  Chreftiennc  ;  néanmoins 
il  laifle  les  vns  dans  les  droits  de  leur  liberté ,  &  les 
autres  dans  l'vfagc  des  propriétés  qui  leur  font  natu- 
relles ;  C'eft  à  nous  à  receuoir  auec  foumirTion  toutes 
ces  difpofitions  qui  choquent  nos  delTeins.  La  Merc 
de  Landiras  a  pratiqué  cela  parfaitement  comme  il  Ce 
verra  dans  les  rencontres  que  ie  m'en  vay  raconter. 

Elle  fut  appelléc  par  vn  grand  Prélat  pour  fonder 
dans  Con  Dioccfe  vne  maifbn  Religieufe  :  elle  y  eft  mê- 
mes inuitec  par  pleuficurs  perfonnes  de  condition  , 
qui  luy  promettent  le  fecoursde  leur  authorité  ,  &  de 
leur  bource.  Ces  premières  difpofitions  qui  luy  paroif- 
fent  Ci  auantageufes ,  luy  font  efperer  que  les  chofes 
reuiîiront  comme  elle  fe  l'eftoit  promis ,  &  comme  on 
luy  endonnoit  les  alTeurances  :  il  luy  femble  voir  deja 
fon  Monaftcrc  fondé,grand  nombre  de  filles  au  feruicc 
de  Dieu,  &  de  fa  fàintc  Mere,  &  les  autres  inftruites  a 
la  pieté,  &  éleuéesàlamodeftie  :  Mais  ilarriuaque  ce 
Prélat  changea  de  deffein  ,  retire  la  permi/fion  qu'il 
luy  auoit  donnée,  &defFend  qu'on  trauaille  d'auanta- 
ge  à  cette  fondation.  Ce  changement  que  quelques- 
vnsattribiioient  à  vne  inconftance  qui  luy  eftoit  na- 
turelle ;  que  quelques  autres  difoient  venir  d'vn  prin- 
cipe moins  innocent  5  Mais  que  les  gens  de  bien  auec 
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plusdefondcment,croyoient  venir  du  dcmon,quiop- 
pofe  des  difficultez  à  toutes  les  bonnes  ceuures  qu'on 
ne  peut,  ny prcuoir ny fouuent furmonter,  eût  donné 
du  chagrin  à  quelque  efprit  moins  eftably  dans  la 
pieté  ,  &  moins  connoilfant  dans  la  nature  des  cho- 
ies humaines,  mais  il  laifle  celuy  de  la  mere  deLan- 
diras  dans  fa  première  afllette  :  ncantmoins  pour  n'ou- 
blier rien  en  cette  rencontre ,  de  ce  qui  pouuoitrcfta- 
blir  leschofes  au  premier  cftat,&auancer  fes  deiTeins: 
Elle  prie  cctEuéque  de  luy  continuer  les  bontez  qui 
la  firent  appeller  dans  fon  Diocefe ,  de  donner  la  per- 
fection à  vn  ouurage  qu'il  auoit  beaucoup  auancé ,  & 
do  Jit  le  mérite  luy  eftoit  referué  dans  le  Ciel ,  &  le 
fru  it  fe  répendroit  par  tous  les  ficelés  ;  Elle  le  fît  auiTi 
prier  pas  toutes  les  perionnes  qui  auoient  quelque 
pouuoir  auprès  de  luy  5  mais  il  fe  montre  infenfible  à 
toutes  ces  rcmonftrances  ,  &  veut  abfolument  qu'on 
nepenfe  plus  à  cette  fondation,  que  des  raifons  tres- 
fortes  ,  ajoûta-t'il,  luy  faifoient  voir  inutile.  L'ob- 
ftinationde  ce  Prélat  laîfla  le  calme  dans  l'eiprit  delà 
Mcre  de  Landiras ,  qui  penfc  à  fortir  d' vn  pays ,  qui  ne 
vouloit  pas  la  paix ,  &  les  autres  biens  qu'elle  venoit  y 
apporter,  &  fetreuuc  aufli  fatisfaitc  à  fon  départ  qu'à 
fon  arriuée.  Cette  égalité  d'cfprit  parmy  des  euenc- 
raens  contraires  que  tout  le  monde  voyoit,  obligea 
vn  Chanoine  à  dire,  qu'on  ne  pouuoit  pas  voir  vn 
coeur  plus  éleué  ,  vn  iugement  plus  fort,  &vne  pieté 
plus  (blide  que  celle  de  cette  fainte  Mere ,  qui  demeure 
toujours  la  même,  c'eft  à  dire  qui  prefènte  même  vifa- 
ge>  &confcruc  mêmes  difpofitions  dans  la  déroute  > 
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comme  dans  le  bon  fuccez  de  fes  affaires ,  qu'on  pou- 
uoit  dire  d'elle  auec  vérité  ce  que  la  flatterie  a  attribué, 
où  que  la  vanité  a  fait  paroiftredans  ces  illuftres  Ro- 
mains, qui  fe  fonteonferuez  leur  grandeur  de  coura- 
ge,  &  la  tranquillité  de  leur  efprit  dans  ledefordre  de 
leur  Republique,  ou  de  leur  fortune  particulière ,  ou 
les  petites  ames  treuuoient  leur  defolation. 

Comme  cette  vertueufe  Mere  regardoit  toutes  les 
chofes  du  monde  auec  des  yeux ,  qui  les  luy  reprefen- 
toitdansl'inconftancc  qui  leur  eft  naturelle,  &  quelle 
fçauoit  par  les  lumières  de  la  Foy ,  que  ny  celuy  qui 
plante,  ny  celuy  quiarroufe  ne  font  rien  ,  mais  ecluy 
feulement  qui  donne  la  vertu  qui  produit ,  &  l'accroif- 
fement  qui  éleue ,  &  qui  rend  parfait  ;  auffi  ,  difoit-el- 
le,  dans  toutes  les  affaires,  nyl'efprit  qui  inuente,  ny 
laprudencequipreuoit,ny  l'adrefle  qui  conduit,  ny 
les  forces  qui  trauaillent  ne  peuuent  rien  auancer ,  fi 
Dieu  n'y  donne  fa  bénédiction  :  Elle  fçauoit  encore , 
que  ce  que  nous  croyons  oeuure  de  Dieu,  &  que  nous 
appelions  fainte  entreprife,eft  fouuent  vn  mouucment 
de  la  nature,  qui  cherche  à  fc  faire  voir,  &  à  mériter  les 
applaudiffemens  des  hommes  :  Enfin  elle  fçauoit  que 
quoy  que  nos  pieux  deffeinsfbient  fans  fuccez,  ils  ne 
feront  iamais  fans  le  mérite  qui  eft  deu  à  vne  bône  œu- 
ure.Toutcs  ces  chofes  qu'elle  connoilfoit  fort  bien,luy 
donnoient,non  pas  cette  ftupidité  de  Philofophe,  mais 
cette  indifférence  Chreftienne,  qui  n'agiffant  que  fous 
les  Ordres  de  Dieu,  attend  &  reçoit  également,  quel- 
que fuccez  qu'il  luy  plaife  donner  à  fes  deifeins. 
Mais  ce  qui  luy  eltoit  particulier  ,  c'eft  que  dans 
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toutes  les  amertumes  qu'on  luy  à  feruies  dans  toutes 
les  contradictions  qu'elle  à  rencontré,  elle  n  a  iamais 
fait  comme  ces  petites  ames,  qui  croyentfoulagerleur 
cœur ,  &  Ce  donner  quelque  confolation  en  les  nia- 
nifcftantà  leurs  amis,  &  en  exagérant  l'iniufticc:  mais 
elle  digeroit  tous  ces  déplaifirs  ,  en  les  racontant  à 
Dieu  qui  les  voyoit,  &  qui  feul  pouuoit  luy  en  donner 
fadouciflement&  les  faire  finir  :  il  eft  vray  qu'on  treu- 
ue  quelque  foulagemcnta  fes  peines,  par  le  récit  qui 
endonnedelacompafllon,&qu'vnc  doleureft  moins 
forte  ,  &  plus  fupportable  ,  quand  elle  eft  partagée 
entre  pleufieurs  :  neantmoins  cette  vertueufe  Dame 
veut  toute  la  Croix  pour  elle ,  parce  qu'elle  en  efperc 
tout  le  mérite ,  &  qu'elle  fepropofe  d'imiter  le  Fils  de 
Dicu,qu*vn  Pere  dits'cftreengraiffé  du  bien  de  la  pa-r/f/-//< 
tience,&  que  luy  même  afleurc  par  vn  Prophète,  auoir  ^  6h 
foulé  luy  feul  le  preflbir. 

le  pourrois  encore ,  pour  faire  voir  la  force  de  ce 
cœur  intrépide ,  rapporter  tout  ce  qu'elle  a  fait  dépuis 
le  premier  iour  que  le  Ciel  luy  donna  le  mouuement 
cVinftituer  ce  fâint  Ordre  ,  raconter  l'oppofition  que 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Sourdis  apporta  à  des 
de/Teins  dont  ilneconnoiflbit  pas  bien  la  fainteté,  le 
defir  qu'il  eût  de  la  ioindre  auec  les  Vrfulines,  &  de 
mêler  les  eaux  de  ce  petit  ruiQeau  ,  auec  celles  de  ce 
fleuue,  qui  par  fon  alliance  luy  oftoit  fon  nom ,  &  luy 
faifoit  prendre  vn  cours  différant  de  celuy  qu'elle  vou- 
loit  luy  donner.  Cette  forte  refolution  de  ce  Prélat  à 
ne  receuoir  pas  fes  vœux,  &  à  arracher  vne  ieune  planè- 
te, qui  n'auoit  pas  encore,  ny  force  pour  refifter  à  la 
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main  qui  l'auoit  plantée,  ny  vigueur  pour  porter  les 
fruits  qu'on  s'en  eftoit  promis  ;  car  qui  à.  entendu  par- 
ler de  cePrelat,fçait  fort  bien  qu'il  mérite  l'éloge  qifvn 
ccriuain  luy  donne,  de  magnanime  Cardinal ,  puis 
qu'il  a  eu  aiTez,  de  refolution  pour  s'oppofer  aux  Arrefts 
du  Parlement  de  Bourdeaux ,  pour  arracher  de  fes  pri- 
ions des  perfonnes  qu'on  croyoit  criminelles,  &  à  qui 
on  preparoit  le  fupplicc,  qu'il  auoit  vn  front  d'airain 
pour  s'oppofer  à  la  violence  &  à  l'injufticc,&  vne  main 
pour  chaftier  les  crimes  que  la  couftume  ou  l'authorité 
rendent  impunis:  neantmoins  ce  magnanime  Cardinal 
cède  aux  fortes  ,  mais  humbles  ,  mais  iuftes  rcfolu- 
tionsdela  Mere  de  Landiras. 

Elle  difoitfouucnt  qu'elle  apprehendoit  plus  vn  ac- 
cès de  fièvre  que  toutes  les  peines  de  l  efprit ,  parce 
que  fon  corps  que  l'âge,  que  les  mortifications  auoient 
abbatu ,  n'auoit  pas  les  forces  pour  refifter  à  la  fièvre, 
mais  qu'elle  fe  fentoit  auoirvne  vigueur  d'efprit  pour 
en  furmonter  toutes  les  peines.  Comme  elle  auoit  vn 
coeur  fort  cleué  lur  qui  toutes  les  oppofitions  de  la  na- 
ture ne  pouuoicnt  pas  faire  d'impreffion ,  elle  auoit  la 
grâce  d'en  communiquer  les  difpofitions  à  toutes  les 
perfonnes  qui  l'approchoient:fi  quelque  Religieufèou 
perfbnne  feculiere  venoit  l'entretenir  de  fes  déplaifirs 
pour  en  receuoir  du  foulagement,  elle  le  leur  donnoic 
auec  tant  d'efficace,  qu'elles  prenoient  des  relolutions 
&  des  forces  pour  furmôter  tous  les  mauuais  accidens 
quileuroftoientle  repos:  Car  elle  leur  faifoit  voir  que 
ce  qui  fait  nos  inquietudes,n'a  iouuent  de  rcalité,quc 
celle  que  noftre  foibleiTe ,  où  que  Tillufion  de  noftre 
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cfpritluy  donne  5  que  ce  que  nous  appelions  rttauuais 
accident,  eft  vnedifpofition  deladiuine  prouidence, 
qui  peut  cftre  le  fiijct  de  noftre  mérite;  vnChrefticn  di- 
foit  cette  vertueufè  Mere,  qui  doiteftre  préparé  a  ver- 
fer  fon  lang  pour  le  (buftien  de  fa  Religion  ,  &  qui 
afpirc  à  vne  éternité  bien-heureufe  ,  doit  regarder 
auec  mépris  toutes  ces  mauuaifes rencontres,  qui  font 
foûpirer  les  petites  ames. 
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M£R£  D£  LAN  DIRAS  VA  FONDER 
à  Tolofe  a>n  Monaflere  de  nojire  Dame. 

CHAPITRE  XVII. 

O  V  S  venons  de  dire  quelque  chofc  du 
courage  intrépide  de  la  Mcre  de  Landiras; 
mais  nous  le  verrons  dans  toute  fa  force  en 
la  fondatiô  qu'elle  voulut  faire  à  Tolofe,car 
c'eft  là,où  elle  a  fbuffert  auec  vne  generofitéChreftien- 
ne,  les  plus  grandes  contradictions  que  l'Enfer,  que 
Tenu ie,  que  l'inconftance  puiflent  faire  naiftrerOn  dit 
ordinairemêt,  que  fur  les  grandes  mers,fe  font  les  plus 
épouuentablcs  tem^eftes ,  &  que  les  peuples  qui  habi- 
tent dans  les  grandes  Villes  ,  ont  moins  de  difpofition 
à  reçeuoir  les  vérités  de  PEuangile ,  &  à  fbuflrir  la  Po- 
lice des  moeurs ,  que  ceux  qui  demeurent  dans  des  pe- 
tits lieux.  Le  Fils  de  Dieu  ne  conuertit  que  bien  peu 
deperfonnesdanslerufalem,  cependant  qu'il  fait  des 
prodiges  dans  les  Bourgades ,  &  qu'il  en  conuertit  les 
habitans  ;quefiaprésladefcenteduS.Efprit,  S.Pier- 
re conuertit  trois  mille  hommes  par  vne  Prédication  y 
rHiftoire  fainte  nous  apprend  ,  que  c'eftoient  des 
eftrangers  que  lafolemnité  de  la  Pentecofte  auoit  ap- 
pelez dans  Icrufalcm. 

Madame  de  Landiras  épreuue  cette  vérité  >  elle  fut 

appelée 
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appellée  à  Tolofcpar  vne  Dame  de  condition  ,  pour 
y  fonder  vne  maifon  de  fon  Ordc  :  Elle  part  de  Bour- 
deaux  auec  l'obciiTance,  &  la  benediclion  de  Mon- 
feigneur  l'Archeuéque  (on  Supérieur,  &  prend  pour 
fes  compagnes,  les  Mères  leanne  de  Reynié, Mar- 
guerite de  Blanchart ,  &  Marthe  de  la  Rocque;  el- 
les arriuerentàTolofePan  i6ip.Sc  furent  logées  dans 
vne  maifon  qui  a  efté  aux  RR.  Pères  de  faint  Benoit, 
&  qui  prefentement  efl:  occupée  par  les  Religieulès 
de  noftre  Dame  du  Refuge  ;  mais  parecque  cette  mai- 
fon qui  cft  proche  de  l'Eglife  S.  Sernin,  fe  treuuc  dans 
vne  extrémité  de  Ville ,  &  dans  vn  cartier  peu  habité, 
Monficur  de  Rudelle  Vicaire  gênerai  ,  homme  de 
fainte  vie,  &  dont  le  zele  eftoit  toujours  occupé  à 
auancer  la  gloire  de  Dieu  :  Voyant  que  cesReligieu- 
(ès,  qui  faifoient  profeffion  d'eleuer  à  la  pieté,  &  d'in- 
ftruire  les  jeûnes  filles,  n'eftoient  pas  dans  vn  lieu  pro- 
pre à  cela  ,  leur  procure  vne  maifon  auprès  des  Re- 
ucrends  Pères  Carmes,  qui  efl:  l'endroit  le  plus  fré- 
quenté, Se  comme  le  centre  de  la  Ville  :  Là  elles  le 
difpofent  à  vacquer  à  tous  les  exercices  de  lcurlnfti- 
tut  ;  tout  le  cartier  fut  tres-content  d'auoir  dans  fon 
voyfmage  ces  bonnes  Religieufes,  dont  il  fe  promet- 
toit  rinftruction  des  filles  ,  Se  les  bénédictions  de 
leurs  prières  :  les  cartiersplus  éloignez  portent  enuie 
à  ce!uy-cy,&pour  ne  fepriuer  pas  par  Téloignemcnt 
dVnferuicc  Il  necclfaire,  ils  prennent  refolution  d'y 
enuoyer  leurs  filles  :  Mais  comme  toutes  chofes  fe  pré- 
paraient à  rendre  cét  êtablilTement  ferme  &  parfait, 
le  démon  quiprcuoyoit,&  quicraignoit  le  bien  que 
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ces  Rcligicufcs  dcuoicnt  faire ,  s'efforce  de  l'empê- 
cher, &dc  renucrfervnc  fondation  naillante;  &pour 
reûflirdans  fesdeffeins  ,  il  l'attaque  du  codé  ou  il  y 
auoit  moins  d'apparence  qu'il  peut  auoir  le  fuccez 
qu'il  s'eftoit  promis:  ce  fut  en  cette  forte.  Cette  Da- 
me, qui  s'eftoit  déclarée  Fondatrice  de  cette  maifon» 
pouffée ,  ou  par  l'efprit  malin ,  ou  par  vne  inconftan- 
ce,  qui  eft  ordinaire  aux  hommes,  mais  plus  familière 
aux  femmes,  change  de  volonté,  retire  fa  parole,  & 
protefte  à  la  Mere  de  Landiras  ,  qu'il  ne  falloit  at- 
tendre rien  d'elle  ;  &  pour  donner  quelque  couleur  à 
vne  action  lâche,  &  indigne d'vnc  Dame  d'honneur, 
elle  inuente,  &  attribue  le  motif  de  ce  changement  à 
l'ingratitude  de  ces  Religieufes  ,  qui  épreuucnt  en 
cette  rencontre  la  vérité  du  S.Euangile,  qui  dit,  que 
nos  domeftiques  font  nos  plus  grands  enncmisjcar  cet- 
te Dame  qui  viuoit  auec  elles,  qui  en  voyoit  le  bon 
exemple,  &  receuoit  les  feruices,  s'en  éloigne  d'affe- 
ction, fe  rend  leur  partie,  &  les  faitafllgner  en  calfa- 
tion  de  la  donation  qu'elle  leur  auoit  faite.  Ces  bon- 
nes Religieufes,  qui  comme  de  colombes  portoient 
fur  leurs  habits,  &  dans  leurs  moeurs,  les  marques  de 
la  paix  &  de  la  mortification ,  qui  n'eftoient  pas  ve- 
nues à  Tolofe  pour  playder,  mais  pour  feruir  Dieu,  & 
inftruire  les  filles,  font  dans  rêtonnement,  de  fc  voir 
traitées  auec  cette  rigucur,par  celle  qui  s'eftoit  dite  leur 
Mere,  &  leur  Fondatrice:  Elles  craignent  qu'on  ne 
porte  dans  vn  Parlement  vn  affaire,  qui  n'ayant  pas  de 
réalité  en  luy  méme,receura  quelque  vray-femb  lance 
parla  bouche  des  Avocats,  qui  les  expofera  à  la  liai- 
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ne  ,  &  au  mépris  de  tout  le  monde,  &  parecque  l'in- 
gratitude dont  on  veut  les  rendre  coupables ,  eft  le  vi- 
ce d'vne  ame  baffe,  qui  fait  l'horreur  de  tous  les  hom- 
mes, elles  tremblent  de  peur  d'en  eftrc  foupçonnées. 

La  Mercdc  Landiras  qui  auoit  vn  cœur  généreux  , 
vne  ame  éleucc,  &  enfin  toutes  les  belles  inclinations 
qu'vneilluftre  naiflance,  qu'vn  iugement  bien  affis, 
&  qu'vne  grande  vertu  donnent ,  craint  ncantmoins 
la  fleuri ffeure  de  cette  calomnie,  &  pour  la  diuertir* 
&  Ce  monftrer  fort  éloignée  du  crime ,  qui  pouuoit  la 
faire  naiftre  :  employé  fès  amis ,  &  tout  ce  qu'elle  auoit 
de  raifons  pour  changer  les  mauuaifes  volontés  de 
cette  femme  ,  &luy  infpirerdepcnfées  d'amour  &  de 
paix,  pour  des  Rcligieufes  qui  n'auoient  que  de  ref- 
pet&  de  fbumiiïion  pour  elle:  Mais  tout  cela  fut  inu- 
tile $  car  cette  Dame  demeura  inébranlable  dans  fa  re- 
folution:  ncantmoins  la  Mercdc  Landiras  commande 
à  fes  filles  de  luy  donner  en  toutes  les  rencontres ,  des 
marques  d'eftime&dc  refpet  ,  de  diffimulcr  &  de  Ce 
monftrer  infcnfibles  à  tous  les  affronts,  &à  toutes  les 
importunités  qu'elles  en  receuoient,  &  que  lors  qu'el- 
le en  appellcroitquelqu' vne  pour  l'entretenir,  qu'elles 
y  fuflênt  toûjours  difpofées,  &le  filfent  fans  chagrin 
&  Cans  conrradidron.  Ce  qui  eftoit  exécuté  par  ces 
bonnes  Rcligieufes  ,  qui  fouffroient  fans  iamais  Ce 
plaindre,  Ces  fortics  &  fes  entrées  fréquentes  dans  la 
maifbn,  qui  preparoient  Ces  repas  ,  &  qui  enfin  fai- 
foient  auprès  d'elle  l'office  de  filles  de  chambre,  qu'el- 
les n'auoient  iamais  fait  dans  le  monde,ny  dans  la  Re- 
ligion :  neantmoins  toutes  ces  foumiffions  ,  tous  ces 
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fcïuices  ne  la  touchoient  pas,  &  fonefprit  allumé  par 
l'inftieation  de  fes  parens  ,  qui  prétendaient  a  fa  fuc- 
ceffiôn,  &qui  craignoient quelle  lcurfut  rauie parles 
Rclieicufcs,  ou  pouffée  par  fa  propre  malignité ,  pour- 
fuiuoit  toujours  en  juftice  pour  faire  caffer  fa  dona- 


tion. 


La  Mere  de  Landiras  qui  auoit  fait  d'humiliations 
capables  de  defarmer  la  fureur,  &de  ramollir  la  dure- 
té :  Qu'on  difoit  même  eftre  allée  au  delà  de  la  genero- 
fité,qui  luy  eftoit  naturelle;  s'imagina  encore  de  îct- 
terfur  la  tefte  de  cette  femme  des  charbons  ardans, 
R^-11  comme  dit  S.  Paul,  qui  fléchnïent  fon  cœur,  &  qui 
changeaient  fes  mauuaifes  volontez  ,  vient  vn  îour 
auec  toutes  fes  Rcligieufes,fe  ietterà  fes  pieds,  &  là, 
elle  luy  protefte  toute  forte  de  refpecî  &  d'obeÏÏiance, 
l'affeure  qu'elles  fc  font  conferuées  toujours  dans  les 
mêmes  difpofitions ,  qui  ont  mérité  autrefois  fon  a- 
mour,  &fcs  liberalitez,  que  l'ingratitude  eft  vn  vice 
qui  par  la  mifericorde  de  Dieu,  leur  eft  inconnu,  & 
qu'elles  ne  pourroient  pas  fe  confoler,fi  elles  fçauoicnt 
luy  auoir  donné  quelque  fujet  de  dcplaifir  ;  que  fi  né- 
anmoins elle  croyoit  en  auoir  receu,  toutes  fes  filles 
luy  demandoient  pardon  d'vnc  faute  dont  elles  fe  di- 
foient  coupables,  pour  n'ettre  pas  contraires  à  fes  feu- 
timens  ;  qu'au  refte ,  elles  luy  fairoient  connoître  à  l'a- 
uenir  parla  fidélité  de  leurs  feruices,  qu'elle  n^uoic 
pas  obligé  de  perfonnes  ingrates  ;  mais  au  contraire 
très  fcnfibles  aux  plus  petites  obligations  :  cesprote- 
ftations  très-humbles^,  &  très  finceres ,  capables  de 
toucher  le  cœur  moins  fcnfiblc,  la  biffèrent  en  même 
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eftat,  ou  la  rendirent  plus  infolente;  car  tirant  auaii- 
tagedes  fourmilions  qu'on  luy  faifoit,  elle  continuoit 
vnc  pourfuitc  ,  ou  elle  ne  trcuuoit  d  autre  refiftan- 
ce  que  des  pleurs  &  des  prières  :  Elle  en  vint  iufqucs  à 
ce  point  de  mépris  ,  qu'vn  iour  d'Efté  ayant  fait  allu- 
mer vn  grand  feu  dans  fa  chambre ,  &  appelle  la  Mcrc 
de  Landiras,  elle  la  fit  fi  fort  chauffer,  qu'elle  en  fut 
incommodée,  &  après  ajoutant  la  raillerie  à  l'injure, 
elle  luy  demanda,  fi  le  feu  eftoit  chaud.  Cette  extra- 
uaganec  qui  faifoit  le  mépris  d'vnc  Dame  de  meilleu- 
re condition  quelle,  que  fes  vœux  auoient  confacrée 
à  Dieu,  &  que  fes  mérites  faifoient  la  Fondatrice  d'v  n 
Ordre,  euflênt  fait  quelque  peine  à  vne  amc  moins 
établie  dans  la  pieté  &  moins  fçauante  de  l'incon- 
ftaneequi  eft  naturelle  à  celles  de  fon  fexe  5  mais  elle 
ne  s'eftonnepas  ;  au  contraire,  allant  toujours  droit  à 
Dieu ,  Elle  luy  verfe  fon  cœur ,  luy  parle  par  fes  larmes, 
en  reçoit  de  confolations  qui  la  rendent  infenfible  à 
toutes  ces  fâcheufes  rencontres,  &  conferue  toujours 
les  difpofitionsà  laferuir,  quelques  affronts  qu'elle  en 
reçoiue,  jufques là,  qu'elle  difoit  fouuent ,  qu'il  ne  fc- 
roit  pas  d'adion  humble  ,  de  proteftation  îyncere , 
qu'elle  nefiit  difposéedc  faire,  pour  luy  ofter  les  mau- 
uaiies  impreffions  qu'elle  auoit  conecu ,  &  qu'elle  fai- 
foit paroitre  en  toutes  les  occafions  contre  fes  Reli- 
gieufes.  Voylà  la  difpofition  Chreftiennedc  Madame 
de  Landiras,  qui  pourtant  ne  peut  iamais  vaincre  l'ob- 
ftination  de  cette  Dame,  qui  leur  eftoit  en  plcufieurs 
façons  beaucoup  injurieufe  ;  mais  fingulierernent  en 
ce.  qu'elle  publioit  vne  ingratitude  imaginaire  ,  & 
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qui  par  cette  calomnie  produifoit  ce  mauuais  effet,  de 
changer  en  haine,  ou  en  indifférence  l'affe&ion  que 
plcufieurs  perfonnes  auoient  pour  cette  petite  Com- 
munauté Rcligieufe ,  &  d'arrefter  les  deifeins  qu'on 
auoit  pour  leur  êtabliffement. 

Cette  perfecution  qui  dura  afles  long  temps,  auoit  fi 
fort  abattu  le  coeur  des  Religicufcs,  quefi  elles  neuf- 
fent  efté  fortifiées  par  les  exhortations  ,  &  par  les 
exemples  de  leur  bonne  Mere ,  il  y  auoit  fuict  de  crain- 
dre que  pleulîcurs  d'elles,  ne  tombaffent  dans  de  lan- 
gueurs à  leur  donner  la  mort  :  mais  cette  bonne  Mere 
lesconfoloit ,  leur  difant  que  Dieu  auoit  permis  cette 
facheufe  rencontre ,  pour  donner  de  l'exercice  à  leur 
patience ,  pour  accroifte  leur  mérite  ,  &  pour  rendre 
à  l'aducnir ,  leur  êtabliffement  plus  glorieux. 

Vn  iourfonConfcffeurluy  demanda,  fi  fa  confian- 
ce n'auoit  pas  efté  ébranlée  durant  cette  rude  perfecu- 
tion, fi  elle  n'eftoit  pas  tombée  dans  quelque  petite 
défiance  ,  ou  fait  quelque  amoureufè  plainte  à  cette 
Prouidence,  qui  (embloitles  auoir  abandonnées  à  la 
fureur  de  cette  Dame,  &  au  mépris  de  ceux  qui*  ne  les 
connoiffoient  que  par  fes  murmures  &  fes  diffama- 
tions: elle  luy  dit  que  parlamifericorde  de  Dieu,  elle 
s'eftoit  conferuéedansfâ  tranquillité  ordinaire,  qu'el- 
le auoit  toujours  adoré ,  &  efperc  en  la  Prouidence  di- 
uine,  &  qu'elle  cftoit  trop  inftruite  des  chofes  du  mon- 
de ,  &  du  caprice  des  hommes  &  des  femmes,  pour  ig- 
norer ,  que  l'inconftancc  leur  cft  naturelle,  &  quel'in- 
tereft  eft  le  premier  mobile  de  leurs  arïions  :  Cette  ré- 
ponfe  qu'elle  fit  à  fon  Confeifair  furTcftatdefonarne, 
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cft  d'autant  plus  à  admirer,  qu'elle  protefta  quelque 
temps  après  à  Monfcigneur  i'Euéque  d*Agen ,  de  n'a- 
uoiriamais  cpreuuc  vne  plus  rudefecoulTc,  ny  reflen- 
ty  vne  plus  forte  tentation,  que  celle  qui  luy  arriua  à 
Tolofe  î  mais  que  ncantmoins,  Dieu  luy  en  auoit  don- 
né la  v  idoirc  par  les  mérites  de  fon  Fils  Iesus-Chris*. 

Enfin  cette  vertueufe  Mcre  nepouuant  rien  auan- 
cer  à  Tolofe,  &  ayant  beaucoup  à  perdre  dans  Bour- 
deaux ,  y  fut  appellée  par  Monfeigncuri'Archeuéque, 
&  parles  foûpirs  &les  prières  de  toutes  fes  Religieu- 
fcs:Mais  auant  de  partir  elle  exhorte  fes  filles  qu'elle  y 
laiflbit,  afin  de  pourfuiure  même  defTcin,  de  ne  fc  re- 
buter pas,pour  toutes  les  contradictions  qu'elles  pour- 
roicntlbuffrir ,  dcs'obftiner  même  à  rendre  leurs  ref- 
peds,  &  témoigner  leur  affedion  à  cette  Dame  ;  car  Ci 
leur  patience  ne  peut  pas  vaincre  fon  obftination ,  elle 
la  confondra  ;  que  fi  la  Ville  de  Tolofe  ne  veut  pas  de 
leur  feruice  pour  l'éducation  de  (es  filles,  qu'elles  au- 
ront le  mérite  deuant  Dieu  de  le  leur  auoir  prefenté* 
qu'il  faira  fon  ceuure ,  quelque  refiftanec  que  les  hom- 
mes y  puilfcnr  apporter  j  Et  qu'enfin  le  Conuent  de 
Bourdeaux  leur  fera  ouucrt  pour  s'^retîrcr ,  quand  el- 
les n'en  pourront  pas  établir  dans  Tolofe,  où  elles 
ièront  aufli-bien  receues,  que  fi  elles  venoient  de  la 
conquête  de  tout  le  monde  :  Cela  arriua  en  la  façon 
que  leur  Mere  leur  auoit  prédit  :  Car  après  auoir  de- 
meure deux  ans  à  Tolofe,  &  fouffert  beaucoup  d'in- 
.  commoditez  &  des  mépris  ,  elles  forent  obligées  de 
le  retirer  à  Bourdeaux,  attendant  que  Dieu  difpofat 
les  coeurs  de  quelques  perfonnes  charitables,  pour  les 
y  reccuoir&  faire  leur  ctablifllmcnt. 
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DE         ELQV ES    FONDATIONS  FAI* 
tes  par  la  Reucrende  Mere  de  Landiras. 

CHAP  ITRE  XVIII. 

A  nature  donne  à  tous  les  Etres  l'inclina- 
tion ,  &  la  vertu  de  fe  produire,  &  de  s  etan- 
dre  dans  les  efpaces  du  lieu  &  du  temps:  vn 
arbre  qui  cftoit  vn  petit  pepii^s'éleue^ouf- 
fc  des  branches,qu'il  étend,&  enfin  porte  de  fruit,où  il 
enferme  le  germe  de  fa  perpétuité.  La  fainte  charité 
nous  donne  même  mouucmcnt.  S.  Paul  veut  qu'on  luy 
ouure  de  grands  efpaces  pour  s'étendre  >  &  qu'on  luy 
prefcnte  toujours  de  nouueaux  fujets,  fur  lcfqucls  elle 
puiife  déployer  fon  a&iuité  :  La  vertueufè  Mere  de 
Landiras  qui  eftoitembrazée  de  ce  feudiuin,  cherche 
à  luy  donner  de  l'étendue:  Elle  voudroit  bien ,  com- 
me vn  autre  S.  François  Xauicr,trauerfcr  les  mers,pour 
aller  porter  les  lumières  de  l'Euangilc  5  &  laconnoiC- 
fanec  du  vray  Dieu  aux  peuples  idolâtres  ;  mais  fon  fc- 
xe  &  fon  âge  le  luy  deffendent ,  fe  voyant  obligée  à 
demeurer  dans  laFrance,elle  s'efforce  d'y  multiplieras 
Conuents.  Dieu  luy  fit  la  grâce  d'en  aller  fonder  plu- 
ficurs  aux  principales  Villes  ,  &  d'enuoyer  Ces  Reli^ 
gieufes  pour  même  deflein  en  diuers  lieux  de  ce  Ro- 
yaume. Le  premier  qu'elle  fonda  fut  celuy  de  Poicliers, 

où 
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où  elle  fut  appellée  en  l'année  mil  fix  cens  dix-huit  par 
Madame  delaBretonnerie,qui  pour  s'en  rendre  Fon- 
datrice ,  écriuità  Rome,  afin  d'obtenir  vu  Bref  fem- 
blablcàccluy  qui  auoit  fait  l'établhTement  de  la  Mai- 
fon  de  Bourdcaux  ;  mais  auant  cela  ,  elle  auoit  écrit  à 
Monfeigncur  le  Cardinal  de  Sourdis,  pour  le  prier  de 
luy  cnuoycr  la  vertueufe  mere  de  Landiras  ,  afin  de 
communiquer  à  cette  maifon  naiffante  l'efprit  de  fon 
Ordre,  qu'elle  conferuoit  en  toute  fa  pureté ,  &  de  ren- 
dre fenliblcs  ces  belles  idées  de  perfection  qu'elle 
auoit  reccu  dcDieu  &  de  la  fainte  Vierge.Ce  Prélat  ac- 
corde agréablement  à  cetteDame  ce  qu'elle  lui  deman- 
doit,&  commande  à  la  Mere  de  Landiras  de  s'en  aller  à 
Poictiers,de  prendre  pour  fes  côpagnes,les  Mères  Iac- 
quette  de  Chcfnel,dc  la  maifon  de  la  Canonerie,qu'cl- 
lcy  lai/Ta  pour  Supérieure,  Anne  de  Gucrin  de  Xain- 
tonge,  Anne  d'Arrcrac  natifue  de  Bourdeaux,  Anne 
Clauct  fœur  compagne.  Ce  petit  troupeau,  qui  comme 
vne  nue  légère  alloit  porter  les  eaux  de  la  grâce ,  & 
les  lumières  de  l'inftrudion  aux  filles  de  Poitiicrs,  part 
de  Bourdeaux  ,  &  fait  fon  voyage  autx  vne  grande 
ioye  fpirituelle.  La  Reuerende  mere  de  Landiras  qui 
eftoit  le  chef,  &  comme  l'amc  de  cette  fainte  Colonie , 
foulageoit  les  fatigues  de  leur  chemin,par  des  entre- 
tiens, qui  leur  failoient  voir  la  faintetc  de  leur  entre- 
prife ,  &  efperer  vne  abondante  moiffon  :  tous  les  lieux 
par  où  elle  pafToit ,  &  où  elle  eftoit  obligée  d'arrefter 
pour  manger,  où  prendre  fon  repos,  admiroient  ÙlÙl- 
gefle,&famodeftie  ;  plusieurs  perfonnes  qui  auoient 
puy  parler  de  fon  mérite  >  qui  feauoient  fa  naiflanec ,  ce 


généreux  mépris ,  &  cét  abandon  général  qu'elle  auoîc 
fait  de  les richeffes , de  Ces  honneurs,  de  fes  plaifirs , 
&  de  fes  propres  enfans,  venoient  la  voir,  &l'admi- 
1  oient  comme  vn  miracle  de  la  grâce  :  les  perfonnes  de 
condition  luy  prefentoient  leur  maifon  pour  fa  retraite, 
leur  compagnie  pour  fon  honneur  &  fes  affeurances , 
&  leurs  carroffes  pour  fon  foulagementrmais  cette  ver- 
tueufe  Dame  apportoitplus  de  foin  pour  cftre  incon- 
nue, &  éuiter  par  ce  moyen  l'hôneur  qu'on  luy  rendoit 
&les  offres  de  feruices  qu'on  luy faifoi t,quc  les  orgueil- 
leux n'en  apportent  pour  fe  faire  connoiftre,  &rece- 
uoir  des  applaudiflemens.  La  modeftie  des  autres  Reh* 
gieufes  qui  eftoit  la  mémc,où  fi  vous  voulez  plus  gran- 
de que  celle  qu'elles  monftrent  dans  leurs  Cloiftres, 
faifoit  l'admiration  des  feculiers  ,  l'inftruclion  ou  la 
confufion  des  femmes  &  des  filles  :  Enfin  les  voyla  à 
Poiciiers,  ou  elles  font  receuesparMonfieurle  Vicai- 
re gênerai,  qui  les  conduit  dans  lamaifon  qu'on  leur 
auoit  préparée,  &  qui  leur  témoigne  fa  ioye particu- 
lière ,  &  celle  de  la  Ville,  qui  fe  promet  de  reccuoir  in- 
failliblement de  grands  biens  par  Tinftruclion  qu'elle* 
viennent  donner  aux  petites  filles ,  &  par  les  exemples 
de  pieté  qu'elles  prefenteront  aux  autres ,  qui  les  obli- 
geront de  rechercher  leur  compagnie.  La  Reucrends 
Mere  de  Landiras  après  auoir  rendu  ce  qu'elle  deuoit 
de  cîuilité,  &de  reconoiffance  à  toutes  les  perfonnes 
qui  luy  auoient  offert,  ou  donné  leurs  alTiftances  ,  fc 
met  en  dcuoir  de  difpofer  lamaifon  en  vne  forme  Re* 
Kgicufe,  &cfey  mettre  cét  Ordre  qui  range,  &<Juicon* 
duk  toutes  les  actions  d'vnc  (âinte  Communauté. 
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Elle  a  fi  bien  reùfli  dans  fes  deflëins,  &  fibieneftably 
toutes  chofes ,  qu'elles  fe  conferuent  au  même  état,  & 
qu'on  peut  dire,que  la  Régularité  qui  y  eft  parfaitement 
obferuée ,  fait  de  cette  maifon  vn  image  du  Paradis ,  & 
de  toutes  lesRcligieufes  des  dignes  filles  de  leurmere, 
&dcs  faintesEpoufcs  de  Iefus-Chrift.  Après  qu'elle  eût 
fait  cet  établiflement ,  &  l'eût  veuen  toute  Cx  per- 
fection :  Elle  lelaiflTe  fous  la  (âge  conduite  de  la  Re- 
uerende  Mere  Iacquette  de  Chefncl,  &  parce  que  fes 
filles  qu  elle  auoit  biffées  à  Bourdeaux  foûpiroient 
après  le  retour  de  cette  aymable  Mere ,  qu'elles  fe  cro- 
yoient  dans  les  ténèbres,  en  l'abfencede  celle  qu'el- 
les regardoient  comme  lcu*Soleil,  elle  eft  obligée  de 
dire  adieu  à  fes  chères  filles  qu'elle  laiiïa  à  Poictiers, 
ce  qui  ne  fut  pas  fans  les  mêmes  fentimens  de  triftefle , 
qu'en  témoignèrent  les  fidèles ,  lorfque  S.  Paul  fe  fepa- 
ra d'eux  pour  s'en  aller  en  Ierufalem.  le  voudrois  ,&  il 
Lroit  à  fouhaitter  qu'on  eût  remarqué  tout  ce  qui  arri- 
uaen  cette  Fondation  j  car  ie  fuisperfuadé  qu'on  y  vie 
bien  des  choies,  qui  releueroicnt  la  gloire  de  cette 
Bien-hcureufc  Fondatrice,&quifairoientl'inftruc'hon 
dejapofterité. 

La  renommée  de  laReuerende  mere  de  Landiras, 
l'odeur  de  fes  vertus,  la  fainteté  &  les  profits  de  Tin- 
ft  itut  qu'elle  auoit  fondé,fc  répandoit  par  toute  laFran- 
ce.  La  Ville  de  Perigueux  en  eft  informée  ,  Monfei- 
gneur  l'Euéque,dontlezeleeftoittoûjours  occupé  au 
bien  des  fidèles  que  Dieu  auoit  confiez  à  fa  fige  con- 
duite ,  croit  l'auancer  beaucoup  ,  en  procurant  à  fon 
Dioccfe  rétabliffement  d'vne  maifon  desReligieufes 
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deN.Damc.Ce  defir  luy  eftoit  commun  aucc  fonder- * 
gé,&  quantité  d'autres  perfonnes  de  condition;!!  bien 
q  ue  pour  le  mettre  en  effet ;il  écrit  à  la  Reuerendc  mere 
dcLandiras,  la  prie  de  fe  donner  la  peine  de  venir  à 
Pcrigueux,luy  prefente  le  moyen  de  faire  fans  fraix, 
&  fans  incommodité  fon  voyage ,  luy  fait  connoiftre  , 
que  cette  Ville  luy  prefente  vn  grand  champ  ,  où  clic 
peut  recueillir  vne  glorieufc  moiflbn,  &  faire  le  falut 
de  beaucoup  d'ames,  qu'elle  luy  ouurc  le  chemin  pour 
aller  étendre  fon  Ordre  en  diuers  autres  lieux;  &  qu'en- 
fin la  gloire  de  Dieu  ,  qui  cft  le  premier  mobile  de 
toutes  fes  acïions,  fera  beaucoup  auancée  parcétêta- 
bliffement.LaRcucrende  içere  deLandiras  reçoit  cette 
nouuelle  qui  fait  fa  ioye  ,  &  après  en  auoir  remercié 
Dieu ,  elle  en  donne  connoilTance  à  Monfeigeur  l'Ar- 
chcuéquede  Bourdeauxfon  Supérieur,  qui  entre fou- 
dain  dans  fes  fentimens  ,  luy  donne  lapcrmiffion,  & 
les  autres  chofes  neceflfaircs  à  fon  voyage  :  Il  luy  nom- 
ma pour  (ès  compagnes  les  Reuerendes  meres,Sufânne 
de  Briançon  de  Perigord  ,  qu'elle  y  laiffa  pour  Supé- 
rieure, Magdelainc  Hcrué ,  &  Marie  Mounes  de  Bour- 
deaux  fœur  compagne  :  Elles  partent  de  cette  Ville, 
après  auoir receu  la  benedi&ion  de  leur  Supérieur,  Se 
font  leur  voyage  auec  vne  fatisfaction  ,  &  vnediligen- 
(I  ce  tres-grande  :  Elles  défirent  d'eftre  bien-toft  dans 

vne  retraite  qui  les  cache  à  la  vcùe  du  monde,  &  leur 
ofte  celle  de  beaucoup  d'objets  qui  font  importuns,  & 
qui  blcffent  quelques  fois  ces  yeux  de  colombe  :  H 
leur  tarde  deftre  bien-toft  deliurées  des  importuns 
honneurs  qu'on  leur  rend  en  tous  les  lieux  de  kup 
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partage  :  Enfin  elles  (ont  dans  vnc  fainte  impatience, 
de  fe  voir  bien-toft  dans  Pexercice  des  fonctions  de 
leur  Ordre  :  elles  arriuent  à  Pcrigueux ,  lan  161p.  ou  el- 
les font  rcceùcs  par  Monfeigneur  rEuefque  ,  par  les 
Magiftrats,  &  par  les  principaux  de  la  Ville,  aucc  tou- 
tes les  demonftrarions  de  ioye,  & proteftations  de  fer- 
uice.  LaReucrende  Merede  Landiras,  qui  treuue  la 
mai/cm  qubn  leurauoit  deftinéeen  ailés  bon  Ordre, 
luy  fait  donner  fon  entière  perfection  :  Elle  drefle  vne 
falc  pour  leur  Chapelle  ,  la  met  dans  la  bien  -feance 
que  demandent  les  Myfteres  qu'on  y  doit  célébrer , 
bit  tratîailler  aux  tours,aux  grilles,&  à  toutes  les  autres 
chofes,quifcruentàvne  étroite  clôture,diipofeau  de- 
dans le  Choeur,  le  Dortoir,  leRefccloir,  &  lesclaflcs 
pour  inftruire  les  petites  filles:  Enfin  après  auoir  laifle 
dans  cette  maifon  cet  efprit  de  Régularité  qui  lafan- 
tfifie,  &  qui  la  remplit  des  Religieufes  très-parfaites* , 
dont  le  bon  exemple  fait  Padmiration  de  toutes  les 
perfonnes  qui  les  approchent ,  &  eftimer  cette  Ville 
heureufe,d'auoir  pour  (à  protection  ce  facré  Chœur  de 
Vierges,  elle  s'en  retourna  à  Bourdeaux  ,  après  auoir 
embraflefes  chères  filles,  &  leur  auoir  promis  vn  fou- 
uenir,  &vn  amour  immortel. 

La  Reuerende  Mere  de  Landiras  fut  aiiffi  appellée 
à  Pau  l'an  1625.  pour  y  fonder  vnc  maifon  de  fon  Or- 
dre ;  &  pirecque  ce  deiTein ,  quoy  que  tres-pieux  ciloit 
embarafle  de  beaucoup  de  difficultés,  on  trouua  à  pro- 
pos qu'elle  en  eût  la  conduite  :  on  le  luy  propole  ,  on 
l'affeure  que  cette  entreprifè  ,  qui  dcuoit  aduancer 
beaucoup  la  gloire  de  Dieu ,  demandoit  fâ  prefence 
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&  (es  foins ,  parce  qu'on  y  prefageoit  des  difficultés , 
qui  ne  pouuoient  cftre  furmontées  que  par  la  force 
defonefprit;oniveût  pas  peineàluy  perfuaderce  vo- 
yage ,  puis  qu'il  s'y  agiffbit  de  la  gloire  de  Dieu  &  du 
&lut  des  ames:  elle  l'entreprend  auec  plaifir,  accom- 
pagnée de  la  Mere  Margueritte  de  Blanchard  de  Xain- 
tes ,  defeeur  Louyfc  de  Bourdeaux  compagne,  &  de 
deux  de  fes  petites  filles  qu'elle  receut  en  ù  Religion  : 
Elle  part  de  Bourdeaux  auec  la  mémejoye  qu'en  té- 
moignerait vn  ambitieux  où  vnauare,  qui  îroit  pren- 
dre polfe filon  d'vn  Royaume,  ou  d'vn trefor :  ellefçait 
que  la  Ville  de  Pau  eft remplie  d'Huguenots,  que  l'he- 
refiey  eftfur  le  Thrône  ,  &  qu'elle  y  a  exercé  fes  plus 
violentes  fureurs  :  mais  elle  efpere  auec  la  grâce  de 
DÎeu,d'arracher  des  mains  de  cette  proftituée  plufieurs 
perfonnes  que  la  nailfancc  y  à  engagées ,  &  que  l'intc- 
reft  où  la  crainte  y  retiennent  :  Elle  fonde  Bourdeaux, 
auec  la  benedidHon  &  l'obcùTance  de  Monfeigneur 
l'Archeuéque  fbn  Supérieur,  arriue  en  peu  de  iours  à 
Pau;  où  les  Catholiques  qui  alors  là,  cftoient  en  petit 
nombre,  la reçoiuent  auec  vne  finguliere  dcmonftra- 
tionde  ioye  &de  refpecî.  Apres  auoir  difposéfa  mai- 
fon  en  vne  forme  Religieufe,  &  luy  auoir  donné  les 
affeurances  necclTaires  pour  conferuer  leur  innocence, 
parmy  des  hérétiques  qui  en  font  ennemis  ,  &  qui  rc- 
puteroient  à  grande  gloire  de  la  leur  rauir ,  elle  s'em- 
ployé  à  leur  conuerfion  :  car  elle  fçait  qu'il  fautchaflèr 
l'herefic  des  efprits  auant  de  mettre  la  pieté  dans  les 
coeurs.  La  première  conquête  qu'elle  fait  à  Dieu  ,  fût 
de  deux  fœurs  Huguenotes ,  qu'elle  conuertit  à  noftrç 
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SainteReligion,&  rendit  fort  pieu fes.Cé  premier  fruit 
de  fes  trauaux,  luy  fait  eiperer  de  le  voir  fuiuy  de  plu- 
iîcurs  autres  j  mais  parce  que  Phereficqui  s'eftoit  efta- 
blie  par  la  fureur  des  armes,  vouloit  fe  conferuer  par 
les  diiputcs  dç Controuerfe ,  &  que  les  Catholiques 
n'auoient  pas  d'autre  moyen  pour  faire  voir  la  fainteté 
de  leur  Religion ,  &  la  fauffeté  de  celle  de  Caluin ,  que 
ccluy  des  conférences  publiques  :  il  fefaifoittres-fou- 
uent  de  ces  combats  d'efprit ,  où  Therefie  qui  attaquoit 
fc  trcuuoit  toujours  vaincué,quoy  qu'elle  ne  veuille  ad- 
uoiicr  iamais  les  auantages  que  la  vérité  à  fur  l'erreur, 
&  l'impofture.  La  Reucrende  Mere  de  Landiras  ne 
pouuant  fe  trcuuer  à  ces  difputes ,  qui  eftoient  les  com- 
bats fpiritucls  de  deux  Religions,  &  qui  deuenoient 
Iecriomphedc  la  Catholique,  y  ehuoyoit  des  person- 
nes capables  de  connoiftre ,  &  de  retenir  les  raifons 
qui  faifoient  la  confufion  des  hérétiques ,  afin  de  les 
luy  rapporter,pour  s'en  feruir  auec  moins  de  chaleur  , 
qu'on  n'en  témoigne  dans  les  difputes ,  mais  fouuent 
auec  plus  de  fuccés  car  comme  elle  auoit  vn  iugement 
bienafl\s,vncfpritfort,vif,  &  pénétrant,  &  que  Dieu 
auoit  mis  fur  fes  lèvres  cette  grâce  de  paroles,  qui  ex- 
plique nettement  les  penféesducœur,  &  qui  pedua- 
de  fans  peine  j  elle  s'en  ièruoit  fort  vtilement  ,  car 
elle  conuertit  à  nôtre  fainte  Religion  plufreurs  fiU 
les  &  femmes  Huguenotes:  mais  cependant  qu'elle  tra- 
vaille auec  beaucoup  de  profit  à  la  vigne  du  Seigneur,* 
^«i  eft  PEglifc  Catholique,  &  au  petit  iardin  de  l'E- 
pcHife,  qui  cft  l'Ordre  qu'elle  actably,  cllccft  appelléc 
à  Rourcfeaux.  Ses  filles  qui  fc  croyent  Orphelines  en 
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rabfenccde  leur  bonne  Mere,  la  prient  de  venir  finir 
leurs  ennuis  ,  &  de  fc  rendre  dans  vne  maifon  ,  qui 
cftantla  première  qu'elle  auoit  fondée,  deuoît  eftrc  le 
centre  de  fon  repos ,  &  le  point  immuable  d'où  elle 
donneroit  le  mouuement  à  tout  le  corps^de  faReligion: 
elle  obéit  à  fes  Supérieurs  ,  qui  luy  commandent  de 
quitter  Pau  pour  venir  à  Bourdeaux ,  après  auoir  laiffé 
les  chofes  au  meilleur  eftat  que  le  peu  de  fejour  qu'elle 
y  fit ,  &  que  la  difpofition  des  affaires  de  cette  Ville 
pouuoicnt  luy  permettre  :  Elle  quitte  donc  fes  chères 
filles  au  milieu  de  cette  nation  pechereflTe,  comme  dit 
vn  Prophète,  après  leur  auoir  recommandé  ,  comme 
le  Sduueur  du  Monde  à  fes  Difciples,  dcfcmonftrcr 
des  agneaux  parmyces  loups,  &d'auoir  la  iimplicité 
de  la  colombe  auec  la  prudence  du  ferpent  :  Mais  corn- 
nu-  l'hereûe  à  des  fureurs  qu'on  ne  peut  n'y  preuoir  ny 
adoucir ,  &  des  faletez  qui  ne  trcuucnt  rien  de  facré  & 
d'honnefte,ces  bonnes  Religieufes  qui  voyent  les  pré- 
parations qu'elle  fait  pour  refifter  aux  armes ,  après  s'e- 
ftre  moquée  des  commandemens  de  fon  Prince  légi- 
time ,  craignent  moins  pour  leur  vie ,  que  pour  leur  pu- 
reté ;  c'eft  pourquoy  pour  euiter  vn  malheur  qu'elles 
ont  fujctde  croire  infaillible,  elles  s'en  retournent ,  à 
Bourdeaux ,  ou  elles  demeurent  iufques  à  ce  que  les 
armes  viclorieufes  de  Louysle  lufte  ,  tres-Chreftien 
Roy  de  France,  eurent  affujety  ces  rebelles,  pris  leurs 
Villes,  demoly  leurs  fortifications,  &  contraint  d'im- 
plorer fa  clémence,  après  s'eftre  mocqués  de  fa  iuftice, 
&  de  fon  pouuoir  :  ce  fut  alors  que  ce  fage  Prince  réta- 
blit la  Religion  Catholique  dans  toute  la  Prouincc  de 
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Bcarn  ,  qu'on  vit  releuerles  Autels,  remettre  le  culte 
Diuin  ,  que  l'herefie  auoit  fait  cefler  :  Les  Preftres  & 
Rcl  igieux  rébaûiflent  leurs  Eglifes,  que  l'herefie  auoit 
abattues  ou  changées  en  des  vfages  prophanes  ,  ils  re- 
prennent leur  bien  qu'elle  auoit  vfurpé,  &  font  non 
feulement  fans  crainte ,  mais  auec  beaucoup  de  ioye  cV 
de  ferueurle  feruîce  Diuin.  Le  Roy  ofta  le  Collège  aux 
Huguenots  pour  le  donner  auec  Ces  reuenus  aux  Reue- 
rens  Percs  Icfuîtes.  Il  donna  fa  Biblioteque  Royale 
aux  Pères  Capucins  ,  après  les  auoir  eftablis  par  vn 
Breuetdansla  place  qu'ils  occupent  à  prefent.  La  R. 
Mère  de  Landiras  qui  appred  à  Bourdcaux  les  heureux 
fu  ccés  des  armes  du  Roy ,  Ces  triomphes  fur  l'herefie, 
&"  les  mouuemens  de  fa  pieté  dans  le  rétabliflement  du 
culte  Diuin,  croît  qu'il  faut  fe  (cru  ir  de  l'occafion  pour 
reftablirdansPaula  maifonde  fon  Ordrc,oùellc  auoit 
trauaillé  vtilement  ;  c'eft  pourquoy  elle  demande  à 
Monfcigneur  l'Archcuéque  fon  Supérieur ,  la  permif- 
fion  d'y  enuoyer  Ces  Religieufès,  qui  feurentla  Mere  de 
Labat  de  Bourdcaiftc,  les  Sœurs  de  Guache,  de  Sales, 
de  Lignac,dcméme  Villc,dc  Gaudc,de  Loyard,dePau, 
qu'il  luy  accorde  fort  agréablement,  après  elle  difpofo 
toutes  les  chofcs  pour  leur  voyage  ,  les  met  foubs  la 
conduite  d'vn  honnefte  Ecclefiaftiquc,&  de  quelque 
vertueufe  Dame,  leur  donne  le  baifer  de  paix ,  &  fa 
feinte  bcnedi&ion,  leur  promet  le  fecours  de  Ces  priè- 
res: Auec  cette  compagnie  elles  arriuêt  à  Pau,  l'an  16^ 
qu'elles  treuuent  en  vn  eftat  bien  différent  de  ecluy  , 
où  elles  Tauoient  laifïe  :  l'herefie  n'eft  plus  infolentc 

niais  foûmife ,  les  cloches  publient  les  folemnités  de 
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PEglifc,  les  Preftres  en  célèbrent  les  Myfteres  aucc 
route  liberté  ,  les  Catholiques  ne  vont  plus  dans  les 
cauc*,ou  autres  lieux  caches  pour  y  participer;  ils  font 
gloire  de  le  dire  de  la  Religion  de  Iesvs- Christ,  &du 
Roy  ,  l'habit  &  la  profeflion  Religieufe ,  ne  font  plus 
vn  iiijet  de  rifée  pour  les  Hérétiques  ,  la  pudeur  de? 
filles,rinnocence,&lafaintetédes  Rcligieuiès,  n'a  rien 
à  craindre  de  cesprophanes,&deces  voluptueux.  Les 
chofes  eftant  difpofées  en  cette  façon, elles  font  leur 
cftablifiTcment  auec  grande  ioye.  Les  Catholiques  en 
témoignêt  beaucoup  de  voir  qu'ô  dreffe  vn  Ecole  pour 
l'éducation  de  leurs  filles,  vne  maifonfacréepour  cel- 
les qui  voudront  fc  confacrer  à  Dieu ,  &  vn  choeur  de 
faintes  Vierges  qui  le  loueront  inccirammcnt,&  qui  en 
attireront  les  bénédictions  fur  leur  Ville,  &  dans  leurs 
famillcsrMaiscequi  fait  la  ioye  des  Catholiques,  caufe 
le  defefpoirde  l'hercfie,les  Miniftres  écument  de  rage, 
de  voir  que  ces  Rcligieufès  vontdeuenir  parleur  pure- 
té vn  argument  fenfible  de  la  fainteté  de  la  Religion 
Catholique,  qu'ils  ont  combattu»,  &  vne  conuiciion 
tres-forte  de  l'erreur ,  qui  dit  que  la  chafteté  n'eft  pas  la 
vertu  des  hommes  &  des  femmes ,  &  qu'elle  ne  peut  fe 
treuuerque  parmyles  Anges,  qui  n'ont  pas  de  corps  z 
La  retraite,  la  modeftie,  le  filcnce  de  ces  bonnes  Rcli- 
gieufès aceufera  l'impudence  des  femmes  hérétiques  , 
&  leur  faira  leçon  de  toutes  les  vertus  qui  font  l'hôncur 
de  leur  fexc,les  libertins,  les  impies,  &  les  des-  lionne- 
ftes  fe  cacheront  pour  commettre  leurs  diflolutionser* 
fecret,  lorsqu'ils  verront  des  filles  de  fort  bonne  naiC- 
fance,d'  vne  grande  icuneife,d'vn  temperamment  deli- 
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cat,  eftre  enfermées  comme  des  criminels,  &  pratiquer 
incefTammentdes  mortifications  qui  les  font  les  vi&i- 
mes,  les  images  &  les  époufes  de  Iesvs-Christ  :  Voylà 
les  aduantages  que  la  Ville  de  Pau  reçoit  tous  les  iours 
de  cette  fainte  colonie,  qui  faitfon  honneur  &  (es  in- 
ftructions. 

Après  ces  quatre  fondations  où  elle  à  efteen  perfon- 
ne,elle  en  a  veu  trente  autrcs,faites  par  fes  Religieufcs. 
Cette  bénédiction  que  Dieu  a  donné  à  fon  Ordre ,  cil 
vnepreuue  de  fa  fainteté,  &  dagrand  profit  qu'il  fait 
en  tous  les  lieux  :  Il  s'eft  encore  plus  étendu  après  (a 
mort ,  car  les  meilleures  villes  de  France  ont  voulu 
auoir  cette  fainteCompagnie,qui  eft  toujours  occupée 
àauancerla  gloire  de  Dieu  &  le  falut  des  ames. 
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CONTRADICTIONS    SVKMONT  EES 
en  la  Fondation  du  Conuent  de  Tolofe. 

CHAP  ITRE  XIX. 

N  E  des  plus  rudes  corrections  que  le  Fils 
de  Dieuaye  iamais  fait  à  fès  Difciples,  eft 
celle  qu'il  leur  fit  après  fa  Refurrection,  lors 
qu'ils  luy  demandèrent ,  iufques  en  quel 
temps  deuoit  durer  la  perfecution  ,  que  l'Enfer,  que 
l'cnuie ,  que  la  rage  exerecroit  contre  leur  innocence, 
Cen'cft  pas  à  vous,  ditleSauucur  du  monde,  à  vou- 
loir pénétrer  dans  les  confeils  de  Dieu  ,  &  à  connoi- 
ftre  les  difpofitions  de  fa  Prouidence?  Vousdeucz  les 
receuoirauec  foûmiflion,  &  eftrc  perfuadez ,  qu'elles 
vous  feront  toujours  auantageufes ,  fi  vous  en  faites 
vn  bon  vfage.  Nous  pouuons  dire  même  chofèàceux 
quklcmandent,enquel  temps  la  R.  Mere  de  Landiras 
baftiravn  Conuent  de  fon  Ordre  dans  la  ville  deTo- 
lofe  ?  Quand  fera-ce ,  qu'elle  y  drcffçra  vne  Ecole 
{àinte  pour  l'inftruclion  des  filles  ,  &  vn  choeur  de 
Vierges  pour  loùcr  Dieu  ?  On  peut  leur  dire  que  ce 
temps  marqué  par  la  diurne  Prouidence ,  &  qui  êroit 
inconnu  aux  hommes  ,  arriuera  biennôt  ;  Car  Mada- 
me Louife  de  Teulla,  veuve  à  feu  Monfieur  Thomas 
de  Pontac,  Confeiller  du  Roy  en  fa  Cour  de  Par- 
ment  de  Bourdeaux  ,  Seigneur  ,  &  Baron  d'Efca- 
fofort,  fera  l'inftrument  glorieux  dont  Dieu  fc  fc  mi- 
ra pour  faire  rcûfl'ir  fon  dctlcin  :  Mais  pour  le  bien  con- 
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lioiftrc  ,  &  prendre  les  chofes  dans  leur  principe, 
i]  faut  fçauoir  que  cette  Dame  obtint  vn  Bref  de  fa 
Sainteté  Paul  V.  datte  du  18.  Avril  rôij.  &  lettres  Pa- 
tentes du  Roy  données  la  même  année  en  Nouembrc, 
par  lefquellesle  Pape  &lç  Roy ,  luy  donnent  permif- 
fion  de  bâtir  vn  Conucnt  de  noitre  Dame  dans  la  vil- 
le de  Tolofc.  Ce  deflein  qu'on  croyoit  fort  auanec 
fut  interrompu  par  ie  ne  {çay  quel  accident  :  Quelques- 
vns  difoient,que  cette  Dame  auoit  entrepris  plus  qu'el- 
le ne  pouuoit exécuter,  &  que  fes  forces  n'eftoient  pas 
proportionnées  à  fes  entreprifes  :  les  autres  difoient, 
<jue  ceftoit  par  vne  inconftance  qui  luy  eftoit  affez.  or- 
dinaire: Enfin  il  y  en  a  qui  ontaifeuré,  que  ceux  qui 
pretendoient  à  fa  fucceflion  luy  firent  changer  de  vo- 
lonté y  Neantmoins  après  quelques  années,  cette  Da- 
me r'allume  Ces  affections  éteintes,  &  fe  met  en  eftat 
de  pourfuiure  fon  premier  deflein.  Ce  fut  l'an  162p. 
qu'elle  demanda  des  Rcligieufes  au  Conucnt  de  Bour- 
deaux ,  pour  aller  fonder  celuy  de  Tolofe.  Monfci- 
gnçurl'Ascheuçque,  &  les  autres  Supérieurs,  choifi- 
rent  pour  cette  glorieufè  entreprife ,  la  Reucrende  Mè- 
re de  Guerin,  fuleàMonfieurdcGuerin,  du  Diocefc 
de  Xaintes,  Sénéchal  danslaSencfchauiTécdcBour- 
deaux.  Cette  fage  Religieufè,  qui  aucc  beaucoup  de 
vertus  s'eftoil  acquis  vue  grande  expérience  pendant 
les  trois  ans,  qu'elle  auoit  gouuerné  le  Conuent  de 
Bourdeaux,  fut  eftimée  fort  propre  pour  conduire  cet- 
te entreprife;  On  luy  baille  pour  fes  compagnes  la  R. 
Mcrc  Marie  de  Reclus,  fille  à  Monfieur  de  Reclus, 
Confcillcr  au  Préfixai  de  Pcrigueux.  La  Rcuerende 
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Mere  Claire  de  Madailhandu  Dioccfe  d'Agen,  fille  à 
Monfieurlean  Iacqucs  de  Madaillhan,Seigneur  &  B  a- 
ron  du  même  lieu ,  &  de  Laual  :  &  de  Madame  Beatrix 
d'Aymar:  la  fœur  Prudence  Monreuel  de  Sauoye,fille  à 
MonficurMonrcucl  Efcuyer,&  la  Sœur  leanne  Ioly,fille 
du  luge  de  Barbejcux  en  Xaintonge.Cette  petite  côpa- 
gnie  des  Rcligieufes,que  noyspouuons  apeller  vn pe- 
tit Efcadron  drefle  pour  combattre  les  démons  &  les  vi- 
ces,aprésauoirreceu  l'obcyrTance  &la  bénédiction  de 
leur  Prelat,part  de  Bourdeaux.La  R.Mere  de  Landiras, 
qui  cftoit  à  Pau,ayant  feeu  le  départ  de  ces  bonnes  Re- 
ligieufesjlcurccriuit  cette  lettre  remplie  de  témoigna- 
ges d'vn  amour  de  mere,  &  du  zele  cTvne  Fondatrice. 

Mes  chères  Sœurs  ,  la  moijfon  eft  grande  &  fort 
eftendue  y  ey*  les  ouuriers  font  en  petit  nombre ,  corn* 
me  difoit  le  Sauueur  du  monde  \  tetay  prié,  parce  qu'il 
eft  le  maijlre  de  la  moijjon,  de  vous  enuoyer  comme  des 
fidèles  ouuriers  pour  y  trauailler  5  ïefperc  de  Ja  bon- 
té&devofire  vertu,  que  ce  fera  auec  beaucoup  de 
fucce\.  line  m'a  pas  iugée  digne  de  le  feruir  en  cette 
entreprife  ;  ceft  vn  honneur  ey*  une  grâce  qui  vous 
eftoitfeferuce.  l'attends  de  fa  mifericorde,  que  puis  que 
t'ay  femé  en  larmes,  que  vous  moiffonnere\  en  joye, 
que  Tolofe  ne  fera  pas  pour  vous  ,  comme  elle  a  efte 
pour  moy ,  vn'e  terre  fterile  >  abondante  feulement  en 
eaux  de  contradictions  :  Mais  que  vous  y  trouuere^ 
toutes  les  difpoptiom  pour  y  faire  des  fruits  d'honneur 
ey*  de  grâce  :  Neantmoins  quand  il  plairroit  à  la  diui* 
ne  Proutdence  en  difpofer  autrement  ,  vous  deuez^  re- 
ceuoir  attec  foùmifsion  vn  traitement  qui  eft  iufte ,  qui 
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rvms  rendra  jemblables  à  uoftre  Mere ,  &  qui  en- 
fin ruous  faira  connoifire  que  nous  fommes  des  feruan- 
tes  inutiles  four  auancer  la  gloire  de  Dieu  ;  que  nos 
irauaux  doiuent  attendre  leur  fucce\  ,  aufsi  bien  que 
leur  recompenfe  de  cette  bonté  Souueraine  :  Enfin  mes 
très  -  chères  Sœurs ,  que  fayme  mIesus-Christ, 
&  pins  que  moy-mefme  ;  fouuene\-uous,que  uous  efies 
filles  &  feruantes  de  la  fainte  Vierge,  les  membres  d'm 
corps  qui  vient  d'eflre  formé  ;  efforce^  -  uous  de  uous 
rendre  dignes  de  ces  glorieux  titres  ,  remplijfe^  uoflre 
nom,  ç>  ^attente  de  cette  Communauté  Rcligieufe ,  fo- 
yc^  entons  les  lieux  une  bonne  odeur  de  Iesus-Christ, 
afin  que  ceux  qui  en  feront  parfume^ ,  &*  qui  ver- 
ront uos  bons  exemples,  en  glorifient  uoflre  Pere  ce- 
le  [le,  ayent  de  teftime  &*  de  l'affeiïion ,  pour  une 
Religion  qui  auance  fa  gloire ,  e>  le  falut  des  ames  : 
fefpwc  que  uous  uous  fouuiendre\  de  moy  en  uos 
prières  y  qui  feray  toujours  uoflre  tres-affccltonnèe  fer- 
uante,  h  de  ÏEftonnac. 

Apres  qu'on  eût  mis  cette  petite  Compagnie  de 
Religieufes  ,  foubs  la  conduite  d'vn  très- vertueux 
Ecclefiaftique,  appelle  Monficur  Iacques  Sicard, Prc- 
ftre  &  Do&elir  en  faincîe  Théologie  ,  du  Diocefe 
de  Bourdeaux:  Elles  prennent  le  chemin  de  Tolofe, 
&  font  leur  voyage  auec  beaucoup  de  ioyc  fpirituellc, 
qu'elles  témoignoient  parmy  les  mauuaifes  rencontres 
qui  leur  falut  efluyer  ;  Car  comme  elles  fortoient  de 
Bourdeaux ,  ou  le  feu  de  la  pefte  n'eftoit  pas  encore 
bien  efteint;  ceux  qui  les  voyoient,  &  qui  ne  (ça- 
uoient  pas  le  véritable  motif  de  leur  voyage,  croyoient 
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auec  quelque  fondement ,  qu'il,eftoit  entrepris  pour 
en  éuiter  l'cmbrazement,  &  qu'elles  cherchoient  vn 
refuge  pour  faire  leur  quarantaine.Dans  ce  foupçon  ils 
apportent  toutes  les  précautions  ,  iufques  mêmes  à 
l'inhumanité,  pour  éuiter  l'approche  de  ces  Religieu- 
fes  ,  qu'on  croyoit  infe&ées  du  venindela  peftc.On 
leur  ferme  l'entrée  des  Villes,  &des  autres  lieux  qui 
eftoicntfurleurpa(Tage:On  lcuraflignc  pour  fe  retirer 
lanuir,des  eftablcs  des  beftes,des  cabanes  des  bergers, 
ou  quelques  mazures  abandonnées ,  qui  eftoient  la  re- 
traite des  lezarts ,  où  d'autres  beftes  veneneufes  :  Elles 
furent  mêmes  contraintes  vncnuitde  fe  retirer  dans 
vneauge  de  pourceaux,  où  l'on  leur  bailloit  au  bout 
d'vnc  perche  les  alimcns  pourfe  nourrir,  &  après  on 
purifioit  auec  grand  foin  toutes  les  chofes  qu'elles 
auoient  touché,  de  crainte  que  leur  attouchement  les 
cûtinfe&ées  :  Elles  pafferent  plufieurs  iours  dans  ces 
trauaux,  &  dans  ces  peines  qu'elles  adoucifToicnt  par 
le  fouuenir  du  mauuais  traitement  que  les  hommes 
ont  fait  au  Fils  de  Dieu,  à  fes  Apoftres,  &pre(quc  à 
tous  les  Saints  ,  &  portant  leur  pensée  dans  l'auenir, 
elles  prenoient  ces  afflicliôspourleprefagealfcuré  du 
profit  fpirituel ,  qu'elles  fairoient  dansTolofe  :  elles 
cfperent  qu'ayant  (emé  en  larmes ,  &  paffé  par  le*  eaux 
des  contradictions  ,  elles  mouTonneront  en  ioyc  ,  & 
feront  dans  vnrafraichhTement,  qui  leur  faira  oublier 
les  maux  qu'elles  ont  fouffert ,  ce  qui  fe  trcuua  vérita- 
ble ,  car  des  qu'elles  approchèrent  de  la  Ville  d'Agen, 
les  Rcligieuils  de  leur  Ordre  qui  y  font  établies,  ayanc 

appris  h  nouuelle  de  leur  arriuée ,  enuoyerent  vn  Car- 
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rofle  pour  les  receuoir ,  auec  quelques  honneftes  Da- 
mes>qui  les  accueillirent  auec  beaucoup  de  ciuilité,& 
d'affection  ,  &  après  les  conduirent  dans  leur  Mona- 
ftcre  ,  ou  les  bonnes  Rcligieufes  les  reccurent  auec 
toutes  les  demonftrations  de  ioye,  &  d'vne  fainte  bien- 
ueiiillance,  elles  demeurèrent  deux  iours  dans  ce  Con- 
uent  ;  il  eft  vray  qu'elles  en  employèrent  vn  pour  aller 
faluer  la  Rcyne  des  Cieux  dans  (a  fainte  Chapelle  de 
Bon-Encontre,  qui  eft  feruie  fort  deuotement  par  les 
Rcuerends  Pères  du  Tiers  Ordre  de  Saint  François: 
ou  la  pieté  des  fidclles  accourt  de  tous  coftez.  pour  y  re- 
ceuoir la  fànté  du  corps  &  de  l'ame  ;  Ayant  prefenté 
leurs  vœux ,  &  remercié  la  Sainte  Vierge  d'auoir  rendu 
femblable  leur  voyage  à  ecluy  qu'Ellc  fit  en  Egypte, 
pouréuiterla  perfècution  d'Herodcs,  &  s'eftre  répa- 
rées des  maux  quelles  auoient  fouffert  :  Elles  pourfui- 
uent  leur  route  pour  fc  rendre  hien-tôt  à*î"olofe.  Ar- 
riuant  à  Blaignac,  qui  en  eft  éloigne  d'vne  petite  lieue; 
Elles  y  furent  receiies  par  les  tres-pieufes  Dames  de 
Cambolas  &deSeuin ,  qui  les  rirent  entrer  dans  leur 
Carroffe  &  les  accôpagnerent  à  Tolofe ,  où  elles  furent 
vi  fiter  les  Corps  Saints  qui  repofent  dans  l'Eglifc  faint 
Sernin ,  qui  font  les  Protecteurs,  qui  font  l'ornement, 
&la  faintetc  de  cette  grande  Ville:  Après  ces  mêmes 
Dames  les  conduisent  dans  la  maifon  qu'on  leurauoit 
préparée  vis  à  vis  du  Convent  des  Pères  Capucins, 
où  elles  demeurèrent  quatre  années  ,  cela  arriua  Tan, 
1630.  le  ^.Septembre  vn  Vendredy,  veille  de  l'Exalta* 
tion  fainte  Croix.  l'obferue  toutes  ces  circonftanccs, 
parce  qu'elles  furent  comme  vn  prefage  des  contradi- 
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éHons  que  les  Démons  firent  naiftre  pour  empêcher 
leur  étabuflTement,&  des  peines  qu'elles  alloient  fouf- 
frir  ;  car  Dieu  qui  deuoittreuuer  fa  gloire  dans  l'cntre- 
prife  de  ces  bonnes  Religicufcs,lcs  voulut  rendre  fem- 
blablesà  fon  Fils  en  rétabliffemcntdefon  Eglifc,qui 
s'ejlfait  par  la  pauurcté,  par  le  mépris  &  par  les  fouf- 
frances;  car  Madame  d'Efcafafort  qui  auoit  promis  de 
fe  rendre  Fondatrice  de  cette  Maifon,fe  treuuadans 
vne  volonté  contraire  à  la  première ,  &  même  dans 
l  impuiffance  de  pouvoir  l'exécuter,  à  caufe  des  debtes 
qui  confommerent  tous  fes  biens ,  &  qui  même  ne  pu- 
rent pas  fuffire  pour  les  acquitter  :  En  cet  êtatd'vne 
pauureté  extrême  où  elle  fut  réduite  par  les  pourfuites 
de  fes  créanciers  ,  ces  bonnes  Religieufes  par  vn  mou- 
uementde  leur  charité ,  rompoient  leur  pain  auec  el- 
le, &  nourr  irent  pendant  quatre  années ,  celle  dont  el- 
les attendoié\nleurfubfiftance. 

Mais  comme  vne  difgrace  ne  vient  iamais  feule  ,& 
que  les  maux,  comme  les  vertus  vont  ordinairement 
en  compagnie  ,  il  arriua  qu'à  même  temps  qu'elles 
donnoient  leur  pain  par  charité  ,  on  leur  déroba  par 
vnefpece  de  facrilege  leurs  hardes  ,  &le  petit  ameu- 
blement qu'elles  auoient apporté  de  Bourdeaux.  Tou- 
tes ces  pertes  qui  euffent  tiré  les  larmes  des  yeux,  &aF- 
fligé  trcs-fcnfiblement  des  ames  moins  conformes  à 
la  volonté  de  Di.eu,&  moins  rcfolùcs  à  tous  les  cuene- 
mens  que  fa  prouidenec  permetroit  leur  arriuer,  mi- 
rentla  ioye  dans  leur  cœur,  &  les  paroles  de  bénédi- 
ction dansleur  bouche,  elles  fe  réjoùilTenrde  fe  voir 
conformcsaii  Fils  de  Dieu  ,  qui  eftant  le  Maiflre  deà 
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threfors  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  a  pafsé  fa  vie  dans  vne 
pauureté  extrême  ,  &  de  voir  que  cet  édifice  fpirituel 
qu'elles  vouloientéleuer,  auoit  le  même  fondement 
queTEglife  Vniuerfclle,  qui  eft  la  pauureté  &  le  mé- 
pris y  il  fut  fi  grand  ,  que  les  McfTieurs  du  Parlement 
qui  ne  connoiifoient  pas  la  vertu ,  &  la  nauTancc  de  ces 
Religieufcs,  cVquineprcuoyoientpasle  bien  quelles 
venoient  faire  dans  Tolofe,  leur  commandèrent  de  Ce 
retirer.  Ce  rebut ,  qu'on  ne  fait  pas  à  ces  vi&imcs  des 
concupifcences  publiques ,  fut  accompagné  d'vne  in- 
humanité étonnante  ;  car  on  vint  dire  à  la  Mere  de 
Guerin ,  qu'elle  deuoit  déloger  au  pluftôt,  &  que  la 
Religieufe  qui  eftoit  malade,  deuoit  aller  chercher 
la  famé  où  le  tombeau  ailleurs  que  dans  Tolofe  ;  Mais 
pour  donner  plus  de  force  aux  mauuai&s  volontez, 
qu'ils  auoient  contre  ces  Religieufcs ,  on  leur  fait  inti- 
mer fix  Arrefts  ,  qui  leur  commandent  même  cho- 
fe  ,  on  les  priue  mcfiiie  des  confolations  qu'elles 
pouuoient  receucy  des  chofes  fpirituelles  ;  par  la 
defFemre  de  faire  dire  la  Meffe  dans  la  Chapelle 
qu'on  leur  auoit  préparée  ,  &  ou  elles  faifoient 
leurs  exercices  fpirituels  :  cét  eftat  le  plus  pito- 
yable qu'on  punTe  reprefenter  ;  puis  qu'il  leur  fait 
Voir  &reffentir  toutes  les  puiifances  armées  contre 
leur  innocence,  &  qui  même  leur  rauit  les  confolations 
du  Ciel,  eftoit  trop  violent,  &  tropinjufte  poureftre 
de  durée,  car  ces  bonnes  Religicufes  pour  en  voir  la 
fin,  ou  en  treuuer  l'adouciïTementjS'adreiTerent  à  Dieu, 
humilièrent  leurs  ames  par  des  pénitences  extraordi- 
îes,  le  prièrent  par  leurs  larmes,**  parles  plus  ardentes 
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affections  de  leur  cœur,de  faire  cefler  ces  vcnts,&  d'ap- 
paifet  cette  tempefte  :  Elles  le  conjurent  par  les  inte- 
refts  de  fon  propre  honneur,  de  ne  permettre  pas  que 
des  filles  qui  ne  cherchent  qu'à  luy  plaire,  &  le  feruir, 
foient  le  mépris  &  le  rebut  du  monde ,  que  fes  feruan- 
tes,  que  fes  Epoufes  foient  traitées  auec  des  inhuma- 
nitez  qu'oii  n'exerecroit  pas  enuers  les  plus  infâmes 
créatures  :  Dieu  eft  trop  bon  ,  &  ces  Religieufes  luy 
cftoient  trop  chères  pour  les  abandonner  à  la  fureur 
des  ignorans  &  des  enuieux:Ileft  vray  qu'il  femble les 
auoir  delaiffees  pour  quelque  temps  ;  parce  qu'il  veut 
les  remplir  des  confolations  qui  ne  finiront  iamais ,  & 
qui  même  leur  fairont  oublier  leurs  maux  pa(fez  :  où 
bien  il  femble  les  auoir  delaiflees  pour  quelque  temps, 
parce  qu'il  veut  faire  voir  ^en  elles  les  triomphes  delà 
grâce  fur  les  impuiifanccs  &  les  contradictions  de  la 
nature  :  Enfin  il  femble  les  auoir  abandonnées,  pour 
nous  môtrer  qu'il  eft  véritable  dans  fês  paroles,&fidele 
en  fes  promettes ,  qui  nous  affeurgnt  qu'il  ne  delaiffe 
iamais  ceux  qui  efperent  en  luy ,  &  qui  le  cherchent  de 
tout  leur  cœur.  Cela  s'eft  veu  fenfiblcmcnt  en  ces  bon- 
nes Religieufes  ;  car  après  ces  rudes  épreuues  de  leur 
vertu  ,  vn  des  principaux  Officiers  du  Parlement,  qui 
auoit  employé  pour  les  periccuter  l'authorïté  que  fon 
rang  luy  donnoit,  vient  les  prier  de  receuoir  vnede 
fes  filles  pour  eftre  Religieufe,  &pour  les  obligera 
cela ,  il  les  afTeure  de  fa  protection  en  toutes  les  ren- 
contresi 

'  Après  que  les  puiffances delà  terre  leur  furent  de- 
ueniies  fauorables  ,  celles  du  ciel ,  fembloient  leur 


Jeanne  de  l'Eftonnac.  I.  Partit  i  -  j 

cftre  contraires,  &  prendre  les  armes  pour  lcurfairela 
guerre  ;  Car  la  perte  qui  cft  vn  fléau  du  ciel,  les  va  at- 
taquer dans  leur  petite  maifon,  &  leur  donne  vne  très- 
viue  alarme,  lorsqu'elles  fe  croyoient  en  afleurance. 
Yncpenfionnaire  eft  frappée  &  meurt  de  ce  mal,  qui 
repend  fa  contagion  fur  toutes  les  autres  ;  on  lcurcon- 
fcillc  deTéuitcr  par  la  fuite,  ou  parle  changement  de 
maifon  :  Monfieur  le  grand  Vicaire  leur  en  fait  pré- 
parer vne  deuant  le  Conucnt  des  RR.  Pères  Char* 
treux  y  Mais  comme  le  mal  preffoit,  &  qu'il  falloir 
promptement  déloger  d'vnemaifbn,  ou  ce  venin  êtoit 
rependu,  &  qu'on  n'euft  pas  loifir  de  préparer  celle 
qui  leureftoit  deftinée,  elles  la  trouucrent  fans  fene- 
ftres,  &  prefque  fans  portes.  Ce  defordre  leur  fait  ap- 
préhender pour  leur  vie,  pour  leurs  biens,  &  pour  leur 
pureté,  parce  qu'en  temps  de  perte  tous  les  vices  rég- 
nent inpunement;  Mais  ce  qui  augmentoit  leurs  alar- 
mes, &  qui  les  rendoit  continues,  fut  que  leur  mai- 
fon  repondant  à  deux  rues ,  elles  entendoient  iour  & 
nuit  les  clochettes  des  Courbeaux ,  le  bruit  des  tom- 
bereaux, l'embarras  des  porteurs  de  chaires,  quipor- 
roientau  pré  les  malades  ou  les  morts:  Ces  funeftes 
images  de  la  mort  la  leur  faifoient  appréhender  à  toute 
heure.  Dans  ces  troubles  de  leur  efprit  ,  dans  cét 
cftat  qui  n'eftoit  ny  ecluy  de  la  vie  ,  ny  celuy  de  la 
mort  5  ces  bonnes  Religicufes  ne  penfent  pas  à  pren- 
dre les  honneftes  diuertiffemens  qu'on  dit  eftre  necef- 
fiires  pour  éuiter  la  perte;  Mais  s'employent  iour  & 
nuit  à  prier  la  diuine  bonté  ,  qui  (êmbloit  eftre  chan- 
gée en  iuftice ,  de  les  rendre  les  victimes  de  facholere, 
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&  de  décharger  fur  elles ,  tout  ce  que  la  pefte  a  de  ve- 
nin, &  tous  les  autres  chaftimens,  que  méritent  les 
plus  fameux  criminels  :  Elles  le  prient  de  commander 
à  cet  Ange  exterminateur,  d'arrefter  fa  main,  &  de 
faire  cefTer  vn  mal  qui  changeoitvne  ville  fort  peu  blée 
en  vn  defert ,  les  rnaifons  &  les  campagnes  en  tom- 
beaux. Elles  furent  exaucées  ;  car  la  maladie  conta- 
gieufe  arrefta,  où  modéra  (es  degats  :  Apres  cela  elles 
font  leur  quarantaine, &  fc  changent  àuecplaifirdans 
lamaifon  dont  la  pefte  les  auoit  chaflees  :  Mais  com- 
me elles  s'y  croyoient  en  afleuranec,  &  commençoient 
à  refpircrvn  air  plus  doux,  elles  fbuflrent vne  fécon- 
de alarme  5  Car  vne  ieune  Damoifclle  de  condition 
qui  eftoit  probationnaire,  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  les 
filles  qui  veulent  eftre  Religieufes ,  fut  frappée  &  mou- 
rut de  pefte.  Cet  accident  qu'elles  n'auoient  pasfujet 
d'appréhender ,  leur  fut  plus  fcnfible  que  le  premier  5 
car  elles  auoient  dépensé  tout  ce  qui  leur  reftoit  d'ar- 
gent pour  definfe&er  la  maifbn  ,  &  la  difpofer  pour 
leur  logement>Mais  Dieu  qui  a  pour  elles  les  affedions 
d'époux  &  de  pere,  les  leur  fait  reflentir,  en  leur  en- 
uoyant  vn  fecours  qui  les  retire  de  toutes  les  incom- 
modttez  de  la  pauureté  :  Ce  fut  par  le  moyen  de  Mon- 
fieur  &  de  Madame  de  Cambolas.  Monlecleur  vous 
me  permetrez ,  que  par  vn  efprit  de  reconnoilfance , 
pour  obéir  au  famtEfprit,  qui  nous  commande  de 
louer,  &  de  conferuer  la  mémoire  des  perfonnes  ver- 
tueufes,  ie  vous  dife  que  la  pieté  de  ces  deux  illuftres 
perfonnes  cftoit  fi  grande,  qu'il  ne  fe  prefentoitpasde 
bonne  awure,  ou  ils  ne  s'eraployaffent  auec  beaucoup 
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de  zele;  Car  après  que  Moniicur  de  Cambolas  auoic 
en  qualité  dcPrcûdent  rendu  la  iufticcauecvnc  équi- 
té iriuiolable  ,  il  exerçoit  lâchante  enuers  tous  les 
pauurcs  :  Ceux  que  les  maladies  arreftoient  dans  les 
Hôpitaux,ou  que  la  miferc  obligcoit  de  courir  les  rues, 
en  eftoient  fccourus:Les  criminels  qui  ctoient  dans  les 
prifons  en  rcçeuoient  du  foulagement ,  cV  quelquefois 
la  liberté.  Cette  charité  qui  fe  répendoît  dans  tous  les 
lieux,  &  fur  tous  les  fujets  qui  en  auoient  befoin,  & 
ou  elle  pouuoit  eftre  profitable  ,  fe  faifoit  voir  plus 
grande  &pluscontinùc  pourlcsRcligicufcsdenoftrc 
Dame qui  eftoient  dans  vne  extrême  pauureté  :  Les 
depenfes  qu'elles  auoient  cfté  obligées  de  faire  pour 
purifier  leur  maifon  infectée  de  pefte,le  larcin  qu'ô  leur 
fit  de  leur  petit  ameublement,  Tafliftance  qu'elles  don- 
jooientà  cette  Dame,  de  qui  elles  deuoientlarcceuoir. 
Toutes  ces  chofas,  &  pluficurs  autres  dont  nousauons 
deja  parlé,  les  mirêt  dans  des  grades  neceflités,qui  n'é- 
tant pas  connues  de  ceux  qui' eulîentpû  les  afliftcr,& 
n'ayant  pas  même  perfbnne,  qui  prefentat  fa  main  pour 
demander  l'aumône  j  elles  culTent  cfté  contraintes  de 
fouflfrirla  faim,&  toutes  les  incommoditez  d'vne  pau- 
ureté extrême  y  û  la  maifbn  de  Cambolas  ne  les  euft 
affiftées  par  des  aumônes  confiderables.  Ces  libcrali- 
tex  enuers  tous  les  necefliteux,  ont  obligé  Dieu  a 
remplir  leur  maifon  des  biens  &  d'honneur,  &à  leur 
donner  vne  pofterité  qui  les  reprefente,  &qui  a  fuiuy 
de  fi  beaux  exemples  de  pieté.  le  ne  puis  m  cnpécher 
de  parler  de  ce  vénérable  Chanoine  de  S.  Scrnin ,  mort 
depuis  peu,  à  qui  la  voix  du  peuple  qui  eft  fouuent 
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celle  deDieu,  donne  le  nom  de  Saint,  que  les  pauures 
les  larmes  aux  yeux  accompagnèrent  au  tombeau  :  ce- 
pendant qu'vne  foule  de  perfonnes  deuotes  fe  pref 
ibienr  pour  baifer  fes  pieds  &  fes  mains ,  &  receuoient 
par  fon  attouchement  beaucoup  de  grâces  du  Ciel. 
Ce  grand  feruiteur  de  Dieu ,  ce  pere  des  pauures  a  eu 
mêmes  bontez.  qu'eurent  Monficur&  Madame  (à  Mc- 
repourLs  Rcligieufcs  de  Noftre-.Damc.  Us  ontpre- 
(entementdans  ccConuentplufieursde  leurs  proches 
parentes  ,  qui  font  connoiftre  par  leur  pieté  extraordi- 
naire, quelles  font  forties  de  cette  illulrre  maifon,en 
qui  la  vertu  &  l'honneur  femblent  héréditaires. 
•  Elles  furent  aulfi  alfiltccs  par  vn  tres-honnefte  & 
vertueux  Ecclcfiàftique,  appelle  Monfieur  Sanchez, 
qui  fut  pendant  plulîeurs  années  leur  Chapcllain  & 
leur  Confelfcur,  &  qui  après  les  auoir  nourries  du  pain 
Celcfte ,  leur  donnoit  ecluy  qui  entretient  le  corps  j  & 
conferue  la  vie. 

Mais  comme  toutes  les  œuures  de  Dieu  font  parfai- 
tes ,  ainfi  que  dit  le  Prophète  Royal ,  après  les  auoir 
conferuéesparmylcfeudela  perte,  &  les  auoir  faites 
pafTer  par  les  eaux  de  toutes  les  affliciions,  il  les  con- 
fole  d'vne  façon  miraculeufe  j  car  Meffieurs  du  Parle- 
ment qui  leur  auoiêt  cfté  fort  opposés>&qui  vouloien  t 
empêcher  leur  cftaliflement ,  donnent  vn  Arrcft  qui 
reuoque  tous  les  autres  ,  qui  les  reçoit  &  les  eftablit 
dansTolofe,  pour  s'employer  à  tous  les  exercices  de 
leur  Inftitut.  Cét  Arreft  fut  donné  le  iour  S.  Auguftin 
de  l'an  1534.  &  'c  lendemain  qui  fut  celuy  de  la  Deco- 
tiondeS.  Iean  Baptifte,  elles  furent  prendre  poiTelfion 

d'vne. 
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d'vne  maifon  qui  leur  coûta  fept  mil  Hures,  laquelle 
fomme  leur  fut  donnée  par  latres-vertueufe  Madame 
de  Philibraut  ,  Mademoifelle  de  Malcnfant  leur  fit 
prefent  de  deux  mil  liures,  qui  furent  mifes  en  rente 
conftituée,  &  qui  ont  efté  comme  la  femence,  &  les 
prémices  de  beaucoup  d'autres  liberalitcz,  qui  ont  fait 
la  fondation  de  leur  Maifon  ,  &  l'entretien  des  Rcli- 
gieufes  qui  vindrentdeBourdcaux. 

Quoy  que  ce  changement  d'vn  cftat  de  mifere  &  de 
defolation  en  celuy  de  confo!ation,&  de  tous  les  auan- 
tages,  dont  cette  fainte  Communauté  ioùyt  mainte- 
nant, foit l'ouurage  de  ladextre  du  Tres-haut, com- 
me dit  le  Prophète  Royal  :  Neantmoins  nous  pou- 
uons  aflfeurer  que  la  Reuerende  Mere  de  Guerin  a  efté 
vn  inftrument  illuftrepour  exécuter  (es  ordres ,  &  fai- 
re reùffir  fesdefleins.  Cette  vertueufe  ReJ^igieufe  qui 
a  gouucrné  pendant  quinze  ans  cette  Maifon ,  luy  a 
donné  cette  forme  qui  la  fait  cftre  vue  des  plus  régu- 
lières de  cette  ville,  &  la  remplie  de  quantité  de  filles 
de  condition,  qui  ont  fuiuy  tesexemples,&  vécu  fain- 
tement ,  fi  bien  qu'on  peut  dire  à  la  gloire  de  Dieu  , 
&  de  fi  fainte  Mere ,  que  ce  Monaftcre  eft  vn  Carmel, 
ou  vne  fleur  du  Liban,  ou  pour  mieux  dire  le  iardin , 
&  le  parterre  de  l'Epoufe,  qui  porte  des  fruits  d'hon- 
neur &  de  vertu.  La  Reuerende  Mere  qui  le  gouuerne 
aujourd'huy  auec  beaucoup  de  fagefle  ,  ayant  efté 
pre/ente  à  toutes  les  chofes  queie  viens  de  raconter, 
m'en  adonné  les  mémoires  fidèles  :  Sa  pieté  extraor- 
dinaire, &  fon  zele  très  ardent ,  qui  ont  beaucoup 
feruy  à  mettre  cette  fainte  Maifon  dans  la  régularité > 
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qui  fait  Admiration  ^l'ornement  de  Tolofe ,  dcuroîc 
m'obliger  à  la  nommer*  mais  ion  humilité  la  fitictter 
à  mes  pieds,  pour  me  pr i£r  lès. larmçs  aux  yeux:  dç  ne 
parler  pas  de  la  Mere  Claire  de  Madaillan,  qui  ne  vou- 
loir çftre  connue  que  de  Dieu  &  des  Anges. 

LETTRE  ECRITE  PAR  LA  BIEN- 
heureufe  de  Landiras ,  à  la  Reucrende  Mere  de 
Guerin  ,  Supérieure  des  Rcligicufcs  de  Noflrc 
Dame  à  Tolofe. 

I  \  ^  £  }  0  i  •  Jj7i       *.    9  I   ér~    m  4  *V        4  M  J  •  «/         *  »    •  -  .  ■  •  ^-    *  ▼        -*     \  ••■#'••4 

LE  Saint  Efprit  pojfede  '■voflre  ame ,  ma  tres-cbere  & 
bien-aymceSœur.  Il  efi  nuray  que  nous  auons  toutes 
grande  occafion  de  louer  Dieu ,  non  feulement  four  la  benc* 
ditlion  que  fâ  Diurne  maiejié  refpand  fur  nofîre  Maifon 
d'Agde  3  félon  que  uous  rriefcriue\ ,  dequoy  ie  fuis  gran~ 
dément  confolée  en  Dieu  :  mais  encore  de  ce  qu'il  luy  a  pieu 
par  le  moyen  de  Monfieur  ÏEuefque  N.  de  remettre  en 
tres-bon  eflat  la  Maifon  que  nous  y  auons  ,  à  ce  que  nia 
eferit  la  Supérieure  de  noflre  Maifon  du  Puy  \  mais  b:av- 
coup  plus  auons-nous  f uj  et  de  rendre  grâces  auTout-puif- 
fant,  de  ftmanifefles  bénédictions  qu'il  luy  a  pieu  faire 
paroifire  en  nofire  Maifon  ,  qu'il  luy  a  pieu  de  nous  don- 
ner en  la  Ville  de  Pau ,  ayant  permis  que  l 'alarme  qu'on 
prit  de  la  guerre  Efpagnole ,  quimenaçoit  de  fondre  furie 
Bearn ,  que  nos  Sœurs  fortiffenupour  Je  réfugier  en  cette 
Maifon- icy.  Jj>u 'en  ladite  abfenceDieu  a  fait reufsir  un 
tel  profit  pour  cette  Maifon,  que  pendant  le  temps  que  nos 
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Saurs  de  Pau  ont  demeuré  tcy  9  Dieu  par  fa  diuine  proui- 
dence  a  inffiré  fi  efficacement  le  Rauerend  Pere  N.  lefu:- 
fie ,  de  prendre  cette  pauure  Maifon  abandonnée  telle- 
ment a  cœur  par  la  licence  de  Jes  Reuerends  Pcres  Supé- 
rieurs ,  0*  par  le  reuenu  de  cette  pauure  Maifon  t  par 
lafaueur  des  Mefsieuri  du  Parlement  >  qu'il  a  fait  une 
clôture  la  plus  belle  nui  fou  en  nofire  Ordre  y  auec  un 
puys  le  plus  beau  qu'on  puijje  uoir  you  Dieu  a  donné  une 
four  ce  de  au  fi  abondante,  &  excellente  en  bonté,qu'onte- 
fiime  un  miracle  de  Dteu^  parce  qu'en  Pauilnty  en  a  point 
que  la  fontaine  publique.  De  plus  la  Ville  nous  y  a  don- 
né ÏEgl'tfe  qui  e fi  oit  dédiée  il  y  a  cinquante  ans  à  No- 
fire Dame  ,  où  ledit  Reuerend  Pere  y  a  adioufié  une  Tri* 
bune  au  fondr  d'ieelle  en  forment galerie  pour  Messieurs 
de  U  Cour  ï&  df  ttytfrèôWi  cojlé  nofire  Chœur ,  pour 
y  chanter  parntoVatirslisUùahgesdcDM 
rames  de  fa  ttîs-fotnte  Mere^  oit  Huguenots  &  Catholi- 
ques fi  trouuenty%6nobfiant  le  confifioire  hérétique.  Les 
Sœurs  que  boas  y  tàn$vémofôp:  tyè:fy  defirois  en  ma 
pUcz  depuis  mon  ntour^e^fi  U  Mere  de  Labat ^  auec 
Soeurs  de  Cuache  dé  Sales , de  L^nas ,  de  Guadt  &  de 
Loyart,  qui  efi  fille  dTvn  Confallcr  des  plus  honorables 
&  desffmïàntièns  dudii  Parlement.  Car  pour  nos  Sœurs 
iB^/WS^i/^rf^J  ny  ont  point  ucw'u  retourner y  le  pajs 
naid tics  conùerfdiiom '  de leurs  parenra preualu par  défi 
fus.  Bref  y  t y  remarque  tant  de faueurs  du  Ciel,  que  te 
croy  que  Dieu  fera  de  cette  Maifon  là  en  ce  Royaume  de 
Navarre  ,  et  qu'il  a  fait  de  ectte-cy  en  ce  Royaume  de 
prance,  qui  cfl  le  chef  de  toutes  nos  Mai  fions  que  nous 
tuons  en  iceluy.Vous pouue\  confiderer  la  confolation  que 
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Dieu  me  donne:  ie  me  fuis  évertuée  de  njous  efcrlre  cet-, 
te-cy  de  ma  main ,  ie  ne  ffsty  fi  fera  la  dernière,  Vrie\  Dieu 
pour  moy  Afleurez-rvous  que  ie  mous  témoigner ay  que  ie 
njousfuis&fcrayà  iamais ,  ma  tre sécher e  &  bien-ay~ 
mée  Sœur ,     à  toutes  mes  bonnes  Villes  nos  Sœurs. 

Tres-affcaionnéc  Mere ,  6c  kumble  feruante  en  Diea 
DE  LESTONNAC,  Rd.  t  de  Noftre  D«nc. 
T>t  BturdtMUM,  et  lo.  A0Hjl  t6tf. 

Fondation  du  Conuent  de  Nojtre-Dame  en  la  njille  de  Bé- 
liers, far  la  fage  conduite  de  la  Reuercndc 
MeredeLandiras. 

CHAPITRE  XX. 

VOY  que  ie  ne  me  fois  propofë ,  que  decri 
re  la  Vie  de  la  Bien-heureufe  Mere  de  Lan- 
ras ,  &  les  Fondations  qu'EUe  a  fait  en  per- 
fonne  :  neantmoins  ie  me  vois  obligé  de 
parler  de  celle  du  deuot  Monafterc  de  Beziers;  parce 
qu'elle  eft  le  fruit  de  fes  trauaux  &defa  (âge  condui- 
te ,  &  qu'il  s'y  rencontre  vne  conjoncture  qui  feruira 
depreuue,&quiiuftifiera  roppofition que  cette  ver- 
rueufe  Dame  apporta  pour  ne  fouffrir  pas  que  fon  Or- 
dre qu'elle  établiflbit  fous  la  protection ,  &  pour  hon* 
norer  la  fainte  Vierge ,  fe  confondît  dans  ecluy  des  Vr- 
fulincs,  qu'il  en  prit  le  nom,&  fuiuit  l'Inftitut.Puis 
qu'on  verra  que  la  Congrégation  des  Vrfulincs  eft  en- 
trée en  celle  de  Noftre-Dame,  &  que  Dieu  a  voulu  que 
cette  fainte  Martyre  ,  qui  a  donné  fon  fang  pour  la 
gloire  de  Dieu,  &  laconferuation  de  fa  pureté  donnât 
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Scfitvnefpece  d'hommage  de  quelques  vnes  de  fes  fil- 
les à  l'incomparable  Rcyne  des  Anges ,  pour  l'honno- 
rer  dans  Tlnftitut  qui  porte  fon  nom  ,  qui  eft  foubs 
fa  protection  ,  &  qui  en  imite  particulièrement  les 
vertus. 

Il  eft  vray  que  la  Congrégation  des  Vrfulines,  dont 
CÊs  filles  fortirent  ,  n'eftoitpaS  dans  la  Régularité,  &c 
dans  la  perfection  ou  elle  fe  treuue  maintenant,  qui  eft 
fi  grande ,  qu'on  peut  aflfeurer  que  c'eft  vn  Inftitut  auf- 
fi  faint ,  qu'il  s'en  voyc  dans  l'Eglife  de  Dieu.  La  multi- 
tude des  Monafteres  qu'elles  ont  fondez  ,  le  nombre 
des  Religieufcs  eminentes  en  pieté  qui  les* empliffent, 
lesferuices  qu'elles  rendent  à  l'Eglife  en  l'inftru&ioii 
des  filles  ,  en  font  connoiftre  la  fainteté  :  mais  c'e- 
ftoient,ou  le  refte  d'vn  ancien  Inftitut,  que  le  temps 
auoit  comme  effacé,  ou  le  commencement  d'vn  nou- 
licau  qui  n'auoit  pas  toute  fà  perfection ,  ou  ce  qui  eft 
plus  probable ,  c'eftoit  vne  Congrégation  Séculière, 
attachée  i  l'Ordre  des  Vrfulines  par  quelques  prati- 
ques de  pieté  ,  qu'elle  prenoit  de  ce  fàint  Inftitut, 
comme  nous  voyons  encore  auiourd'huy  plufieurs  fil- 
les &  femmes  ,  qui  demeurant  dans  le  monde,  por- 
tent quelque  marque,  &obferuçnt  quelque  pratique 
ides  Ordres  de  faint  François,  ou  de  S.  Dominique, 
fins  en  auoir  fait  les  vœux ,  ou  confifte  l'cffcnce  de 
la  Religion. 

Ces  chofes  fupposées  pour  l'éclairciffcment  de  cel- 
les que  nous  deuons  dire  :  Vous  fçaurez  mon  Lecteur, 
que  pendant  la  vie  de  l'Eminentiffimc  Cardinal  Icaa 
fie  Bonii,Euéque  &  Comte  de  Beziers  :  il  y  auoit  dans 
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cette  Ville  vnc  Congrégation  de  filles  Vrfulincs,  de  la 
façon  que  nous  les  aiions  reprefentées ,  dans  laquel- 
le fc  treuil  a  vne  très  vertueufe  Demoifelle,  nommée 
Izabeâu  de7  Crnfcy,  fille  de  Monfieur  Bernard  deCruzy, 
fieurdeBaflan,&de  Demoifelle  Catherine  d'Oliuier: 
&  enfin  VèùVba  feil  Noble  Louis  de  Caylar ,  fieûr  de 
Salefon<'CeJte  vertueufe  Dame  ayant  éehapé  des  liens 
du  Mariage^&'fé  troUilaht  dans  le  repos  des  veuves, 
veut  ac^^rir^aperfe^iori  &t  les  alfeurances  des  Rcli- 
gicufei  :  C-e(l  pourquoyy  vnan  après  la  mort  de  fon 
rhary  ,  quî1  fut  de  Néftrc  Seigneur  le  iéio.  clic-  entra 
dansla  Congrégation  des  Vrfulines,ou  elle  fit  voeu 
de  chafteté  ,  entrc  l^ftlàins  dcMohfîeur  de  Barres, 
Vicairfcf  gênerai  dfe^  Monfeigriëâ*  P&K^îet,''dans  la 
Chapelle ^fcrEtiè^héw  Ayàfl^demeur^ ciÀ^râf'dans 
cette  CongregSfcibrr^BPs^  ètt&océiif^tiÛt&gfàftde 
ferueurà  tous  les  exereicêsdé  fiïèté  qu'elle  prfcfcrît* 
Dieu  qui  vouldit ^ékdeVdàns  Vfr  eïkc  plus' îublitni^ 
ôt  dohheFpitM'e^^ 

cc^rrie^^  ÛmdSgion. 
Ce dcircin  qdi deticÂ!  IX  détache?  'toutes  les  chofeS 
du  monde ,> & krtàtidrè 'étrangère1  â  *llè4ttéràë#66ufr 
l'vnir,  Btpùfytic  PEpouië^i  Itsui-t^.irrk-,  fut  ctfamï*- 
né  auée  rjcairtou(Pd£^  Wkfrnu nique 

à  fonConfeiIcur,qui  connoilfoit  l'eftat  de  fofi  axne, 
beaucoup  d'autres  pçKohnes  d'vriécminete  pttté,qui 
tous  tombent  d'accord ,  &"  Pafleurent  que  ce  mouuc-* 
ment  venoit  de  Dieu,  &  qu'elle  deùoit  lcfuiurte.  Apréi 
ces  auis,  qui  luy  ofterent  tous  les  doutes,  &  qui  la  for> 


tifiercnt  dans  fa  rçfolution:  Elle  apprit  qu'on  auoit  de- 
puis peu  cftably  dans  Bourdeaux  la  fainte  Congréga- 
tion de  noftrc  Darric>jqui  même  dçsAnaiflahcc,  por- 
cok  des  fruits  >  &  rëpendoit  pàn  toute  la  France  vne 
odeur  de  laihtcté:  Elle  fait  refolution  de  s'vnir  à  ce 
choeur  des  Vierges;  &  s'cnrooller  dans  cette  nouuel- 
le  milice  celefte ,  &  confirmant  les  refpc&s  qu'elle  & 
fes  compagnes  deuoient  auoin  pourla  Congrcgatiori 
des  Vrfîilines,oii elles  auoientreceu  les  premiers  mou- 
uemens  delà  pieté,  qui  leur  faifoit  chercher  vn  cftat 
plus  parfait:  Elles  veulent  eftre  Religicufcs  dans  l'Or- 
dre de  Noftrc-Dâmc  :  Mais  pour  faire  ce  changement 
auec  toute  la  folcmnité  qui  deuoit  le  rendre  immua- 
ble: elles  écriuent  au  Souucrain  Pontife  Paul  V.  feant 
lors  en  la  Chaire  de  S.  Pierre,  pour  le  prier  tres-hum- 
blcmcnt  de  leur  permettre  d'entrer  parmy  les  Religieu- 
Noftre-Damc ,  d'en  prendre  l'habit,  &  d'en  pro- 
feflêrl'Inftitut:  &  pour  l'auoir  dans  toute  fà  pureté ,  cl-, 
les  le  prient  de  leur  enuoyer  quelques  Reiigieufès  de 
Bourdeaux  à  Bczicrs  ,  pour  fonder  vn  Conucnt  du 
Saint  Ordre  de  Noftre-Damc ,  &  leur  en  donner  l'ha- 
bit. Le  Pape  leur  accorde  agréablement  cette  deman- 
de qu'il con no iffoit fort  iufte  ,  &deuoir  eftre  fort  vti- 
le  à  l'Eglife,  illeur  en  fait  expédier  vn  Bref  donneà 
Rome,  le  17.  Octobre  1615.  Apres  l'auoir  receu  auec 
vne  ioye  incomparable ,  elles  en  firent  faire  vne  copie 
collationnéc  par  Mr.  Laur  Notaire  Apoftoliquc,quVl 
les  enuoyerentàla  Bien-heureufe  Mcre  de  Landiras, 
qui  receut  bien  de  la  fatisfadiondc  voirlaûinte  fc- 
cofidité  que  Dieu  donnoit  à  fon  Ordre ,  que  l'odeur  de 
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fes  vertus  ferependoit  bien  loin,  &  qu'elle  acqueroîc 
des  EpoufesàlESvs-CHRiST,&desouuriere$  pourtra- 
uaillcràfavigne  ,  qui  eftl'Eglife:  Mais  pour  obeyrau 
commandement  du  S.  Pere,  &  fatisfaire  aux  defirsde 
ces  honneftes  Dames  ,  elle  leur  cnuoyelaReuerende 
Mère  de  Landreuie  pour  eftre  Supérieure  ,  Serene  de 
Coqueaupour  Mere  féconde  ,  &Maiftreffe  despen- 
fionnaires,Izabeau  de  Tauzin  pour  maiftreffe  des  No- 
uiecs ,  &  Ieanne  Barthe  feeur  compagne  pour  le  ferui- 
ce  temporel  de  la  maifon  :  Ces  Religieufes  qui  auoient 
efté  formées  à  la  pieté  par  la  Reuercnde  Mere  de  Landi- 
ras,qui  auoient  veu  la  naiffance  de  l'Ordre,qui  eftoient 
les  premiers  fujets  qui  feruirent  à  fon  établiffement,  & 
qui  en  confcruoientrefprit  en  toute  fa  pureté,  partirêc 
de  Bourdeaux,  après  auoir  receu  la  bénédiction  Ôc  l'o- 
beyffancede  leurs  Supérieurs,  &  entendu  ces  paroles 
de  la  bouche  de  leur  Bien-heureufe  Mere.  Mes  tres- 
cheres  filles,  ie  {crois  en  peine  de  fçauoir  à  quel  de 
deux  mouucmens  que  ie  reflens  dans  mon  ame ,  ic  me 
dois  laifler  emporter,ou  à  celuy  de  trifteflê,ou  de  ioye. 
l'ay  de  la  trifteffe  de  voir  que  ie  me  fepare  de  vous,quc 
i'ayme  parfaitement ,  vous  cftes  mes  filles  en  I  e  s  u  s- 
Christ,  vous  faifiez  ma  ioye  par  voftrc  vertu  ,  & 
mon  foulagcment  dans  mes  grandes  affaires  par  voftrc 
confeil  &  par  vos  trauaux.  le  pouuois  me  repofer  fur 
voftre  vigilance ,  &  agir  par  vos  mains,  l'âge  où  ie  me 
trcuue,les  infirmitez  qui  me  font  ordinaires,  la  police 
régulière  de  la  maifon,  la  conduite  des  affaires  tempo- 
relles me  rendoient  voftre  fecours  neceffaire  ,  &  de- 
uroientme  faire  appréhender  vn  accablement  en  vo- 
ftrc 
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ftrc  abfcnce  :  Voylames  tres-cheres  filles  les  fentimens 
que  la  nature  me  donne  fur  le  fujet  de  voftrc  éloigne- 
ment  :  Mais  d'autre  cofté  i'ay  bien  de  la  joye  ,  de  voir 
que  Dieu  fera  glorifié  par  vostrauaux  ,  que  cette  petite 
plante  de  noftre  Ordre ,  que  fa  main  a  plantée ,  que  fes 
grâces  arroufent,  commence  àporterdes  fruits d'hon- 
neur&dc  vertu  ,que  lafaintc  Vierge  qui  en  eft  la  Mè- 
re, augmente  fa  fécondité,  s'acquiert  des  fèruantcs  qui 
ne  trauaillent  que  pour  fa  gloire,  &  des  filles  qui  feront 
les  Epoufes  de  Iesus-Christ  :  I'ay  bien  de  la  ioye,  mes 
tres-cheres  fœurs;parcc  que  i'efpcrc  que  les  inftrucliôs 
de  pieté  ,  que  les  bons  exemples  que  vous  allez  don- 
ner au  lieu  où  vous  cftez  appcllées,  6V  à  ceux  de  voftrc 
route,  perfuaderont  la  vertu,  le  mépris  du  inonde, &  la 
fuite  des  plaifirs  aux  filles  &  aux  femmes  :  Le  Démon 
perdra  fes  conqueftes ,  la  volupté  Ces  partifans,  le  mon- 
de fes  adorateurs  &  fes  efclaues.  Enfin  mes  tres-cheres 
filles  ,  vous  allez  trauaillcr  à  donner  de  l'efficace  au 
Sangdclcfus-Chrift,  aux  infpirations  des  Anges,  aux 
•  fouhaits  &aux  trauaux  de  l'Êglifç.  Voyla  le  motif  de 
ma  ioye,  qui  font  Ci  grands ,  fi  faints  &  Ci  iuftes,  qu'ils 
me  rendent  infenfible  aux  mouuemens  de  la  nature. 
Allez  donc  aucc  la  benediétion  de  Dieu  ,  &  fous  la 
garde  de  fe$  faints  Anges  :  mais  ayez  toujours  dans 
voftre  pensée,  que  vous  cftespar  vos  vœux  les  victi- 
mes facrées  ,  qui  honnorent  la  Majcfté  de  Dieu  :  par 
voftre  pureté  les  Lys  de  fbn  Parterre,  par  vos  vertus  les 
Diamans  de  fa  Couronne  ,  &  par  voftre  zele  les  fol- 
dats  de  fa  Milice,  quicombattentpout  fa  gloire.  Con- 

feruez  donc  toujours  la  blâcheur  àces  Lys,l'éclai  à  ces 
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pierres  pretieufes&  la  force  àcesfoldats  :  Après  auoir 
dit  ces  paroles  :  Elle  leur  donne  fa  bénédiction  auec 
le  baifer  de  paix,  &  les  ayant  mifes  fous  la  conduite 
de  quelques  bonnettes  perfonnes,  leur  dit  le  dernier 
adieu.  Ces  bonnes  Rcligieufes  rirent  leur  voyage  aucc 
grande  confolaèion  fpirituellc  :  elles  arriuerent  dans 
quelques  iours  à  Tolofe,  où  leur  pieté  leur  fit  vifiter 
les  Corps  Saints ,  qui  repofent  en  l'Eglife  de  faint  Scr- 
nin,pour  leur  recommander  l'affaire  qui  eftoit  le  fu- 
jet  de  leur  voyage  ,  &  qui  continue  dans  l'Eglife,  ce 
qu'ils  y  ont  fait  pendant  leur  vie,  &  par  toutes  leurs  ver- 
tus :  Ayant  rendu  leurs  voeux  ,  prefenté  leurs  rct- 
pcvtb,  &  demandé  la  protection  à  ces  Saints,  elles  con- 
tinuent leur  route  par  le  Languedoc  pour  venirà  Bc- 
ziers,  où  elles  arriuerent  le  18.  Iuin,  de  l'an  i6î6.  Mon- 
fieurde  Cataftin  Chanoine,  auec  quelques  autres  per- 
fonnes  de  condition  les  furent  receuoir  hors  la  Ville,  & 
les  accompagnèrent  à  l'Eglife  Cathédrale  de  faint  Na- 
zaire ,  où  Monfieur  de  Barrés  Vicaire  gênerai  fe  rrcuua 
fur  la  porte ,  qui  les  receut  aucc  beaucoup  d'honneur , 
&  de  bienveùillance  :  Il  les  conduit  deuantle  S.  Sacre- 
ment, qu'elles  adorèrent  auec  grand  rcfpcft,  &  leur 
prefenta  la  fàincle  Croix  quelles  baiferent auec  bien 
deladeuotion:Apréscescho(ès  il  les  accôpagnaauec 
quantité  de  perfonnes  de  condition  dans  leur  Egliic, 
où  le  S.  Sacrement  eftoit  exposé ,  leur  die  la  Meffe ,  & 
leur  donna  la  fainte  Communion  :  En  fuite  on  chanta 
IcTe  Deum  laudamus, qui  fut  fuiuy  de  laPrcdication  du 
R.  P.Fourcaut  Recteur  du  Collège  des  Icfuîtcs.  En- 
fin  après  toutes  ces  cérémonies,  elles  furent  conduites 
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dans  la  maifon  des  filles  Vrunine*,  qui  les  reccurentà 
la  porte  auec  de  grandes  demonftrations  de  ioye,auf- 
quclles  après  quelques  iours,ces  bonnes  Rcligieufcs  fi- 
rent voir  tous  les  reglemcns  de  leur  Inftitut ,  leur  en 
deelareret  la  fin,  leur  propoferêt  finceremêt  tout  ce  qui 
pourroit  femblcr  fâcheux  à  la  nature ,  mais  qui  leur  de 
uiendroit  aysé  par  la  grâce  deDieu;qui  les  auoit  appcl- 
léesà  ce  faint  Inftitut,  &  par  l'exemple  qu'elles  leur  en 
monftrcroicnt  :  Ces  filles  agréent,  reçoiucnt ,  cm- 
braflent  cette  Règle  qu'elles  treuuent  tres-fainte  ,  & 
pour  eftrc  au  pluftôt  dans  fon  Obferuance  :  Elles  prient 
Monfieurle  grand  Vicaire  de  leurofter  promptement 
les  habits  du  ficelé  ,  de  leur  donner  celuy  de  cette 
fainte  Religion,  &les  faire  filles  de  la  fainte  Vierge; 
ce  qu'il  fit  le  2.  Iuillet,  iourde  la  Vifitationde  Noftrc- 
Dame.  Apres  les  deux  années  de  leur  Nouitiat, 
il  les  receut  Sfla  Profeffion  le  iour  de  l'Aflomption  de  la 
fainte  Vierge.  Ce  Monaftere  s'eft  fi  fort  augmenté  en 
nombre  des  Religieufcs ,  &  en  vertu,  qu'il  eft  mainte- 
nant vu  des  plus  Réguliers  de  l'Ordre  :  les  filles  de 
condition  vont  s'y  confacrer  à  Dieu,&  celles  qui  n'ont 
pas  encore  l'âge  pour  eftre  Religieufcs,  y  reçoiucnt  les 
inftruclions  de  pieté  qui  les  difpofent  à  cette  fainte 
Profeffion,  leur  pieté  &  leurs  bons  exemples  comme 
les  facrez.  parfums  du  parterre  de  TEpoufe  exhalent 
dans  le  Diocefe  de  Beziers  vne  fi  bonne  odeur  de  fain- 
teté ,  que  les  femmes  qui  font  engagées  dans  le  Maria- 
ge, où  les  veuves  qui  en  font  déliurées,  vont  receuoir 
de  ces  dcuotes  Religieufcs  les  enfeignemens  qui  les 
fanwtifient,  &  qui  font  la  félicité  des  familles.  Ces  dif- 
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pofitions,  ces  pratiques  de  pieté  qui  fc  treuuent  en 
routes  ces  Religicufcs  leur  ont  efte  communiquées  par 
leurs  laintes  Fondatrices  ,  &  fe  conferuent  par  leurs 
Supérieures  ,  ic  ne  veux  parler  que  de  la  Mcre  de 
Coqueau  ,  qui  fut  fi  parfaite  Rcligieufe,&dcqui  la  vie 
&  la  mort  ont  efté  accompagnées  de  tant  de  prodiges, 
que  le  Martyrologe  François  en  fait  cette  honnorablc 
mémoire ,  en  ces  termes.  A  Bezjers  en  ce  iour  mourut  la 
Mer e Screne  de  Coqueau^dheureufe mémoire  fille  tres-pu- 
re,cellc~cy  ejîant  vne  des  quatre? ondatrice s  de  l'Ordre  de 
fainte  Marie,  ou  de  Nojire-Dame^  infiitué  à  Bourde  aux  % 
enuoyèe  de  IÀ  àBeçier  s, {payant  efiè  occupée  fendant  qua- 
tre ans  en  toute  forte  de  bonnes  œuures,  &  ftngulieremcnt 
entinftrutlion  des  petites  filles  de  cette  Ville ,  le  tour  de 
t Exaltation  fainte  Croix  3aprés  auoir  Communié,  nayrèe 
d'vne  blejjure  intérieure  ,  &  ayant  inutilement  ejfayè 
tous  lest  emedes  de  la  médecine  fie  treuuant  de  foulagement 
qu'a  demeurer à  genoux ,le  même  iour  de  l'Exaltation  de/a 
fainte  Croix,? année  fuiuante  ,  n'ayant  que  la  peau  t>  les 
os  3  après  auoir  prédit  le  iour  de  fa  mort  bien-heure  ufe  y 
fortifiée  de  lagraceDiuineyrend.it  fon  ame  bien-heureufe 
entre  les  mains  de  fon  Diuin  Epoux.Son  corps  après  fit 
mort  fut  parla  volonté  de  Dieu  fi  éclatant  en  beauté  &  en 
lumière, quil  faifoit  l'admiration  de  tous  ceux  qui  la  re- 
gardoient.  Voyla  comme  le  Martyrologe  François  par- 
le de  cette  B  ien-heureufeMcrc ,  iepourrois  adioufterà 
cet  éloge,ceux  de  plufieurs  autresReligieufes;  quifont 
mortes,  ou  qui  viuent  encore  dans  cette  dcuote  Mai- 
Ton  :  le  pourrois  parler  de  la  vertu  &  de  la  fagecondui- 
te  de  la  Reuerende  Mcre  de  Riucs  ,  des  fondations 
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qu'elle  a  faites  dans  la  France  &  en  Efpagnc ,  mais  par- 
ce qu'il  en  eft  parlé  dans  l'Hiftoire  Vniuerfellc  de  Da- 
uiti,  &  que  ic  craindrois  oftencer  for*  humilité,  &  nvat- 
tirer  (on  indignation  ,  ie  m'en  rais  maintenant. 

LETTRES  DE  LA  REVERENDE  MERE 
de  Landiras ,  écrites  à  Madame  de  CrU\i  \  o*  aux  au- 
très  filles  de  la  Congrégation  de  fainte  Vrfule  9  fur  la 
fondation  du  Contient  de  Noflre-Dame  à  Béliers. 

La  paix  de  IESV  S  CHRIST  vous  foie  fa  lut. 

E  S  tres-cheres  fœurs  en  noftre  Seigneur,  " 
i'ay  reccu  vôtre  lettre  auec  beaucoup  de  cc 
confolation,  voyant  par  iccllc  le  S.  dclir 
que  Dieu  vous  a  donné  d'alpircr  d'vnc  « 
(àinte  vie,  en  laquelle  vous  viiiézà  vrie  plus  parfaite,  « 
&  pour  y  arriuer,  auoir  choifi  pour  Protectrice  la  « 
parfaite  des  parfaites,  la  tres-fainte  Merc  de  Dieu  N. cc 
Dame&  MaiftreflTe  :  ne  doutez  donc  pas  que  nous  fes  « 
petites  (eruantes  ne  vous  apportions  toute  l'aydc  que  « 
vous  nous  demandezitoutefois  non  pas  fi  tôt  que  vous  « 
defirez  ,  parce  que  les  affaires  de  Dieu  ne  fè  font  <ju'a-  « 
ucc  temps,  poids  &mefure,  ce  qui  retardera  donc  Te-  " 
xccution  de  voftre5te.  entreprise  ,  &  qu'il  vous  faut  « 
auoir  vne  Bulle  du  S.  Pcre  exprés  pour  Bczicrs ,  par  la-  « 
quelle  il  nous  cômande  de  vous  enuoyer  des  Rcligieu-  « 
fes  pour  y  eftablir  &  drefler  vn  Monaftere  de  TOr-  « 
d  rede  N.  Dame  ;  d'autant  que  par  noftre  Bref,  nous  ne  « 
luy  auons  demandé  congé  que  pourcctte-cydcBour-  « 
deaux,  qui  eft  la  première  de  l'Ordre,  &  furlaqucl-" 
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„  le  il  faut  que  toutes  les  autres  qui  s'établiront  foicnt 
„  formées  :  &  afin  que  vous  entendiez  &  fçachicz  ce  que 
„  vous  voulez  embraffer  deuant  que  l'entreprendre,  ic 

vous  enuoye  la  copie  de  N.  Bref,dans  lequel  vous  treu- 
„  ucrez  la  refolution  prefque  de  tous  les  points  contenus 
„  en  voffcre  mémoire:  ce  qui  vous  refterade  fçauoir,  ie 
„  m'affeure  que  le  R.  Pere  Fourcaut  vous  en  pourra  in- 
„  former,  nommément  pour  ce  quieftde  ladiftribution 
„  du  temps  ,  par  ce  que  nous  l'auons  tiré ,  furie  mode- 
„  le  de  leur  Compagnie ,  c'eft  donc  dequoy  nous  vous 
„  pouuons  affilier  pour  cetre  heure,iufques  à  ce  que  vous 
„  ayez  receu  lafufditc  Bullc,&  nous  l'ayez  faite  fignifier, 
,,  fitanteft  que  vous  perfiftiez  dans  voftredeffein,  après 
„  auoir  bien  côfideré  tour  ce  que  porte  nôtrcBref,qui  cô- 
3,  tient  enfubftâce  tout  nôtrelnftitut,efperantqueceluy 

qui  vous  a  infpirées  à  l'entreprendre  ,  vous  donnera  le 
„  moyen  de  l'accomplir ,  &  à  moy  la  grâce ,  s'il  luy  plaid 
„  de  vous  témoigner  en  cela  &  en  tout  ce  qu'il  vous  plai- 
„  ra  réemployer  pour  votre  feruice  que  ie  fuis  de  toutes. 

Voftretrej-hnmblcfertnntfenDieo  fc.jdc  i'ESTONNAC 
t  IcligicuftdcN.  Dame  ,  quoy  qu'indigne. 

v  Mutrtf-ihtHi  ftcurs.  I  ■ 

Ht  Btuïdttax  m  S.  DAflit ,  ce  &.  Mats  Ui  y." 
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AVX   F  EN  ERABLES  SOEVRS,LES.. 
Sœurs  de  Ste.VrfuItdtBezjers,  A  Bélier jm 

La  paix  de  I  b  s  v  s-C  hrist  foie  aucc  vous. 

MES  Dames,  &  tres-cheres  Soeurs  en  Dieu  ;Ie« 
ne  vous  fçaurois  represêtcr  par  écrit  la  ioyc.&  la  * 
confolation  que  nous  auons  rcceùe  par  vos  lettres ,  vo-  « 
yant  par  icelîes  l'heureux  fuccez  que  Dieu  a  donné  à  « 
vos  faintes  &  générales  entreprifes,  &  efpcrant  qu'il  " 
bénira  l'exécution  :  Nous  nous  dirpofons  fuiuant  le  « 
mandement  du  S.Perc,&devosdefirs,  de  vous  aller  U 
trouuer  auili-tôtque  les  troubles  feront  appâtiez  par  " 
\nc  bonne  paix ,  que  nous  attendons  de  iour  à  autre  :  « 
Nousn'auons  pu  içauoir  denouuelles  de  ce  bon  Set-  « 
gneur,Monfieur  Barrés,  ny  de  cét  Ecclefiaftique,  que  « 
vous  nous  mandez,  dequoy  nousfommes  bien  mar-  k 
ries,  la  Cour  eftant  partie  de  cette  Ville,quclques  iours  " 
auparauant  que  vos  lettres  ne  foient  arriuecs  :  vous  au-  f< 
rez  temps  entre-cy  &  la  fin  de  l'Hy  uer,de  fuppleer  à  leur  « 
abfence  pournoftre  voyage,  ie  disnoftre,pource  que  « 
fi  noftrc  congé  gênerai  d'aller  ou  on  nous  demande,  *< 
arriue  de  Romc,comme  nousPattendons,  il  fe  pourra 
cftablir  trois  où  quatre  de  nos  maifons  en  ce  voyage; 
s'il  plait  à  Dieu  :  ie  vous  fupplie  nous  ayder  de  vos  fc 
bonnes  prières,  à  celle  fin  que  Dieu  foit  glorifié,  &fa  H 
tres-fainte  Merc  ,  en  toutes  fes  créatures;  En  nous  at-  fc 
tendant, ie  vous  enuoye  dequoy  vous  occuper,  puis  <c 
qu'il  vous  plait -que  Ven  vie  aucc  cette  rranchife,  quitf 
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«eft  premièrement,  ce  qu'il  vous  faut  auoir  pour  chan- 
«ter  l'Office  de  Noftrc-Dame  ,  fuiuant  l'Ordre  queie 
«vous  cnuoye ,  pour  le  baftiment  il  ne  faut  point  faire 
«  autre  chofe  pour  le  commancement,  fi  vous  auez  affés 
«  de  logis  pour  le  difpofèr  ,  comme  ic  le  reprefente  au 
«ReuerendPereRecleur  de  Beziers,  par  la  Lettre  que 
«ie  luy  écris,  de  faire  faire  la  clôture  de  bonne  muraille, 
«de  huit  ou  dix  pieds  de  haut,  le  Tour  &  le  Parloir,  la 
«  Chapelle  &  la  Tribune  &  beaucoup  d'ouurages ,  pour 
«  l'Autel  &  pour  le  Tabernacle ,  ie  m'affeure  que  deuant 
«  que  tout  cela  foit  fait,comme  il  eft  neceflaire  pour  nous 
«pouuoir  enfermer  dés  que  nous  arriuerons,  le  temps 
«fera propre  pour  voyager,  moyenant  l'ayde  de  Dieu: 
«  c'eft  pourquoy  ie  ne  vous  cnuoye  point  la  forme  de 
«noftre  habit,  parce  que  toutes  chofes  fc  fairont 
«auec  plus  grande  édification  par  nous-méme ,  qui  ne 
«defirons  que  vous  feruir  ,  &  vous  témoigner  en 
«  tout  ce  qui  nous  fera  poflïble;  le  defir  &  l'afFe&ion  que 
«  Dieu  nous  à  donné,  d'eftre  après  nous  être  recomman- 
«  dées  à  vos  bonnes  prières,  de  rout  noftre  cœur;  Mes 
«Dames,  écrite  à  grand  hafte  ,  par  le  rencontre  inopiné 
«de  cette  commodité:  pour  les  fraixde  noftre  voyage, 
«vous  pourrez  enuoyer  ce  qu'il  vous  plairra,  s  il  n'y  en 
"a  pas  alfcz,  nous  fournirons  au  refte,aueclagracede 
«Dieus  mais  il  faut  nous  enuoyer  quelque  honnefte- 
«  homme  pour  nous  conduire,  qui  pourra  arriuer  icy 
«fur  la  fin  de  Février:  car  nous  pourrions  partir  s'il  plaît 
«  à  Dieu  fur  la  fin  de  ce  mois,ou  au  premier  iour  de  Mars. 
«  prefuposé  que  la  paix  fbit. 

^c         Voflre  cre$-hamblc  &  fidèle  feruante  en  Diea ,  I.  de  l'ESTONNAC  R. 
A  t$»ritaitxÀ  S.  D*mt€t  tj.  Dtcmbrt 

a  jh*- 
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A  Madame  Madame  de  Cru^y.  A  Béliers. 

La  paix  de  Iefus-Chrift  foitaucevous. 

MAdame,  &chcrc  Sœur  :  i'ay  receu  lavoftrcder-  « 
niere  dattée  du  21.  de  Février ,  qui  m'a  apporté  « 
beaucoup  de  confolation  en  Dieu,  de  voir  par  icellc  « 
voftre  fainte  perfeuerance  en  l'accomplifTement  du  ce 
bon  ceuureque  (a  diuine  bonté  vous  a  mis  en  main  ce 
pour  l'exécuter  :  il  ne  nous  refte  donc  plus  que  deux  ce 
chofesj  quicftla  paix,  ou  vne  bonne  trêve,  laquelle  ce 
nous  deuons  fort  demander  au  Roy  de  Paix,qu'il  nous  ce 
ta  veuille  donner  s'il  luy  plaît ,  pour  le  pouuoir  mieux  ce 
feruir  :  l'autre  eft  d'obtenir  vne  atteflation  de  Monficur  ce 
le  grand  Vicairc,qui  certifie  à  celuy  de  cette  ville,qu'il  ce 
la  demande  pour  fa  décharge,  comme  il  y  a  vne  Mai-  ce 
fon achetée,  vne  Chapelle,  iardincV  reuenu  fuffifànt  ce 
pour  l'entretien  de  quatre  Religieufcs  qu'il  nous  y  faut  ce 
cnuoyer,pour  y  faire  les  principales  fondions  de  no-  ce 
ftre  Ordre  pendant  vôtre  Nouitiat,  après  que  vous  fe-  ce 
rez  bie  î  formées  à  noftre  Inftitut  ,  fi  d'autres  lieux  ce 
rousdcmandct,nouscn  y  pourrons  enuoyer  pour  (bu-  ce 
lagerle  Monaftcre,  en  ladite  Atteflation  n'y  faut  point  ce 
fpecifier  autres  particularitez,  pource  que  les  fufdites  ce 
fufhTent ,  pourveu  qu'elle  foit  deuement  faite  par  vn  ce 
Notaire  Apoftolique,  &foudain  que  vous  l'aurez  en-  ce 
noyée,  &  que  l'Ordinaire  nous  aura  donné  licence,  ie  ce 
fèray  partir  nos  fœurs  aucc  l'ay de  de  Dieu  ,  auechon-  ce 
nefte  compagnie,  pour  les  conduire  iufques  à  Tolofê ,  ce 
fuiuant  voltrc  intention,  &  vous  donnerons aduis de  ce 

Bb 
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„  Icurdcpart  de  cette  Ville ,  afin  qu'elles  trcuucnt,  arri- 
„  uant  à  Tolofe  ceux  que  vous  y  cnuoyerez,  pour  les  y  re- 
„  cueillir  &  amener  à  Bczicrs,  ce  qu'attendant  iemere- 
„  commande  bien  humblement  à  vos  faintes  deuotions> 
»  &  de  toutes  vos  bonnes  focurs  ,  comme  font  auflî  les 
»  noftrcs ,  &  demeure  > 

M  ada  me  5c  cherc  Soeur 
A  B<j*r/#«»x  À  N".  D«M  9       ;  M  Mrs  irmdrU  ftuMtt  A%»$iuUttou  \(t  ^. 

Vcftie  rret -humble  &  aflTtftionnce  feruantç  c  u  Dieu 
I.dc  J'ESTONNAC  Rcligicufc. 

A  Madame  &  cbert  fetur  Madame  de  Critzy.  A  Béliers. 
La  paix  de  I  b  $  v  s-C  km$t  foit  auec  vous. 

\ MADAME  ma  tres-cherc  feeur  >  ie  n'eufle  pas 
»  L  Y 1  manqué  à  la  promeflfe  que  ic  vous  fis  par  ma  der- 
»  nicreque  ic  vousay  écrit  par  femefoger  cfc  Montpe- 
„  lier  de  faire  partir  nos  focurs  foadatn  après  les  feftes ,  iî 
n  ledebortde  laRiuicre  ne  nous  eût  cmpéché,quiaefté 
»  fi  grand ,  qu'il  a  côtraint  de  remettre  leur  dcpartàu  iour 

delà  tres-fainte  Trinité  s  Coùs  la  protection  de  laquelle 
»  elles  ont  commence  leur  voyage  >  ic  ks  recommande 
„  à  voftrc  charité,  iufqucs quelles  foient  eftablics  en  la 
M  charge  qu'elles  vont  cxcrccr,puis  ou'ii  vousa  pieu  ain- 
)>  fi  >  c'eft  à  fçauoir  noftrc  fœur  Magdclainc  >  pour  la  prc~ 
»  mierc,  noftrc  feeur  Scrcnc,  pour  fcconde  &  régente  de* 
» penfionnaircs,&  deschuTcs,  s'ilyena»  c'eft à  direfi  1% 
»  maifon  cft  difposéc  pour  exercer  ces  fondions  félon  le 
»  arcfdc  noftrc  Inftitut >  »oft w  fœur  Izabcau  de  Taufin 
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pour  Maiftreflc  des  Nouiccs,  la  compagne  pour  cui-  « 

finiere  ,  &  pour  tout  ce  à  quoy  noftrc  foeur  Magdclaine  u 

la  voudra  appliquer,  bref  de  toutes  quatre  en  gênerai,  u 

&de  chacune  en  particulier  5  i'cfpercque  vous  aurez  <c 

occafion  de  vous  édifier &confoler  en  Dieu,  de  voir  K 

comme  fa  bonté  les  afi  bien  difpoféesà  le  feruir,  vous  « 

donnant  par  elles  le  moyen  d'accomplir  le  dcfirqu'il  * 

vous  a  donné  d'eftre  filles  de  Noftrc-Dame  ,  ic  vous  * 

prie  donc  les  reccuoir  &  recommander  comme  inftru- u 

mens  que  Dieu  vousenuoye,pour  vous  ay der  à  faire  fa  " 

fainte  volonté  félon  noftre  Inftitut  &  règles,  IcfqucHes  " 

elles  vous  monftreront  par  parole  &  exemple,  aucc  au-  * 

tant  de  chanté  &  d'afTe&ion  que  les  deûrerés  *pp*cn-  " 

dre  ;  ic  vousenuoyeauec  elles  vnc  poftulante,  auec&*c 

penfion  &  fon  ameublement,&  aflcursNice  de  fon  «dot,  * 

qui  cft  -de  quatre  cens  éçus,  elle  ne  pont  charger  lamai-*' 

Ton  pour  les  chofes  temporelles^'  pour  tes  ipiritucilcs  * 

lafoulagerafort ,  pareeque  c'eft  vnefitlefort  bien  née,-" 

&  qui  a  de  bonnes  qualitcz,pourcftre  vn  iour  fort  vti-  " 

le  à  la  Religion ,  ie  ne  l'ay  peu  receuoir  icy ,  parce  " 

que  nous  auonsfa  mere  &  fa  fceuraifnée  Rcligicufes  « 

fcuec  nous,&  les  Pères  de  la  Compagnie,n'ont  pas  iuge  « 

à  propos  d'auoir  en  vne  même  maifon  tant  de  parenta-  " 

ge  ,  fon  oncle  a  baille  fa  penfion,  qui  cft  cent  Hures  par  " 

auance  pour  la  première  année,  à  noftre  foeur  Magdc-  " 

leine  de  Landreuic,  la  première  fufdite,  &  moy  ie  luy  « 

ay  aufli  baillé  deux  cens  liurcs  pourl'auance  du  fraix  " 

deleurvoyage,  ievous  prie,  fuiuant  voftre  promefle,  « 

rembourcer  à  Mr.  Sicard  Noftre  Confefleur  ce  qu'ils  « 

en  auront  dépensé,  pour  fubuenir  aux  fraix  de  fon  re-  « 
11  Bbi 
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«tour,  &  de  tous  ceux  qui  les  ont  accompagnées,  afin 
«qu'ils  ne  foientpas  mécontants  de  nous  auoir  fait  ce 
«  bon  office  ,  remettant  tout  le  refte  à  voftre  charité  & 
«  prudence, ne  vous  recommandant  rien  tant  affe#iône- 
«  ment,  que  l'amitié  entre  vous,  &  l'vnion  &  conformité 
«  des  mêmes  volontczen  l'obfcruance  exacte  del'Infti- 
"  tut,&  des  Règles,  &  en  toute  autre  cho(è,pour  confer- 
«  uer  vos  ames  en  paix  &  vnion  auec  Dieu  ,  qui  vous 
"  rendra  par  fon  amour  toutes  les  chofes  quifemblent 
«  dificiles  fort  aisées,  &  vous  prie  me  mander  comme 
«  tout  aura  reiifli ,  pour  vôtre  édification,  laquelle  ie  fou- 
«  haite  comme  la  mienne  ,  vous  aymant  tellement  en 
«  Dieu,que  ie  me  facrificrois  très  volontiers  pour  le  bien 
"  de  toutes  en  gênerai ,  &  dechacunc  en  particulier  :  ic 
«  vous  prie ,  ayez  agréable  cette  mienne  affèdion,  que  ie 
«  vous  témoigneray  en  tout  ce  que  Dieu  me  donnera  de 
«moyen  de  vous  feruir ,  comme  eftant ,  après  m'eftre 
«recommandée  à  vos  faintes  deuotions  , 

Madame  &  tres-chere  forur, 
V*  Sourde a**  i  nofirt  T>*mt ,  et  xp.  U*f  i6j6. 

Voftre  humble  8c  très  affectionnée  fetur  &  feruante 
cnDieuI.dc  TES  TON  N  A  C.  Rcl. 


A  Madame  0*.  trts-chcrc  Jœur  Madame 
dtCruy*  A  Béliers. 

Lapaixdc  IESVS-CHRIST  foie  auee  vous. 

MA  tres-chere  foeuni'ay  receu  à  ce  foir  voftre  lettre  « 
dattée  du  i  i.de  ce  mois,qui  eft  femblable  à  la  pre-  " 
cedente  que  ie  receus  il  y  a  quelques  iours,  pour  répon-  <* 
ce  à  la  mienne  que  ie  vous  auoisccritdu  25.  de  Mars  <« 
dernier, toutes  les  deux  auec  les  atteftatiôs  bônes;  celle-  « < 
cy  fera  pour  vous  affeurer  que  fi  Dieu  nous  eût  donné  <« 
pluftot  la  paix ,  nous  n'aurions  pas  tant  tardé  d'accom-  «< 
plir  voftre  faint  defir,  auec  l'ayde  de  fa  grâce:  &  bien  ce 
quel'Edit  n'en  foit  encore  publié,  neantmoins  nous  ce 
efpcrons partir  de  cette  Ville,  foudain  après  lesFeftes  ce 
dePcntecofte,vous  pourrez  iuger  par  là  en  quel  temps  ce 
nos  fœurs  pourront  arriuer  à  Tolofe ,  afin  qu'elles  treu-  ce 
uent  là  la  compagnie  conuenable  pour  les  conduire  à  <t 
Bcziers ,  leur  defeente  (èra  au  logis  de  Madame  de  Caf-  (t 
fefortjouchez  Mademoifellcdc  Philibraut  nos  amies,  (e 
ie  fuisbien  marrie  que  mes  infirmitez  me  priuent  de  la  cc 
confolation  que  ie  me  prometois  en  voftre  bonne  &  <c 
vertueufe compagnie,  mais  la  prouidencede  Dieu  en  « 
a  difposé  autrement  :  il  nous  faut  refigner  à  fà  volonté,  iC 
nous  fommes  fiennes  ,  c'eft  pourquov  il  fait  de  nous  rf 
félon  fon  bon  plaifir  :  ie  vous  enuoye  de  nos  fœurs  des  u 
premières  de  nôtre  Ordre ,  qui  l'entendent,  &  par  pen-  u 
séc  &  par  pratique  fi  parfaitemét,  que  ie  m 'afTeure  auec  gf 
l'ayde  de  Dieu,  qu  elles  vous  Tenfcigneront  fi  efficace- 
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m  ment  que  ie  n'y  fairay  point  de  befoin,ie  vousfupplie 
„  qu'elles  treuucnt  la  clofture  propre  pour  la  régularité, 
,>  &  i'efpcre  qu'elles  vous  donneront  grande  édification 
>,  en  noftre  Seigneur,  que  ie  pfie  conduire  toutàfagloi- 
„  re  &  à  vôtre  confolation,quc  ic  fouhaite  comme  à  moy 

même, qui  me  recommande,  &  mes  fœurs  fufd.  à  vos 
i>  tbn^l^'Ûinte^ prières,  &dérnei«£à4amais> îv  r 

"Dt  'Bmrd$»HX  À  S* fit  D**»t  le  i  S  •  M*  y  lis  . 
...      ^  \\>ftrcacs-humblc  fernante  &  fi.icic  ce  ir  ... 

j»  ofuiooijjo  2uoii  umxTroup frlifrii^ljov^  on  vo 
A  tfLZdtme  noflrc  tres-chctffœur >  Madame  de  Crwzy, 

•*  i\  if"  A  bonne  &  très  -chère  foeurrîe  langinflTczdc- 
n  ja  d'entendre  de  vos  nouuelles  pour  le  long 

M  iL  "  JL  tempsqu'ityauoitquc'ic  n'en  afuois  receu  : 
»  îloftre  feeur  Magdclaine  m'a  écrit,  &  mc mhnde  que 
M  'vous  auez  efté  fort  mil  depuis  queie  n'en  ay  (ceu,ou- 

tre  vos  rnfirmitez  ordinaires,  dequoy  k  reffens  tant 
»,  d  affliction  ,  que  nonobftant  les  miennes  fi  mes  fbu- 
„  fiairs  auoient  lieu  -,  l'en  demanderois  de  bon  cœuf$ 
i,  Dieularnoyriétpour  vous^n  foulagcr,  maisie  connois 
99  en  cela  combien  il  Vous  ayme ,  puis  qu'il  ne  veur  pas 

vousfeparerde  fa  Croix. Cou  rage  doncmàchere'fœur, 
,j  portons  là  vous  &  moy  conftamment  auec  luy ,  puis 
>5  qu'il  luy  a  pieu  nous  faire  cette  grâce  de*  nous  appcUer 
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afa  fuite  qui  cft  la  plus  grande  iaueurqu  ilncuwfaitca  << 
cette  vie,  fi  nous  le  fuiuons  pour  lamaux  de:  luy  cou>T  * 
me  vous  luy  témoignez  faire,  puis  que  vous  luy  auci  <c 
confacre  tout  ce  que  vous  auiez ,  luy  ayant  donné  &  « 
fondé  vne  Mai fon  pou r  l'honneur  4c ia  tres-fâinte  Me-  «  S 
rc ,  &  pour  feruir  de  retraite  &  de  refuge  à  tant  d>  u 
mes  qu'il  veutfauuercn  iccUç  par  vous,  les  retirant  \c 
du  naufrage  du  monde,  ou  tant  d'autres  fe  perdent.  Sa  << 
d  lui  ne  bonté  vous  a  voulu  choifir  pour  l'inftrument  de  ic 
ce  S.  oeuure,  pour  vous  faire  mériter  cette  couronne  de  « 
triomphe  qu'il  vous  apretc  au  Ciel ,  par  la  victoire  que  g€ 
vous  &  tant  d'autres  arocs  emporteront  par  voftremo-«É 
yen  fur  le  Diablerie  Monde  &  fby  mémes.Ré  joûyiTons  €< 
nous  donc  enfcmblc  cherc  focur  auec  N.  Seigneur,  qui  €€ 
a  marché  deuant  nous  auec  fa  Croix  bien  pelante  fûr^ 
fes  épaules  facrées,pour  nous  encourager  de  porter  la 
noftrc  après  luy,  auec  cette  viuc  efpcrance  &  confbla-  4t 
tion ,  que  nos  trauaux  ne  (ont  rien  au  prix  de  la  i  oy  e  &  u 
licfTcqui  nous  attend  au  bout  de  cerje  vie  :  Vous  ne  |f 
fçaurici  crOircl'aÛefrcfTc  que  ie  fens  en  mon  efprir,  de  M 
ce  que  I}icu  me  donne  vne  fi  bonne  &  Ci  ridelle  corn-  c< 
pagnic  que  la  voftrc,  en  noftre  voyage,  paracheuons  le 
donc  ensemble  ioyeufement  malœur  .2  Vous  aflêurant 
que  û  ic  puis  i'acheuer  pluftot  que  vous  ,  que  ie  ne  w 
vous  oublicray  pas  enuers  notre-bon  Seigneur  &  Mai- 
ftre ,  vous  ayant  voué  tant  d'affection  en  luy  :  que  s'il 
ordonne  que  nous  foyons  appelées  au  Puy ,  i'cnrre-^ 
prcndrayle  voyage,  pour  vous  la  témoigner  de  plus  c 
prés ,  tant  ie  dciire  de  vous  voir ,  attendant,  ie  vous Cc 
prie  mande*  moy  de  vos  nouuelles ,  &  fur  tout  fi c< 
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rien  vous  manque  pour  voftre  foulagemcnt,  tant  d'ef- 
prit  que  decorps,  &  auflî  confldamment,  que  fi  i'eftois 
'  à  vos  oreilles  fans  nulle  fcrupule  ny  rcfped:  humain  : 
car  ie  defire  fur  toutes  chofes  que  vous  foyez  fecouruë, 
feruie&aflïftée  ,  comme  vous  le  pouuez  defirer:ce- 
"  la  vous  eft  très-bien  deu,  &  plus  que  nous  ne  vous  en 
'  fçaurions  rendre  i  par  ainfi  ie  vous  prie  me  parler  fran- 
['chement,  &ie  vous  témoigneray  que  ie  fuis, 

Ma  trcs-chcrc  8c  bieo.ajfméofœur, 
A  hourdttux  à  Ntjht-pmmt ,  et  i.  Aurili6i7. 

k  Voftre  trcs-humbîe.âctres-tffeâionmfe.ac  fidèle  Mo 

&  Sœur eoN.SeigoeafI.de VESTONNAC.  ReJ. 

Li  paix  de  Iesvs-Christ  foîtauec  vous, 

A  très  chère  Sœur:il  y  a  lông-tempsque  ie  n'ay 
.  recetf  lettre  qui  m'aye  donné  plus  de  ioyequela 
M  voftrc,ayant  reconnu  par  iccHc,quevouseftcsen  meil- 
9i  leure  difpofition  que  ie  ne  penfbis  pas  ,r  l'en  loue  Dieu, 
&  des  confolations qu'il  luyplaift  de  vous  communi- 
quer  en  fon  S.  kruicc  :  croyez  ma  bonne  fœur,  qu'el- 
les  iront  toujours  croifTant  à  mefure  que  vous  vous  raf- 
f  rmirez  en  fon  Diuiw  amour  T  nous  l'en  prions  tous  les 
„  iours  par  prières  expretfes ,  &  de  vous  octroyer  la  vertu 
>t  de  perfeuerance  en  voftre  fainte  vocarion,  &  vous  fai- 
.  rc  la  grâce  de  vous  donner  toute  àluy  5par  les  faints 
^vdcuxde  noftrc  proie  (Tien,  après  laquelle  fa  bonté  in- 
>9  finie  vous  fairafentir  plus  de  cofttentemefttfque  iamaif 

vous 
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vous  n'enauez  receu  ,  parainfi  ne  vous  étonnez  pas,  « 
s'il  y  a  vn  peu  de  peine  auantque  d'y  arriuer,  le  loyer  < 
&  la  recompenfe  de  voftre  facrifïce  en  feront  d'autant i 
plus  abondans ,  que  vous  aurez  efté  libérale  par  iceluy  < 
enuers  fa  Diuine  Majefté ,  &  fa  tres-fainte  Mere  qui  < 
vous  garde  la  couronne  que  fon  Fils  vous  a  préparée ,  fi  « 
vous  emportez  la  victoire  pour  l'amour  de  luy.Coura- (t 
ge  donc  ma  chère  feeur,  i'efpere  que  vous  l'emporte-  < 
rez  auec  l'ayde  de  Dieu,Noftre  Seigneur  &  Maiftre  < 
nous  donne  cette  efpcrance  ,  nous  continuerons  « 
toutes  de  l'en  prier ,  de  demeurer  à  iamais,  fpeciale-  << 
ment  moy  ,  après  m'étre  recommandée  à  vos  bonnes  << 
prières  auec  toutes  nos  foeurs ,  < < 

Ma  cherc  Saur, 

VtBourfoéttx  à  StjÎTt'DMmi ,  et  2%.  Juril  1617. 

%  Voftre  très. humble  bien  afTcftionnce  MereAe 

Saur  ea  N.  Seigneur  I.  de  l'ESTONN A C  R. 


Ce 
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Les  fondations  de  t  Ordre  de  Noftre-Dame  aux  principa- 
les Villes  de  la  France. 

CHAPITRE  XXI. 

OVS  les  Etres  cherchent  pour  deux  fin$ 
principales  à  s'étendre,  &  à  fe  multiplier. 
La  première  pour  fe  perpétuer  par  leur  fé- 
condité ;  car  comme  ils  font  condamnez 
àfouffrir  de  grandes  altérations  ,  &  à  perdre  enfin  l'e- 
xiftance  qu'ils  poffedent  >  ils  veulent  fe  la  conferucr  en 
quelque  façon  dans  la  pofterité  qu'ils  laiffent.  Le  fé- 
cond motif  qui  les  oblige  à  fe  multiplier,  c'eft,  qu'étant 
les  ouuragcs  de  la  main  de  Dieu,  ils  veulent  eftre  les 
images  de  fes  perfections,  &  parce  qu'ils  ne  lespeu- 
uent  pas  reprefenter  par  la  fingularité  dcl^ur  être ,  ils 
cherchent  à  le  faire  par  vnc  multitude  ,  qui  dans  ion 
vniformité,  foit  l'image  de  (a  (Implicite  ,  &  dans  fes 
différences,  celle  de  fes  autres  perfections. 

C'eft  de  là  que  les  Saints  difent,  que  les  Anges  qui 
approchent  plus  prés  de  Dicu,font  en  plus  grand  nom- 
bre que  leurs  inférieurs  ;  pareeque  ne  pouuant  repre- 
fenter par  la  fingularité  ,ou  parle  petit  nombre  les  ex- 
cellences dcceDiuin  original,  ils  s^eflbreent  de  le  fai- 
re par  vne  multitudeprefqueinfinie.Ce  dernier  mou- 
uement,  qui  clt  le  motif  de  la  fécondité  de  tous  les 
êtres,  fe  treuue  d'vnc  façon  fort  relcuée  aux  Ordres 
Religieux.  Ils  veulent  multiplier  le  nombre  de  leurs 
Maifons  ,  qui  font,  comme  difoit  vn  Prophète, les 
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beaux  Tabernacles  de  Iacob,  les  Pauillons  d'Ifraêl, 
ces  vallées  ombragées,  &  ces  jardins  arroufèz  par  les 
eaux  qui  les  enuironnent  >  &  qui  les  rendent  féconds, 
afin  de  conferuer  &  d'augmenter  le  nombre  des  ado- 
rateurs des  perfections  Diuines  ,  &  des  Miniftres  de 
fesfacrez  Autels;  mais  pour  le  faire  d'vne  fàçô  qui  imite 
&quifoitpruefurle  modèle  desAnges,aprés  que  par 
leurs  vœux  qui  font  communs  à  tous  les  Religieux^  ils 
ont  adoré  lafainteté  de  Dieu  :En  fuite  par  des  prati- 
ques qui  leuf  font  particulières,  chacun  adore  quel- 
que perfection  finguliere.il  y  en  a,  qui  par  Leurfcicncc 
adorent ,  &  font  hommage  à  ce  Soleil  des  Eterniccz , 
qui  eft  la fource  de  toutes  les  lumières  intellectuelles, 
d'autres  parleur  zele  à  fon  amour,  quelques vns par 
leurpauureté  àfon  indépendance , &  d'autres  parleur 
pureté àfa  fimplicité. 

L'Ordre  de  Noftre-Dame  sert  beaucoup  multiplié 
parce  dernier  motif.  Il  adore  &  continue  par  (on  zele 
infatigable  à  l'inftru&ion  des  petites  filles,  celuyque 
le  "Fils  de  Dieu  a  eu  pour  le  falut  de  tous  les  hommes. 
Sa  pureté  qui  treuue  fon  modèle  en  celle  de  la  Ste.  Vier- 
ge, l'honore  aufli  beaucoup,  &  luy  offre  tous  les  iours 
des  Epoufes  pour  fon  Fils.  Enfin  toutes  les  vertus  qui 
font  l'exercice  ordinaire  de  ce  faintlnftitut ,  font  l'or- 
nement de  TEglifc ,  &  la  perfection  des  Religicufcs. 
Il  eft  donc  conuenable  qu'il  s'augmente  en  nombre  de 
Maifons ,  puis  que  pardeflus  le  motif  dont  nous  auons 
parlé  ;  il  eft  vn  fruit  de  la  fécondité  de  la  fâintc  Vierge, 
&  qu'il  trauaille  vtilement  à  la  reforme  du  inonde,  Se 
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de  Dieu,  &  de  la  fainte  Vierge  ;  car  depuis  l'an  160J. 
que  le  Bref  de  l'établiflcmcnt  de  cet  Ordre  fut  donné 
par  le  Pape  Paul  V.  iufques  à  cette  année  1671.  il  s'y  cft 
tait  autant  de  fondations  qu'il  s'éft  écoulé  d'années,  ce 
qu'on  ne  verra  pas  en  aucun  autre  Ordrc,cV  afin  de  ren- 
dre cette  vérité  incdntefhble,  j'apporte  icy  le  nom  des 
Villes ,  où  il  y  a  des  Monaftercs  de  Noftre-Dame  :  le 
ne  parle  pas  de  tous  ceux  qui  font  en  Efpagne,  en  Lor- 
raine, ôcenSauoyc,  dont  nous  ne  fçauons  pas  preci- 
fement  le  nombre  ,  mais  feulement  de  Êeux  qui  font 
en  France. 

Les  Fondations  de  tOrdre  de  la  Compagnie  de  Noflre  D*- 
me  y  en  premier  lieu  celles  que  la  Keuerende  Mere 
de  Landiras  a  fait  elle  même. 

1.  Bourdcaux.  3. Poitiers. 

2.  Pcrigucux.  4.  Pau. 

Celles  qu'elle  a  y  eu  faire  durant  fa  <z/ie- 

j.Bcziers.  13.  Fontaine. 

6.  Puy.  i4.Alançon. 

7.  Agcn.  15.  Tournon. 

8.  Rion.  16.  Aurilhac. 
9»Xaintes.  17.  Rhodes. 

10.  Tolofe.  i8.S.Flour# 

11.  La  Flèche.  19.  Briudc. 
i2»LaFcrté. 


\tanne  deÏEflonnac.  I.  Partie. 
Celles  qui  Je  font  frites  de  fuis  fa  mort. 


to,  Largenticre. 

21.  Anonnay. 

22.  Limoges» 

23.  Sarlat. 

24.  Agde. 

25.  VilIc-ncuvc. 

26.  Narbonne. 
27,S.Gaudens. 
28.  Auignon. 
2p.  Langeac. 
3o.S.Iunian. 
y.  S.  Léonard. 
32.Pradelles. 
33.1flbire. 

34.  Gagnac. 
35.S. Iau. 

36.  Salers. 

37.  Ste.Aflrique. 


38.  S.Scrnin. 

39.  Anant. 

40.  Perpignan. 

41.  Barcelonne.  1 

42.  Madril. 

43.  Paris. 

44.  Puyuerlan. 

45.  Vzés. 

46.  Chaudcs-aigues. 

47.  Langogne* 

48.  Sarlat. 

49.  Moulins. 

50.  Nancy. 

51.  S.  Nicolas. 

52.  Gignac. 

53.  S.  Gcruais. 

54.  Frontignan, 


Fin  de  la  première  ?arti%* 


SECONDE  PARTIE 


DE  LA  VIE 

DE. LA,  VÉNÉRABLE  MERE 

IEANNE  D E  L'ESTONNAO 

FONDATRICE,  PREMIERE  MERE> 
&Religleufe  de  l'Ordre  de  Nôtre-Dame. 

;  .   '  ■  ■  ■  ;  !  ' 

D£  V.EKVVS. 
A* V  A  N  T-P  R  O  P  OS. 

E  Prophète  Royal  dit,  que  toute  JaJbeaurc 
de  la  fille  de  Roy ,  qui  font  lés  âmes  faintes, 
leur  vient  du  dedans,  que  la  fource  en  eft 
dans  leur  cœur  ;  &  que  h  grâce  qui  en  eft  le 
principe,&  l'ame  qui  en  eft  le  fujet,  ne  font  pas  de  cho- 
Ces  qui  tôbcnt  fous  le  fêns.  Il  eft  vray  que  nous  voyons 
quelques  acliôs  genereufes  que  les  grands  homes  font: 
on  voit  leurcourage  à  entreprendre  de  grandes  chofes, 
&  à  furmonter  tous  les  empéchemens  qui  s'oppofent  à 
leur  exécution  :  On  admire  leur  patience  à  fouffrir  tous 
les  mauuais  rencontres  qui  leur  veulent  ofter  le  repos, 
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rhôncur  &  la  vie  :  on  les  regarde  infenfiblcs  parmy  les 
charmes  de  la  volupté  &  des  richeifes  j  mais  on  ne 
f^aît  pas,&  on  ne  peut  pas  même  fçauoir,fi  cette  gene- 
rofité  ne  feroit  pas  vnc  infenfibilité  arrc&ée ,  fi  ce  z.cle 
qui  nous  paroit  fi  ardent ,  ne  feroit  pas  vn  mouuement 
orageux,  ou  vne  inquiétude  naturelle d'vn efprit  de 
feu  :lln'eft  que  Dieu  fcul,  lequel  connoit  le  fonds  du  ' 
coeur ,  qui  puiife  fçauoir  la  nature  de  ces  actions,  qui 
paroiffentauec  vn  éclat  qui  fait  l'admiration  des  hom- 
mes ,  ou  qui  nous  lafaflc  connoiftre  par  des  prodiges, 
qui  font  de^reuues  incontcftables  de  leur  bonté. 

Nous  auons  vcu,&  admiré  la  tres-vertuêufe  Mere  de 
Landiras  ,  dans  de  grandes  affaires,  &  de  mauuaifes 
rencôtres,  qui  ont  dôné  bien  de  l'exercice  à  fa  patience 
&  à  fon  courage  :  Nous  l'auons  confideréc  dans  l'éta- 
bliflement  de lbnfaint Ordre  ,  que  nous  pouuonsdire 
auoirefté  ton  grand  affaire  ;  ou  pour  y  rcùfTir,  illuy  a 
falù  combattre  contre  tous  les  empéchemens ,  que  la 
prudence  de  la  chair,  qui  eft  ennemie  de  Dieu,  que 
Vintcreft,  quel'enuie,  que  l'ignorance  y  a  fait  naiftrex 
Elle  a  aulli  combattu  contre  les  plus  naturelles  de  fes 
inclinations,  contre  fon  propre  fang ,  contre  ce  que  le 
monde  appelle  honneur  &  bien-feance  :  Tous  ces 
combats ,  dont  elle  eft  fortic  vi&oricufe,  femblent  de- 
uoir  luy  mériter  le  nom ,  &  l'éloge  que  Salomon  don- 
ne à  la  femme  forte,  cVque  l'antiquité  a  donné  an* 
Héroïnes. 

Mais  ie  l'cftime  moins  gloricufe  pour  toutes  ce* 
cholês  ,  qui  ont  fait  l'admiration  de  noftre fieclc ,  & 
reftime  des  Grands,  Que  pour  la  pratique  infatigable 
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des  vertus;  Car  comme  ce  n'eftpas  connoiftre  la  pro- 
fondeur delà  Mer,  que  de  voir  l'éleuation  dcfesva- 
.gues:  ce  n'eft  pas  découurir  lesqualitez  des  plantes, 
que  d'en  regarder  l'écorec  &  la  fuperficie  :  Enfin  ce 
tfcfk  pas  eftrc  {çauanten  la  nature  des  caufes,  que  de 
regarder  celle  de  leurs  effets ,  aufquels  elles  ne  font  pas 
déterminées,  aufli  ce  n'eftpas  connoiftre  le  mérite  de 
quelque  perfonne,  ou  la  bonté  de  quelque  action,  de 
la  regarder ,  ou  par  le  bruit  qu'elle  fait,  ou  par  leftime 
que  le  vulgaire  luy  attribue;  il  faut  la  confiderec  en  elle 
même,  c  cita  dire  dans  ion  principe  &  dans  fa  fin,  qui 
doiuent  eftrc  la  grâce  &  la  gloirede  Dieu.  C'eft  fur 
ces  motifs  que  ic  veux  regarder  cette  bien-heureufe 
Mcre  dans  la  pratique  héroïque  de  fes>  vertus  qui  font 
les  fruits  de  la  grâce,  qui  l'ont  rendue  agréable  à  Dieu, 
qui  luy  ont  fait  mériter  la  gloire  qu'elle  poffede ,  &  les 
honneure  que  nous  luy  rendons;  ie  la  veux  contempler 
dans  les  abyfmes  de  fon  humilité  ,  qui  l'ont  releuéc 
deuant  Dieu ,  dans  l'exercice  d'vne  patience  qui  luy  a 
hitpofleder  fonamc,  &  qui  a  rendu  toutes  /èsceuurcs 
parfaites,  dans  cet  amour  diuin,  qui  luy  en  a  fait  pro- 
curer l'honneur,  &  dans  celuy  du  prochain  qui  la  obli- 
gée d'en  foulager  les  neceflitez  corporelles  &  fpiri- 
tucllcs  :  Enfin  ie  la  veux  confiderer  dans  cette  parfaite 
conformité  de  fa  volonté  à  celle  de  Dieu ,  qui  luy  a  fait 
regarder  tous  les  cuenemens,  ceux  mêmes  qui  ont  tra- 
uersé  Ces  deffeins  &  foiî  repos,  comme  les  difpctfitions 
d'vne  prouidence  iufte  &  amoureufè  ;  c'eft  dans  cet 
état  que  ie  la  veux  reprefenter  ,  parce  qu'ayant  fait  & 
gloire,  ilfaira  noftre  inftruclion.  # 
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Les  Saints  &  les  grands  hommes  entrait  beaucoup 
d'adions  extérieures  qui  nous  furpaflcnt ,  &  que 
nous  admirons.  La  nature  a  donné  «'quelques  vns 
vn  grand  cœur,  vn  efprit  éleué ,  vn  iugcmcnt  foli- 
de  ,  vn  beau  génie,  vne  jldrdTe  merueilleufe  ,  vne 
fanté,  vne  force  de  corps  infatigable  :  Ces  belles  qua- 
lité qui  font  de  prefens  de  la.  nature  ou  des  grâces 
qu'on  appelle  gratuitement  données  ,  nefe  treuucnt 
pas  en  toutes  fortes  de  perfonnes ,  parce  qu'elles  font 
des  prefans  de  Dieu  ,  &  qu'on  peut  cftre  faune  fins 
toutes  ces  choies.       ■    :  . ;ti  J  v  -(^ 

Mais  il  donne  à  tous  les  hommes  de  grâces  qui  font 
la  femance  de  toutes  les  vertus  &  le  germe  qui  les  pro- 
duit ,  il  en  prefente  à  tous  les  modèles  en  la  Vie  de  fon 
Fils  &  de  fes  Saints,  il  commande  à  tous  les  Chrétiens 
l'acquifition  &  la  pratique  dé  ces  Diuines  habitùdes,iï 
leur  en  fait  voir  la  ncceflité,qu'ii  dit  eftre  abfoïùe  pour 
mériter  la  gloire  du  Paradis  :  C'eft  pourquoy  il  eft  du 
deuoir  de  ceux  qui  écriuent  Ja  vie  des  perfonnes  de 
grande  piett^  de  s  attacher  particulièrement  au  récit  de 
leurs  vertus ,  afin  que  Dieu  qui  en  enVautheur  en  foit 
glorifié,  &  que  la  poitcrité  aye  des  exemples  pour  imi- 
ter ,  &  des  protecteurs  pour  inuoquer^é&è  fuis  effor- 
cé de  le  taire  autaritquc  les  mémoires  qu'on  m'a  fourny 
me  l'ont  permis,elles  cufTcntcfté  plus  amples,&  nôtre 
pieté  plus  inftruitc,fi  l'humilité  de  cette  Dame  ne  luy 
eût  fait  cacher  les  plus  faintes  adions  de  fa  vie  5  &  fi  les 
Rcligieufes  qui  ont  vécu  auec  elle  ,&  qui  ont  été  pre- 
fèntes  à  ces  merueUlcs,cu(fent  été  plus  foigneufes  à  les 
remarquer.  S.  Chryfoftome  fc  plaint  &  condamne  de 
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négligence  les  fieclcs  dans  lequel  les  Apoftres  ont  vé- 
cu ,  ou  ceux  qui  les  ont  fuiuis  immédiatement ,  de  n'a- 
uoirpas  ccrir  toutes  les  mcrueilles  qu'ils  ont  faites  en 
préchantlefaintEuangile, &en  conuertilTant  les  na- 
tions ;  car  il  cft  alTeuré  ,  qu'ayant  reccu  du  Fils  de  Dieu 
le  pouuoir  de  faire  de  miracles  ,  &  le  S.  Efprit  qui 
cftoitdcfcendufurcux,  les  ayant  enrichis  de  feserru- 
fions  ,  qui  mirent  les  lumières  dans  leur  ciprit ,  la 
force  dans  leur  cœur,  l'erîicace  dans  leurs  paroles  qui 
cft  neceflaire  pour  vn  fi  fublime  miniftere  ,  leur  vie 
qui  deuint  eftre  le  modèle  de  celle  des  Chreftiens, 
&  vne  demonftration  fenfiblc  de  la  fainteté  de  la  Reli- 
gion qu'ils  vouloient  eftablir  ,  eftoit  très  parfaite  ; 
ils  ne  prefehoient  que  leurs  propres  pratiques  ,  & 
parloient  autant  par  leurs  mains  que  par  leur  langue, 
par  leurs  a&ions ,  que  parleurs  paroles. 

Si  les  faintes  a&ions  de  ces  premiers  Prédicateurs  de 
l'Euangileeftoicnt  venues  iufqucsà  nous,  l'Eglifc  qui 
cft  enrichie  de  leurs  mérites  le  feroit  de  leurs  exem- 
ples, &  nous  apprendrions  lapicté,  parleurs  écrits  & 
par  celle  qu'ils  ont  pratiquée  :  Nous  pouuons  faire  mê- 
me plainte  des  Rcligieufes  qui  ont  efté  fous  la  condui- 
te de  la  Bicn-heureufe  Mere  de  Landiras ,  qui  l'ont  ac- 
compagnée dans  les  voyages,  qu'elle  a  faits  poui  les 
fondations ,  &  qui  enfin  ont  vécu  auec  elle,  de  n'auoir 
pas  obferué  &  mis  par  écrit  toutes  les  merueilles,  qu'el- 
les ont  veu  en  leur  Stc  Fondatriceile  condânerois  leur 
filence,  fi  ie  necroyois  qu'il  leur  a  efté  commandé  par 
leur  Bien-heureufc  Mere,  ou  que  l'admiration  que  leur 
donnoit  ces  belles  actions  ,  les  occupoit  h  fort, 
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qu'elle  leur  oftoit  la  pensée  de  les  écrire  ;  de  quelque 
principe,  ou  pour  quelque  fin  que  cela  foitarriùé,  il 
nous  eft  fort  iniuricux  ,  car  ilm'oftelemoyen  de  mon- 
trer en  particulier  mille  belles  &faintes  actions  qu  elle 
a  faites. 

Sentiment  d'humilité  de  la  ^ertueufe  Mcre 

de  Lan  diras. 


CHAPITRE  I. 


Voy  que  le  Pils  de  Dieu  fait  le  principe ,  &: 
le  modèle  de  toutes  les  vertus ,  qu'il  en  aye 
montré  l'exemple,  &enicigne  la  pratique 
pendant  le  cours  de  fa  vie  ;  neantmoins 
nouspouons  direauecS.  Paul,  que  l'humilité  aefté  fa  ^ 
vertu  particulière  ;  parce  qu'il  n'a  pas  fait  d'adion  ,  où 
cette  vertu  n'aye  paru  hautement  :  Celles  mêmes  qui 
ont  eu  plus  d'éclat,  ont  efté  accompagnées  de  l'humi- 
lités  :s'il  entre  en  Ierufalem  comme  vn  triomphateur, 
s  il  y  reçoit  les  acclamations  des  peuples,  &  les  hon- 
deurs  deus  aux  Roys  &  au  Mefficjil  y  cft  monté  fur  vnc 
afneffe,  &  accompagné  de  pauuresdifciplcs..  LeDi- 
uin  Sacrement  dePEuchariftie,qui  eft  vn  effet  de  fa 
puiffance,  auflî  bien  qu'vn  témoignage  de  fon  amour, 
eft  inftitué  dans  vne  maifon  qu'il  auoit  eue  par  em- 
prunt ,  &  fur  vne  matière  fort  commune,  qui  eft  le  pain 
&  le  vin  ;  Après  nous  auoir  donné  l'exemple  de  la  plus 

profonde  humilité ,  il  nous  en  fait  le  commandement  ; 
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Apprenez,  dit-il,  demoyqui  fuis  débonnaire  &  hum- 
ble de  cœur  ;  noftre  vertueufe  Dame  s'eft  monftrée  fi- 
Jcle  difciple  d'vn  fi  grand Maiftrc:  L'humilité  qui  dans 
l'ordre  des  vertus  eft  la  première,  a  cfté  le  fondement 
de  toutes  les  autres  :  mais  pour  la  pratiquer  parfaite- 
ment, elle  laprifedans  fa  fource,  &  la  tirée  fur  fon  vé- 
ritable modèle.  Le  principe  de  cette  vertu  eft  lacon- 
noiflanec  de  Dieu  &  de  foy-méme  :  Que  ie  vous  con- 
noifle,  &que  ic  me  connoifl"e,difoit  S.  François,  parce 
que  la  veùe  des  perfediôs  infinies  deDieu  fait  voir  par 
vne  oppofition  necefTaire  les  défauts ,  &  les  priuations 
de  l'homme,  il  connoit  Ces  ténèbres  quand  il  décou- 
urcles  lumières  de  ce  Soleil ,  fapauureté  en  confide- 
rant  fes  richefles  ,  &  trouuant  toutes  les  perfections 
en  Dieu ,  il  voit  qu'il  eft  vn  vuide ,  vn  néant  auprès  de 
cette  plénitude ,  &  de  cette  fouucraine  indépendance. 
C'eft  ce  que  difoit  cette  vertueufe  Dame.  î'ay  conti- 
nuellement deuant  nies  yeux  la  Grandeur,  &  la  Maje- 
jefté  de  Dieu  &  ma  baflefle  :ces  deux  objets  extrême- 
ment oppofez  font  mon  humilité.  le  m'anéantis  de- 
uant cet  Etre  infiny,  qui  eft  tout  ce  que  ic  ne  fuis  pas, 
&  auprès  duquel  iene  fuis  rien  :  Apres  auoir  regardé 
l'humilité  dans  fon  motif,  elle  la  coniîderoit  dans  fon 
modelc,qui  eft  lESUs-CHRisT,lequcl  étant  très  riche  par 
fa  propre  naturc,s'cft  fait  pauure  pour  enrichir  la  nôtre: 
eftant  fouucrain  s'eft  rendu  fetuiteur  &la  victime  des 
hommes  ;  cette  confiderationquiluydonnoit  les  fon- 
timensde  Icfus-Chrift ,  que  S.  Paul  veuteftreen  tous 
les  fidèles ,  la  faifoit  iuger  indigne  des  louanges  qifon 
donnoit  à  fa  fage  conduite  &  à  fon  eminente  pieté.Vn 
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iour  vnc  Religicufe  dit  en  fa  prcfencc  quelque  choie 
àfonauantage  ,  elle  ne  le  peut  fouflfrir,  quoy  qu'il  fut 
véritable  5  car  bien  qu'elle  aymat  parfaitement  la  véri- 
té ,  elle  luy  eftoit  infupportable,  lors  qu'elle  publioit 
fes  vertus,  qu'elle  ne  vouloitétre  connues  que  de  Dieu 
feul  ;  c'eft  pourquoy  elle  arrefta  le  difeours  de  cette  fil- 
le >  &  luy  dit  de  ne  la  traiter  pas  auec  cette  rigueur ,  & 
ajoufta,  que  fi  elle  auoit  quelque  chofe  de  iufte  en  fa 
perfonne,  elle  en  deuoit  remercier  Dieu,  qui  en  eftoit 
1 autheur ,  &  qu'elle  ne  voyoit  que  des  défauts  en  tou- 
tes fes  a&ions,  qui  mcritoientle  blafmc  des  hommes, 
&  les  chaftimens  de  Dieu. 

Vnc  autre  Religieufe  ayant  cfté  corrigée  de  quelque 
imperfection  par  cette  vcrtueule  Mère ,  &  en  ayant  ad- 
mire radreffe  &  la  douceur ,  après  l'auoir  remerciée 
d'vne  correction  qui  luy  auoit  fait  connoiftre  fa  faute, 
&  donné  ledefirdefonamandement ,  luy  dit,  le  veux 
ma  Rcuerendc  Mere,  vous  prendre  déformais  pour  le 
modèle  viuant  de  toutes  mes  actions  :  Elle  luy  répond 
auec  vn grand  fenriment  d'humilité  qu'elle  prendroit 
vn  mauuais  exemplaire  à  copier  ,  mais  qu'elle  deuoit 
le  prendre  des  a&ions  du  Fils  de  Dieu  ,  &  de  (a 
fainte  Mere  ,  qui  eftoient  les  modèles  parfaits  ,  & 
que  les  Règles  de  fon  Inftitut,  dcuoient  former  fes 
mœurs. 

Vne  autre  Religieufe  luy  ayant  témoigne  qu'elle 
defiroit  luy  rendre  quelque  (èruice,  &  qu'elle  la  prioit 
rres-humblcmCntdeluy  en  prefenter  l'occafion  ,  elle 
luy  répond  dans  vn  profond  fentiment  d'humilité,  que 
fi  on  pouuoit  fçauoir  combien  elle  eftoit  éloignée  d'el- 


le  même ,  &  de  toutes  les  chofes  que  le  monde  defire, 
&  qui  flatent l'ambition  ,  elle  nechercheroit  pas  àluy 
complaire  ;  ces  paroles  expriment  le  plus  humble  (in- 
timent d'humilité  qu'on  puifTe  auoir ,  puis  qu'elles 
font  fondées  fur  raneantiffement  de  la  cr^ature,qui  en 
eft  la  perfection ,  aufli  bien  que  le  terme. 

Cette  même  humilité  qui  luy  faifoit  cacher  toutes 
les  actions  d'éclat  &  de  vertu ,  où  en  attribuer  la  caufe, 
à  Dieu  fcul,  fermoit  fa  bouche  à  toutes  les  paroles  qui 
pouuoient  luy  en  donner  quelque  complaifance  ,  ou 
luy  acquérir  quelque  eftime ,  que  fi  elle  eftoit  contrain- 
te de  parler  de  quelque  adion  ,  qu'elle  craignit  luy 
pouuoir  cftre  glorieufe  ,  elle  le  faifoit  auec  vne  mode- 
ration  qui  larendoitplus  petite ,  où  auec  vn  mouuc- 
ment  de  pieté  qui  la  rapportoità  la  gloire  de  Dieu, 
dont  elle  fe  difoit  cftre  vn  vil  inftrument  :  Comme  elle 
prenoit  grand  foin  à  cacher  fes  bonnes  œuurcs ,  &  que 
fa  bouche  eftoit  toujours  fermée  à  tous  les  difeours  qui 
pouuoient  luy  mériter  des  louanges  ,  elle  eftoit  ou- 
uertc  pour  publier  celles  qui  faifoient  la  confufion. 

Cemémedefir  de  s'humilier  &d'eftre  confondue, 
eftoit  Ci  violent  en  cette  vertueufe  Dame,  qu'il  luy  fai- 
foit naiftre  deux  fortes  de  fcrupules  en  fes  Confef- 
fions  :  Elle  craignoit  toujours  de  n'auoir  pas  manife- 
fefté  fes  défauts  auec  tout  ce  qu'ils  ont  de  laideur,  de 
n'auoir  pas  raconté  toutes  les  circonftances  qui  les 
rendent  plus  graues,  ou  de  n'en  auoir  pas  dit  precife- 
ment  le  nombre  .-comme  fou  ame  eftoit  parfaitement 
éclairée ,  &  qu'elle  auoit  de  fublimes  idées  de  la  perfe- 
ction Chreftienne  &  Religicufc  :  Qu'elle  fçauoit  que 
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le  Fils  de  Dieu  nous  propofela  perfection  de  fonperc 
pour  modèle  de  la  noftre.  Cette  fublime  imitation 
dont  elle  fe  voyoit  infiniment  éloignée,  faifoit  fa  con- 
fufion ,  &  luy  donnoit  toujours  fujet  de  craindre  qu'el- 
le n'auoit  pas  confeffé  tous  les  péchez  qui  luy  eftoient 
contraires,  &  qui  l'en  éloignoient. 

Le  fécond  fcrupule  que  fon  humilité  luy  fit  nai- 
tre,  c'ëtoit,  que  les  Confefleurs  auoient  trop  de  bon- 
té pour  elle  ,  n'exagérant  pas  aflez  fes  défauts  ,  pour 
faire  fa  confufion ,  ou  ne  luy  impotent  pas  d'afTés  rudes 
pénitences  pour  en  expier  le  démérite  :  comme  elle  (ça- 
uoitque  nous  deuons  rendre  compte  au  Tribunal  de 
Dieu  d'vne  parole  oy  feu  fe,  &  qu'il  n'en  eftpas,qui  ne 
rcçoiue  quelque  chaftiment ,  qui  fera  toujours  grand 
en  luy  même  &  en  fa  durée,  puisque  c'eft  Dieu  qui 
nous  le  faira  fouffrir,  &  que  nous  auons  offencé  vne 
bonté  infinie  -.Pour  éuiter  ces  choies,  elle  eût  defiré 
que  fes  Confeifcurs  après  luy  auoir  fait  vne  feuere  cor- 
reclion,luy  en  cuifent  impofé  vne  rude  pénitence,  par- 
ceque  fon  humilité  luy  faifbitcroire  qu'elle  la  meritoit. 

Cette  même  vertu  la  portoit  à  méprifer  tout  ce 
qu'elle  faifoit  de  bien  :  les  maladies  qui  tourmentoient 
fon  corps ,  les  contradictions  qui  donnoient  de  la  pei- 
ne à  fon  efprit ,  les  fecherefTes ,  &  ces  petites  froideurs 
qui  font  le  martyre  des  ames  teintes,  nelatouchoient 
prefquepas,  ou  elle  en  difTimuloitlcfcntimcnt;  que  fi 
elle  eftoit obligée  d'en  parler,  fon  humilité  luyraifoic 
dire  que  s'eftoient  de  peines  légères,  que  s'il  s'y  treu- 
uoit  quelque  petenteur  ,  elle  luyeftoit  douce,  parce 
qu'elle  les  regardoit  pluftot ,  comme  des  chaftimens 


216  La  rvu  de  la  Vtnerable  Mere 

de  fes  fautes  ,  que  de  femences  de  mérite. 

Enfin  comme  les  orgueilleux  croyent  auoir  de 
leur  fonds  ,  &  par  leurs  mérites  tous  les  biens  qu'ils 
pofledent,&  qu'on  doit  leur  rendre  déshonneurs  qui 
témoignent,  &  qui  foient  des  hommages  à  leur  excel- 
lence, cela  les  rend  ingrats  aux  bien-faits  qu'ils  reçoi- 
uent ,  parce  qu'ils  croyent  leur  eftrc  deus  ,  &  qu'ils 
ne  veulent  pas  fe  foûmettre  par  la  gratitude ,  à  ceux  qui 
les  obligent:  Mais  les  humbles  qui  ne  voyent  pas  de 
bien  en  eux  mêmes  ,  qui  s'eftiment  indignes  de  ceux 
qu'on  leur  fait ,  font  fort  difpofcz  à  la  reconnoiffance  : 
ils  publient  les  faueurs  qu'ils  reçoiuêt,  cVen  remercient 
les  autheurs  ;  ce  fentiment  s'eft  treuué  parfaitement  en 
cette  vertueufe  Dame:  Elle  foufïroit  trcs-fouuent  les 
douleurs  violentes  de  la  colique  néphrétique  ,  qui  ne 
treuueprefquepasde  remèdes  dans  la  nature  ,  &qui 
met  à  l'agonie  ceux  qui  en  font  attaquez  :  Vne  Reli- 

•  gicufe  defonConvent  de  Bourdeaux,  luyenuoyavn 
Reliquaire  garny  des  Reliques  de  plufieurs  Saints  :  qui 
par  leurs  intcrceilions  pourvoient  luy  en  donner  le  fou- 
îagement,  comme  ils  auoient  fait  en  beaucoup  d'au- 

•  très  rencontres  :  Elle  le  reçoit  auec  deuotion ,  le  porte 
fur  Coy  auec  grande  confiance  aux  mérites  &  aux  inter- 
cédions de  ces  Saints ,  qui  luy  obtiennent  la  guerifon 
de  fon  mal  ;  car  bien-tot  après  elle  rendrt  vne  pierre  de 
la  groiTeur  d'vne  feve  :  Cette  grâce  qui  fit  celTer  le  mar- 
tyre qu'elle  enduroit ,  luy  donna  de  fi  grands  fenti- 
mens  de  reconnoilfancc ,  qu'elle  écriuit  à  cette  Reli- . 
gieufe  pour  la  remercier  trcs-arfe&ucufemcnt  de  Ta- 

uoir  deliurée  de  cette  torture  ,  &  luy  ajoufte  que  ce 

bicri 
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bien-fait  eft  fi  grand  ,&  qu'elle  y  eftfi  fenfiblc,  qu'elle 
voudroitpouuoir  luy  porter  fes  rcmercimcns  de  viuc 
voix  ,  &luy  rendre  mil  avions  de  grâces  pour  cette 
faueur  :  Cette  action  qu'on  peut  appeler  de  iuftice,  par- 
ce quelle  nous  oblige  à  la  reconnoiflancc ,  eft  aufli  vn 
effet,  &  vne  prcuue  de  fa  grande  humilité,  qui  la  fait 
croire  indigne  des  bien-faits  qu'elle  reçoit,  &  qui  luy 
donne  les  (cntiuiens  de  la  plus  grande  rcconnoiffancc. 

Pratique  d'humilité  de  la  Reuerende  Mère  de  Landiras. 
CHAPITRE  IL 


§35Qï5ëE  Fils  de  Dieu  dit  dans  fonfaint  Euaneilc, 

ui  EfF^è  (ïuc  cc'll>'  là  ne  fera  pas  fiuuc,  qui  fc  con- 
k  tente  de  dire  fouuent,  Seigneur,  par  vn  élo- 
ge qu'il  luy  donne,  &  qui  en  implore  l'af- 
fiftanec  dans  fes  neccflitcz:  Auffi  ecluy  làn'eftpas  vé- 
ritablement humble  qui  fe  dit  l'eftrc,  &  qui  en  mon- 
ftre  quelque  apparence  extérieure  ,  mais  celuy  là  poffe- 
dc  cette  vertu,  qui  recherche  aucc  autant  d'empreffe* 
menrlcsoccafionsde  la  pratiquer,  que  les  ambitieux 
en  employent  pour  s'acquérir  de  l'honneur.  Cette  ver- 
tueufê  Mcrequiregardoit  l'humilité  du  Fils  de  Dieu, 
non  feulement  comme  le  motif,  mais  comme  le  modè- 
le de  la  noftre  ,  voulut  l'imiter  :  Lors  même  qu'elle 
cftoitau  monde  dans  la  poffcffionde  beaucoup  deri- 
cheffes,  &  parmy  les  honneurs  &  les  plaifirs  qu'el- 
les procurent  j  elle  lauoit  les  pieds  tous  les  Icudys 

Ec 
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Saints  à  douze  panures ,  comme  le  Fils  de  Dieu  l'auoic 
fait  à  Ces  Difciplcs ,  après  elle  les  feruoit  à  table ,  ou  les 
ayant  fait  bien  manger ,  elle  donnoit  à  chacun  vne  pic- 
ce  d'argent.  Cette  action  d'humilité  qu'elle  faifoit 
dans  les  fentimens  du  Fils  de  Dieu,  &furPcxemple 
qu'il  nous  en  a  monftré,eftoit  le  prélude  de  la  prati- 
que qu'elle  en  deuoit  faire  toute  fa  vie  dans  le  Cloiftrc. 
L'état  de  Supérieur  que  plufieurs  regardent  comme  vn 
trône  qui  les  éleue  au  defTus  des  inférieurs,  pour  en  ré- 
gler la  conduite  ,  ou  en  corriger  les  défauts,  leur  fait 
croire  qu'ils  fe  raualent  s'ils  font  des  actions  baflcs,quc 
c'eft  perdre rauthorité,&  s'expofer  au  mcpris,s'ils  ne  fe 
tiennent  dans  ce  rang  ou  leur  mérite  les  aéleuezpour 
commander  à  ceux  qui  font  au  dcffoûs  d'eux.  Ces  fen- 
timens qui  font  faux  ,  &qui  ne  fe  treuuentque  dans 
les  ambitieux,  eftoient  fort  contraires  à  ceux  de  cette 
vertueufe  Dame,  qui  regardant  les  fuperiorirezaucc 
les  lumières  del'Euangile,&  dans  l'exemple  du  Fils 
de  Dieu,  en  vfoit  d'vne  façon  bien  différente  :  Com- 
me elle  fçauoit  que  l'honncur,quc  le  mérite  d'vn  Chrc- 
ftien  en  quelque  eftat  qu'il  fe  treuuc ,  de  quelques  grâ- 
ces qu'il  foit  orné  eft  de  s'humilier  :  &  de  fe  rendre 
femblableà  Icfus-Chrift,  qui  comme  il  dit  luy  même, 
n'ell  pas  venu  pour  commander,  mais  bien  pour  obeïr. 
Toutes  ces  confiderations  luy  faifoient  regarder  lafu- 
periorité,pluftot  comme  un  eftat  de  feruitude  &  de  dé- 
pendance, que  de  liberté  &  de  fouueraineté.  Ce  qu'el- 
le faifoit  paroiftre  en  toutes  fes  actions,commc  nous  al- 
lons voir.Tous;lcs  Vendredys  dcl'année  après  le  repas, 
elle  lauoit  les  écuelles ,  les  affrètes  &  les  autres  vtcnfil- 
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les  du  Refecîoir  &  de  la  cuifine,  &  fans  regarder  ce 
qu'elle  auoit  efté  dans  le  monde  ,  &  ce  qu'elle  eftoit 
alors  dans  la  Religion ,  elle  faifoit  toute  fa  gloire  de  fè 
rendre  la  feruante  des  feruantes  deDieu,&d'eftre  par  ce 
moyen  la  forme  &  l'exemplaire  de  l'humilité  qu'elle 
vouloit  perfuader  à  fes  filles  :  Comme  fa  charge  pou- 
uoit  la  difpenfer  de  ces  a&ions  baffes,  qu'on  croit  n'ê- 
tre propres  qu'aux  feruantes,  ou  aux  icuncs  Religieu- 
fes  ,  fon  âge  bien  auancé  ,  deuoit  l'en  retirer.  La 
Religion  qui  eft  vne  bonne  mere  difpenfc  ou  fou- 
lage de  ces  actions  communes  les  fœurs  conuerfes , 
qtii  pour  leur  âge  caduque,. où  à  caufe  des  indifpofi- 
t  ions  corporelles  ontbefoinde  repos:  Mais  cette  ver- 
tueufe  Mere  ne  veut  pas  receuoir  fes  difpenfcs  que  fa 
charge  ou  (a  vieillefle  pouuoient  luy  donner,  côme  elle 
fçaitque  c'eft  régner  que  de  feruir  à  Dieu,  qu'on  ne 
voit  rien  de  vil  dans  les  Cloiftres  ,  qui  font  fes  mai- 
fons,  &  qu'il  n'y  a  rien  d'incommode  à  vne  humilité 
profonde,  qu'on  s'éleueen  s'abaiffant  ,  &  qu'on  com- 
mande par  l'exemple  ;elle  s'e  m  ployé  auec  plaifir  com- 
me auec  mérite  aux  cxcrcicesles  plus  vils  :  Si  lors  qu'el- 
le y  eftoit  occupée,  on  venoitl'auertir  que  Madame  fa 
belle  fille ,  ou  quelqu'autre  perfonne  de  grande  condi- 
tion la  demandoit  au  Parloir  ,  elfe  leur  faifoit  dire 
qu'elle  s'y  rendroit  après  auoir  acheué  de  lauer  les 
ccuelles. 

Ces  adions  d'humilité  qu'elle  faifoit  tous  les  Ven- 
dredys  à  l'imitation  de  fon  Sauueur,  qui  pour  le  falut 
des  nommes,  s'eftoit  humilié  en  femblable  iour  iuf- 
cjues  à  l'infamie  &  aux  tourmens  de  la  Croix,  eftoit  fui- 
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uie  d'vnc  autre  qu'elle  pratiquoit  tous  lesSamedysà 
l'honneur  de  la  fainte  Vierge  ,  qui  eftantlaMere  du 
Verbe  Incarné ,  s'en  eft  dite  la  feruante  ,  &  eftantla 
Rcyne  des  Anges  &  des  hommes,  s'eft  humiliée  dans 
vnmariagc,qui  la  rendit  la  pofleflîon  4'vn  pauurejarti- 
fan,  cllefcruoiten  ce  iour  à  la  féconde  table,  qui  eft 
celle  des  focurs  compagnes.  Cétacle  d'humilité  qu'el- 
le faifoit  auec  vne  grande  afFeclion,  meritoit  l'agrée- 
ment  de  Dieu  &  l'admiration  des  Anges,  tandis  qu'il 
faifoit  l'étonnement  &  la  confufion  de  ces  bonnes 
foeurs  ,  qui  (buffroient  auec  peine  que  leur  Supérieure 
fit  en  leur  endroit  l'office  de  feruante  :  mais  auffi  qui 
eftoient  inftruites  par  ces  exemples ,  que  l'humilité  ou 
leur  condition  les  engage ,  doit  eftre  leur  pratique 
ordinaire  ,  puis  qu'elle  l'eftoit  de  leur  vertueufe 
Mere. 

Après  auoir  efté  trois  ans  dans  la  charge  de  Supé- 
rieure ,&  que  fuiuant  lacouftume  de  cc-faint  Ordre  » 
la  Communauté eftoit obligée  à  procédera  vne  nou- 
uelle  élection,  elle  alloit  demander  pénitence  à  la  Me- 
re Vicaire,  luy  difoit  fâ  coulpe ,  ou  elle  s'aceufoit  de 
tous  les  défauts  qu'elle  auoit  commis  pendant  fon  ad- 
miniftration,  en  demandoit  pardon  à  toutes  fes  feeurs, 
s'avoùant  indigne  d'vn  office  que  l'obcdiancc  l'auoit 
contrainte  de  prcndre:&  après  elle  les  prioit  de  ne  .pen- 
Cct  plus  à  elle  pour  mefme  charge,  puis  que  fon  âge  & 
ks  inhabilitez  naturelles  l'en  rendoient  incapable  $ 
qu'au  refte  elles  dcuoient  s'épargner  la  peine  qu'elles 
receuoient  d'vn  fâcheux  gouuernement,  &  luy  procu- 
rer le  repos  &  l'aifcurance  de  fon  falut,  quelle  croyoit 
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rreuucr  en  l'eftat de fimple  Religieufc,  &enobey(Tant 
à  fes  Supérieures. 

Cette  profonde  humilité  qui  la  faifoit  iuger  incapa- 
ble de  la  charge  de  Supérieure ,  l'obligeoit,  lorfque  l'o- 
bediance  de  (es  Supérieurs  luy  en  auoient  imposé  le 
ioug,  de  ne  faire  rien  d'important  fans  l'auoir  proposé, 
&  auoir  pris  confeil  de  fes  fœurs ,  &  quoy  que  fon  bon 
iugement,que  l'expérience  de  plufieurs  années,  &  que 
les  lumières  du  Ciel  euflent  formé  en  elle  vne  conduite 
il  iullc,  qu'on  pouuoit  connoiftre  qu'elle  luy  eftoit  ins- 
pirée de  Dieu;  ncantmoins  elle  la  foumettoit  à  celle  de 
fès  fœurs  ;  c'efl:  pourquoy  elle  auoit  accouftumé  de  di- 
re, qu'vnc  Religieuse  qui  s'exeufc ,  &  qui  croit  auoir 
toutes  les  lumières  pour  fa  conduite,  n'obtiendra  ia- 
inais  l'humilité,  &  qu'vne  veuve  humble  vaut  plus 
qu'vne  Vierge  orgucillcufe. 

Elle  fut  vn  iour  vifitée  par  Madame  l'Abbcffe  de 
Xaintcs  qui  depuis  long-temps  auoit  defiré  delà  voir, 
&c  ayant  trcuué  dans  fa  conuerfation  toutes  ces  admira- 
bles qualités  que  la  renommée  luy  auoit  attribué,ayant 
admiré  les  lumières  de  fbn  entendement,  la  pieté  de 
(on  coeur:  cette  modeftieck  cette  douceur  qu'on  vo- 
yoit  dans  fes  paroles  ,  &quidonnoit  de  Pagrcementà 
toutes  fes  actions,  la  pria  en  fe  (èparant  d'elle  ,  de 
luy  donner  fa  bénédiction.  Cette  vertueufe  Mere  s'en 
deffcnd ,  &  luy  dit  qu'il  falloir  attendre  de  Dieu  ce 
qu'elle  demandoit  à  vne  vile  creature.Cettc  Abbefle  la 
prie  de  ne  luy  réfuter  pas  vne  grâce  qu'elle  efperoit  rc- 
ccuoirde  Dieu  par  fon  moyen,  &  qu'enfin  eftant Supé- 
rieure &  Fondatrice  d'vnefainte  focieté  jcllc  ne  pout 
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uoitpasluy refufervne bénédiction  quifcroit  lamar- 
que,  aufli  bien  que  l'effet  de  fon  authorité  &  de  fi 
pieté.  Cette  vertueufe  Mere  ne  fe  rend  pas  à  ces  paro- 
les ;  mais  elle  les  arrefte ,  luy  difant  qu'elle  fc  treuuoit  à 
cet  heure  dans  vnc  charge  dont  elle  fe  conoi (Toit  fort 
indigne,  &  qui  pouuoit  luy  eftre  oftée  le  même  iour$& 
qu'enfin  elle  la  fupplioit  tres-humblemcnt  de  luy  don- 
ner cette  bendi&ion  qu'elle  luy  demandoit,  &  de  prier 
Dieu  pour  vne  miferable  créature  ,  qui  ne  luy  auoit 
donné  que  le  refte  de  fa  vie  *  quieftoit  entrée  dans  le 
Cloiftre  en  vn  âgeprefque  caduque ,  &  qui  le  feruoit 
auec  beaucoup  de  négligence. 

Cette  humilité  qu'elle  pratiquoit  dans  les  rencon- 
tres extérieurs  qui  Ce  prefentoient  à  elle ,  luy  eftoit  or- 
dinaire dans  fa  maifon  Religicufe.  C'eft  là  ou  l'on  la 
voyoit  aller  très -fouucnt  dans  les  claiTcs,  pouryenfei- 
gner  aux  petites  filles  à  former  le  figne  de  la  Croix  , 
leur  apprendre  le  Pater ,  Y  Ane  Maria ,  le  Credo ,  &les 
commandemensdeDieu  enfin  leur  donner  routes 
ces  inftrucHons  ,  qui  font  comme  les  premiers  elc- 
mës  de  la  pieté,&ainfi  elle  iettoit  dâs  ces  petits  cœurs, 
cette  diuine  femencede  vertu  ,  qui  dans  vn  âge  plus 
auancé ,  &.  dans  les  eftats  de  la  vie  ciuile  ou  Religicufe 
pouuoit  apporter  des  fruits,  de  grâce  &  d'honneur: 
,  après  leur  auoir  fait  lado&rinc,  elle  leur  enfeignoità 
connoiftre  les  lettres,  &  les  inftruifbit  à  la  lecture,  Se- 
aux autres  chofès  que  les  filles  doiuent  fçauoir:  Ces 
employs  humbles  qui  fc  pratiquent  ordinairement  par 
de  ieunes  Religieufcs,  eftoient  trcs-fouuent  ceux  de 
cette  vertueufe  Me  re3&  s'ils  euffentpeu  compatir  auec 
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la  charge  de  Supérieure  &  de  Fondatrice,ou  qu'elle  eut 
peu  s'en  décharger,  elle  s'y  fut  occupée  toute  fa  vie,  par 
ce  qu'elle  y  trouuoit  vn  fujet  d'humilité ,  &  vne  matiè- 
re de  mérite. 

Sortant  de  la  clafle,ou  elle  auoit  pratiqué  l'humilité 
en  inftruifant  de  petites  filles ,  elle  s'en  alloit  au  Rcfe- 
doirpourledifpofer  au  repas  des  foeurs ,  ce  qu'elle  fai- 
fbit  auec  tant  de  propreté,qu'on  iugeoit  foudain  qu'el- 
le y  auoit  mis  la  main  :  Du  Refe&oir  elle  alloit  dans  la 
cuifîtle,  pour  préparer  ce  que  la  Diuine  Prouidencc 
luy  dônnoit  pour  l'entretien  de  fes  filles,  fes  mains,  fès 
yeux,  Ion  adrefle,  &fon  cœur  qui  trauailloient  tous  à 
même  temps,  pour  rendre  cét  humble  feruice  à  fes  Re- 
ligicufes  ,  donnoient  vn  fi  doux  aflaifonnement  à  tou- 
tes les  viandes ,  que  les  plus  vulgaires  leur  parouTent 
exquifes  &  délicates. 

Quoy  que  ces  actions  d'humilité  flirtent  de  grands 
exemples  qui  inftruifbicntfans  paroles  :  Neantmoins 
pour  les  rendre  plus  efficaces  &  plus  fcnfibles,ellc  di- 
foit  à  fes  filles  que  c'eftoit  rendre  vn  grand  fèruice  à 
Dieu,  de  faire  promptemcnt&  auec  propreté ,  ce  que 
la  Règle  ordonne,  &  que  la  conferuation  de  la  vie 
nous  rend  nccelTaire ,  que  dans  la  maifonde  Dieu  il 
n'y  auoit  pas  d'office  vil ,  &  qui  ne  fut  meritoire,.quand 
il  eftoit  fait  pour  fbn  amour  :  Mais  tandis  que  fes  mains 
s'occupoient  à  ces  minifteres ,  ou  que  fa  bouche  dôn- 
noit les  instructions  pour  les  bien  faire  :  elle  croyoit 
faire  l'Office  des  Anges,  qui  feruoient  noftre  Seigneur 
au  defert,  ou  ecluy  de  Marthe  qui  le  traitoit  dans  fa 
maifon,  puis  qu'elle  feruoit  des  Religicufcs  qui  font 
Ces  fèruantcs  &  fes  epoufes. 
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Cette  humilité  qu'elle  auoit  pratiquée  dans  la  vi- 
gueur de  fon  âge  ,  l'accompagna  dans  fa  caducité,  & 
dans  fes  dernières  maladies.  Les  Supérieurs  l'ayant 
obligée  à  fe  loger  dans  vnc  chambre ,  ou  il  y  auoit  vnc 
chiminéc,  afin  de  fe  chauffer  ,  &  donner  quelque  (c- 
cours  à  vnc  nature  défaillante ,  elle  le  fouflroit  auec 
peine >  &  ce  qui  donnoit  quelque  foulagcment  à  fes  in- 
firmitez  ,  faiîbit  le  tourment  de  fon  efprit:  fionluy 
donnoit  quelque  viande  particulière,  ou  qui  fut  plus 
délicate ,  ou  mieux  appreftée  que  celles  qu'on  feruoit  à 
la  Communauté ,  ou  aux  autres  Rcligicufes  malades  , 
elle  prioit  la  fœur  Infirmière  de  la  leur  apporter,  que  fi 
elle  auoit  la  liberté  de  marcher  elle  alloit  la  leur  offrir  , 
&  les  fuplioit  d'accepter  vne  viande,dont  elles  auoient 
plus  de  befoin  qu'elle ,  que  fi  ces  Religieufès  larefu- 
foient  auec  refpeft,  elle  les  prioit  d'en  agréer  vue  par- 
tie^areeque  l'autre  luy  fuffifoir,&  luy  feroit  plus  agréa- 
ble, quand  elle  la  mangeroit  en  leur  compagnie.  Que 
fila  fœur  malade  faifoit  quelque  difficulté  de  manger 
vne  viande  qui  auoit  efte  préparée,  &  qu'elle  croyoit 
neceffaire  à  fa  Supérieure,  ou  que  fon  infirmité  1  eut 
mife  dans  vn  dégoût ,  &  dans  l'impuilfance  de  la  man- 
ger, elle  demeuroit  auprès  de  cette  malade,  l'exhor- 
toitde  Ce  faire  vn  peu  de  violence  ,  pour  receuoir  des 
alimens  qui  deuoient  conferuerfa  vie  ,  &  reftablir  (a 
fanté  :Ccs  paroles  qui  accompagnoient  les  humbles 
feruices  qu'elle  rendoit  aux  malades,  faifoit  leur  admi- 
ration &  leur  inftru&ion  ,  elles  admiroient  l'humilité 
de  leur  Fondatrice,  qui  eftant  accablée  de  vieilleffe  Se 
d'infirmitez  oublioit  fes  propres  maux,  ou  les  diffimu- 
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loit  pour  faire  l'office  deferuante,  &  procurer  la  fan- 
té  aux  malades  $  Mais  ce  qui  faifoit  l'admiration  de  ces 
bonnes  Religieufes,  êtoit  vn  fujet  de  ioye  pour  leur 
bonne  Mere  ,  qui  ne  paroiffoit  iamais  plus  latisfaitc, 
que  dans  ces  humbles  pratiques. 

Cette  profunde  humilité  fe  fit  voir  plus  fenfiblc- 
ment  dans  la  demande  qu'elle  fit  à  fa  Supérieure,  de 
luy  permettre  de  defeendre  au  Refe&oirpour  y  man- 
ger en  communauté,  &  faire  toutes  les  pénitences  qui 
font  ordinaires  à  ce  faint  Ordre,  &pour  l'obtenir  plus 
facilement,  elle  protefte  qu'elle  auoit  affez.  de  vigueur 
pour  accomplir  ce  qu'elle  demandoit ,  &  que  même 
elle  receuroit  de  laconfolation  de  fc  voir  en  compa- 
gnie de  Ces  bônes  Sœurs,qui  l'animeroient  au  bien,  & 
l'inftruiroient  par  leur  bon  exemple.  La  Supérieure 
étonnée  de  cette  demande,  &  ne  pouuant  la  luy  ac- 
corder raifonablement, laluy  refufe,  luy reprefentant 
que  fon  corps ,  que  l'âge,  que  les  maladies  auoient 
affbibli,nefçauroitfuiure  les  mouuemês  de  fon  efprit: 
que  Dieu  contente  de  nos  bons  defirs  ,  quand  nos 
indifpofitions  nous  mettent  dansl'impuifTancedeles 
exécuter,  &  qu'enfin  elle  eftoit  fi  neceffaire  à  l'Ordre 
par  (es  confèils,&fes  inftruclions,  qu'elle  ne  vouloit 
pas  expofer  vne  fànté  fi  pretieufe.  Toutes  ces  raifons 
n'arrêtèrent  pas  fon  zele ,  &  quoy  qu'elle  deferar  par- 
faitement aux  fentimens  de  fes  Supérieures  5  Néant- 
moins,  parce  qu'ils  luy  eftoient  fauorables,  &  con- 
traires à  fon  humilité  ;  elle  s'auifa  de  s'adrelTer  à  fon 
Confcfleur,  pour  luy  remontrer,  que  fçachant  Peftac 
de  fa  confcicnce,&le  befoin  qu'elle auoit  de  l'humi- 
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milite    qui  luy  fut  inconnue  dans  le  monde  ,  & 
qu  elle  auoit  peu  pratiquée  dans  la  Religion,  ayant 
efte  toujours  dans  les  charges  :  fçachant  d'ailleurs 
que  fon  âge  fort  auancé,  luy  faifoit  fentir  qu'el- 
le dcuoit  bien  tôt  fortir  du  monde  pour  eftre  pre- 
fentée  deuant  Dieu:  Elle  deuoit  être  dans  vnc  plus 
grande  ,  &  continue  pratique  de  cette  vertu  ,  qui 
defarme  fa  cholcrc,  qui  eft  vne  difpofition  pour  en- 
trer par  la  bafle  &  eftroite  porte  du  Paradis  ;  &  qui 
enfin  ne  nous  abaiflTe  fur  la  terre ,  que  pour  nous 
éleucr  dans  Cieux  :  tous  ces  motifs,  ajouta-  t'elle, 
robligeoient  de  le  prier  tres-humblcment  de  luy  per- 
mettre daller  au  Refe&oirauec  les  autres  Religieufes, 
&de  fuiure  en  toutes  chofes  le  train  ordinaire  de  la 
Communauté,  &  qu'après  luy  auoir  accordé  cette  grâ- 
ce, elle  le  fupplioit  de  la  faire  agréer  à  la  Supérieure, 
&  à  toutes  les  autres  Religieufes  qui  voudroient  s'y 
oppofer.  Ce  difeours  eftonne  le  ConfeflTeur,  mais  d'ail* 
leurs  connoiflfant  le  defir  que  cette  vertueufc  Dame 
auoit  de  pratiquer  l'humilité  ,  le  mérite  qu'elle  acquer- 
rait ,  l'exemple  que  fes  actions  don  noient  à  toutes  les 
Religieufes,  il  cftoit  fur  le  point  d'entrer  dans  fes  fen- 
timens  ,  &  de  luy  permetre  ce  qu'il  croyoit  ne  pouuoir 
pas  nuire  à  fa  fanté ,  mais  profiter  beaucoup  à  tout  fon 
Ordre  ;  neantmoms  après  auoir  mieux  pensé  à  cet  at- 
fairc ,  il  luy  reprefente  que  la  caducité  de  fon  âge ,  que 
fes  infirmitez. ,  que  les  pénitences  qu'elle  auoit  prati- 
quées ,  auoient  beaucoup  affoibly  fon  corps  ,  &  qu'il  y 
auoitlieu  de  craindre  qu'il  ne  fuccombatentieremenr, 
&  qu'elle  s'ôtatvne  vie  très  neccflaireàcét  Ordre  naif- 
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fan  t.  Ces  raifons  du  ConfeflTeur  quoyquc  tres-confi- 
dcrables^ne  le  furetpas  afles  pour  luy  faire  perdre  le  de- 
fir  de  s'humilier;  c'eft  pourquoy  elle  le  conjure  par  tout 
ce  que  la  pieté  a  de  plus  touchant ,  de  ne  la  priuer  pas 
d'vn  bien  qu'elle  croyoit  luy  eftre  necefTaire  pour  ex- 
pier fes  fautes  palTées ,  &  deuoir  eftre  vne  diipofition 
neceflaire  à  faire  vne  bonne  mort ,  qu'elle  fentoit  fort 
prochaine.  Là  deflus  le  ConfelTeur  confère  aucc  la  Mè- 
re Supérieure ,  &  tombent  tous  deux  d'accord  ,  qu'il 
faloit  luy  permettre  dedefeendreau  Refectoir  tous  les 
Vendrcdys  du  Carême ,  pour  manger  aucc  la  Commu- 
nauté ,  &  participer  en  quelque  façon  aux  pénitences 
ordinaires,  Maisauant  de  luy  donner  cette  parole  qui 
deuoit  luy  eftre  beaucoup  agréable  ;  il  la  prie  de  fe  dif- 
penfer  d'vnc  rigueur  que  fon  corps  ne  pourroitpas 
fourTrir,&quiauanceroitfa  mort,  quel'eftatou  cllefe 
trcuuoit,  qui  n'eftoit  pas  fort  éloigné  de  ce  terme,  ou 
toute  chair  doit  le  rendre,  comme  dit  lafainte  Ecritu- 
re, luy  defendoit  des  pénitences  ,  qu'elle  auoit  prati- 
quées en  la  vigueur  de  fon  âge  ,  &  dont  elle  auoit 
expié  les  péchez  de  fa  vie  ,  &  qu'ainfi  elle  deuoit  Ce 
mettre  dans  ce  repos ,  qui  fouffre  aucc  patience  les  in- 
commoditczdc  taviellcire  ,&quieft  vnedifpofition, 
pour  iouyr  de  celuy  de  l'autre  vie  :  qu'au  refte  il  fc  char- 
geoit  de  toutes  les  obligations ,  &  de  toutes  les  peines 
qu'elle  craignoit  deuoir  fouffrir  en  l'autre  monde.  Cet- 
te vertueufe  Dame  fit  vne  réponec  à  ces  paroles,  qui  eft 
Tue  preuue  trcs-fcnfible  de  fa  férue ur  ,  &quimerite 
d'eftre  fceiïe  de  tous  les  fiecles  ,  parce  qu'elle  peut 
faire  l'inftru&ion  de  toutes  les  perfonnes  Religieules  : 
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Elle  dit ,  que  l'âge  qui  ne  l'cmpéchoit  pas  de  porter 
l'habit  de  Religieufe  de  Noftre  Dame,  ne  l'empêche- 
roit  non  plus  de  s'acquiter  des  obligations  que  fa  pro- 
fellîonluy  impofoit,  &qu'eftant  la  première  en  l'Or- 
dre ,  elle  deuoit  l'cftre  en  tous  les  exercices,  &  qu'enfin 
elle  deuoit  imiter  le  Fils  de  Dieu,  qui  eft  mort  comme 
il  auoit  vécu,  quia  finy  comme  il  auoit  commencé  (à 
vie  dans  vnc  grande  pratique  d'humilité  :  Cette  fainte 
réponec  mit  la  Mere  Supérieure,  &lc  Confeffeur  fans 
réplique,  &  ne  leur  laiflaqucl'étonnement  &  l'admi- 
ration des  forces  de  fon  cfprit ,  &  de  fon  zele. 

Ayant  enfin  obtenu  cette  grâce  de  dcfccndrc,  &de 
mâger  tous  les  Vendrcdys  au  Refcctoiraucc  les  autres 
Religieufes,  cllctreuuele  moyen  d'y  pratiquer  l'hu- 
milité d'vne  façon  particulière  ,  c'eft  qu'elle  ne  voulut 
pas  occuper  la  place,  que  fon  âge  ,  que  la  qualité  de 
Fondatrice  de  cet  Ordre  luy  deuoit  faire  tenir  ;  mais  fe 
fouuenantdeceque  le  Fils  de  Dieu  nous  commande 
dans  fon  faint  Euangile,  de  prendre  la  dernière  place 
lorsqu'on  eft  Lnuité  à  quelque  feftin,  elle  va  s'a/loir 
parmi  les  fœurs  conuerfes.  Cet  abattement  cftonna 
toute  la  Communauté  ,  &  l'obligea  de  la  prier  tres- 
humblement  de  prendre  rang  auprès  de  la  Mere  Supé- 
rieure, elle  s'en  dcfFcnd,&  pour  couurircéta&e  d'hu- 
milité, qui  faifoit  l'admiration  de  toutes  les  Religieu- 
fes ,  elle  leur  dit,  qu'elle  auoit  choifi  cette  place  pour 
entendre  mieux  la  lecîure  de  table ,  que  fa  furdité  l'em- 
péchoit  d'ouyr ,  lors  qu'elle  eftoit  dansvn  lieu  plus 
éloigné,  &ainfi  elle  çouure  adroitement  fon  humili- 
té ;  parce  qu'elle  feait  que  cette  vertu  eft  vn  threfor  qui 
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nous  eft  enlcuéj  lors  que  nous  le  portons  en  cuidence, 
qu'elle  cft  vn  beaume  qui  perd  fa  vertu,  vn  parfum  qui 
exhale*  &  qui  difllpe  fa  bonne  odeur,  lors  qu'il  cft  défi 
couuert. 

Cette  même  humilité  qui  la  faifoit  eftimer  indigne 
d'occuper  vn  rang  que  fon  âge ,  que  la  qualité  de  Fon- 
datricc  luy  donnoit,  la  fit  iuger  incapable  de  pouuoir 
feruirpar  fes  confcilsàla  conduite  de  la  maifon  ;  car 
après  auoirgouuerné  pendant  quinze  années  ,  &fon 
âge  &  fes  infirmitez.  l'ayant  mifè  dans  l'impuiffancc 
d'occuper  plus  long-temps  vne  charge  qu'elle  remplit 
foit  aucc  beaucoup  de  mérite,  après  auoir  demâdé  plu- 
fleurs  fois  d'eftre  foulagée  d'vn  fardeau  que  fon  humi- 
lité luy  faifoit  treuucr  pefant ,  on  s'eftoit  promis  que  ce 
foulagement  qu'on  luy  donna,  pourroit  faire  Tinftru- 
âion  decclles  qui  luy  fuccederoient,  &  qu'elle  cmplo- 
yeroit  les  lumières  de  fon  bon  iugement,&  l'expcricn- 
ce  qu'elle  s'eftoit  acquife  dans  vn  gouuernement  de 
pluficurs  années  ,  pour  donner  des  confeils  ,  qui  fe- 
roienr  la  règle  certaine  de  la  conduite  des  Supérieures, 
qu'elle  (croit  comme  ces  veuves ,  dont  parle  font  Am- 
broifc ,  qui  citant  foulagées  des  fatigues  du  Mariage  , 
donnent  des  confeils  à  celles  qui  s'y  trcuucnt  engagées 
qui  en  font  la  félicité  ,  ou  comme  ces  vieux  nauton- 
nicrs,qui  n'ayant  plus  les  fopecs  pour  la  nauigation, 
ont  le  iugement  pour  dôner  des  anis  aux  icuncs  quilcur 
lèruent  pour  cuiter  lesécueils,  cVfurmonter  les  tem- 
peftes  :  Mais  noftrc  vertueufe  Dame  s'exeufe  par  hu- 
milité de  donner  confeil  à  fes  Supérieures,  car  elle  croit 
que  fa  conduite  ayant  efté  defordonnée,  ne  doit  pas 
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feruir  de  imdcle,&  que  fes  erreurs  ne  deuoiêt  pas  être 
des  exemples  ;  c'eft  pourquoy  elle  répond  auec  beau- 
coup d'humilité ,  qu'elle  ne  peut  ny  inftruirc  ,  ny  con- 
feiller  fur  vne  chofe  qu'elle  n'a  iamais  bien  fccùc,  mais 
qu'elles  deuoient  demander,  &  fe  conduire  par  les  lu- 
mières du  Saint  Efprit ,  qui  font  infaillibles,  &  qu'il 
donne  toujours  à  ceux  qui  les  luy  demandent  auec 
confiance. 

Cette  humilité  de  fon  coeur  fe  repandoit ,  comme 
vn  bcaume  pretieux  fur  fes  habits,  fur  fa  coiffeurc  & 
fur  toutes  les  autres  chofes  qui  eftoient  à  fon  vfage,  & 
Tenu:.  fl  vn  Ancien  dit,  que  la  pureté  des  Vierges,  doit  eftre 
fi  grande  qif  elle  vienne  à  fe  répandre  du  cœur ,  qui  en 
eft  le  fiege,  fur  le  dehors  de  la  perfonne  pour  en 
compofer  les  actions,  &  les  paroles  :  Nous  pouuons 
dire  de  l'humilité  de  eette  vertueufc  Mère  :  que  du 
cœur  ou  le  Fils  de  Dieu  la  loge,  elle  fe  rependoit 
fur  les  a&ions  ,  &  fe  faifoit  voir  fur  fes  habits,  qui 
eftoient  toujours  les  plus  pauures  de  la  Communauté, 
quoy  qu'ils  ne  cedaflent  aux  autres  en  netteté  &  en 
propret^  :  Il  eft  vray  que  la  fuperbe  Ce  peut  cacher  fous 
des  haillons  ,  &  qu'elle  affe&e  la  négligence  pour 
xnonftrer  ce  qu'elle  n'a  pas  :  Mais  enfin  ce  déguifement 
n'eft  pas  de  durée,&  on  connoit  par  le  refte  des  a&ions, 
li  cette  humilité  eft  vraye  ou  apparente  :  fi  elle  eft  feu- 
lement fur  les  habits  ^  ou  elle  cherche  à  fe  faire  voir ,  & 
à  mériter  les  honneurs  de  la  vertu  qu'elle  corromp  par 
cette  fauffe  imitation  :  ou  bien  fi  elle  eft  dans  le  cœur, 
dont  elle  enuoye  Ces  éclats  au  dehors  ,  &  paroît  fur  les 
habits  5  l'humilité  de  cette  Dame  ,  qui  cftoit  tirée  fur 
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celle  du  Fils  de  Dieu  logeoit  dans  fop'coeuï  comme 
dans  fon  centre ,  d'où  elle  regloit  fes  habits ,  fes  paro- 
les ,  &  tout  ce  qui  paroiflbit  à  l'extérieur.  Vn  iour 
Monfcigneur  l'Evéque  d'Agcn  l'eftant  venue  vifuer, 
luy  dit,  que  fon  Ordre  faifoit  beaucoup  de  fruit  dans 
l'Eglife,  &  qu'il  eftoit  neceffairc  pour  éjeueç  les  ieu- 
ncs  filles  à  la  pieté,  &  la  perfuader  à  toutes  les  cpndi- 
tions  par  leurs  bons  exemples.  Cette  vertueufe  Mcre 
luy  fit  vnc  réponec  qui  eftoit. auifi  humble  que  iudi- 
cieufe  ;  car  ne  voulant  pas  nier  que  £bn  Ordre  ne  peut 
eftre  vtile  à  l'Eglife*  ny  avouer  suffi  qu'il  peut  l'eflrc 
autantque  ce  Prélat  diloit,cllc  luy  répond  :  Qu'il  eftoit 
vray  que  la  petite  Compagnie  4c  Noftre-Dame  tailbit 
beaucoup  de  fruit  en  defir  ,&  qu'elle  auoit  bonne  vo- 
lonté de  fervir  Dieu  &  le  prochain  5  mais  qu'en  effet, 
elle  n'en  faifoit  que  bien  peu  :  Cette  réponce  queja 
vertu,  &  que  le  bon  iugement  auoient  concertée  ,  fit 
connoiftre  à  ce  Prélat  que  la  grâce  ,  comme  dit  le 
Prophète  Royal,étoit  répandue  fur  fes  levrcs:ou  qu'el- 
le y  auoit  cette  porte  de  circonfpection,  côme  il  dit  luy 
même,  qui  arrefte  les  louanges  qu'on  fc  donne  fur  des 
avantages  qu'on  croit  pofleder,  ou  qui  fans  eftre  iniu- 
neufe  à  la  verité,arrefte  ou  diuertit  adroitement  vn  dif- 
cours,qui  pourroit  eftre  avâtageux&vn  fujet  de  vanité. 

Cette  prudente  humilité  parût  au  (fi  en  vn  autre  ren- 
contre :  Monfcigneur  le  Cardinal  de  Sourdis ,  l'ayant  à 
Pi  nftante  prière  de  Madame  fa  fille  rappelée  de  Tolofc, 
ou  elle  eftoit  allée  fonder  vn  Monafterc  de  fon  Ordre , 
&  leschofes  n'ayant  pas  reùfli,  comme  elle  defiroit, 
luy  dit ,  qu'il  eftoit  déplaifant  de  fçauoir  qu'elle  auoit 
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trauaillé'  fansfuccez ,  &  que  Dieu  n'auoit  pas  donné 
fa  benediftion  à  des  deflêins,  qui  cherchoienrà  auâccr 
fagloire:Mais  qu'enfin  elle  dcuoitfecôfoler;parcc  que 
les  trauaux  que  le  monde  iuge  inutiles,  ne  font  pas  fans 
mérite  deuant  Dieu,  qui  recôpenfe  les  bons  defirs,  que 
noftre  impuiflance,  que  la  malice  des  hommes  5  ou  en- 
fin qu'vne  prouidence  qui  nous  cft  inconnue  ,  mais 
qui  eft  tres-iufte  ,  ne  permet  pas  d'arriuer  à  leur  fin  : 
Elle  répond  humblement  à  ces  paroles ,  qu'elle  n'efti- 
moit  rien  fa  peine  ,  qu'elle  fe  confoloit  de  fc  voir  inuti- 
le au  delfein  d'auancer  la  gloire  de  Dieu:  veuméme 
qu'elle  voyoit  que  fon  Fils  Iefus-Chrift  auoit  donne 
fes  trauaux  ,&  répendu  fon  fang  inutilement  pour  les 
reprouuez  ;  qu'enfin  elle  eftoit  confolée  ,  parce  qu'el- 
le feauoit,  que  celuy  qui  plante  ,  ny  celuy  qui  arroufe 
ne  font  rien ,  mais  que  c'eft  la  vertu  que  le  Ciel  com- 
munique au  plantes  >  quicnfaitraccroilfement. 


CHAPITRE 
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Suite  du  même  fujet ,  ou  la  profonde  humilité  de  la  bien- 
heurenfe  Mere  de  Landtras  paroit  auec  éclat. 

CHAPITRE  III. 

E  péché  d'origine  a  fi  fort  déréglé  les  puif- 
fances  de  noftreame,  &  corrompu  fes  actions, 
que  les  plus faintes  font  fem b labiés  à  vn  drap 
fouillé,  comme  dit  vn  Prophète,  &  ne  fçauroit  nous 
acquérir  du  mérite  fins  le  fecours  de  la  grâce.  Quel- 
ques perfonnesfc  plaignent  chez  le  Prophète  Ifaye, 
que  Dieu  n'a  regardé  ny  leurs  ieûnes,  ny  leurs  humi- 
liations, &  qu'après  auoir  exténué  leurs  corps,  èVs'e- 
ftre  abai(Tez  deuant  fa  Majcftc,  elle  n'a  pas  daigné  les 
regarder,  ny  faire  quelque  confideration  fur  leury  bon- 
-  nés  œuures  :  mais  Dieu  leur  répond  qu'il  les  a  mépri- 
sées ,  parce  que  le  principe  en  eft  corrompu,  6V  qu'el- 
les font  les  productions  d'vne  propre  volonté  qui  gafte 
les  meilleures  chofes  :  Les  actes  d'humilité  que  nous 
faifons  par  vn  mouuementdejnoftre  volonté  peuucnt 
(bufFrir  ce  reproche  ,  &  nous  cftre.  inutiles,  mais  ils 
font  agréables  à  Dieu,  &dcuicnnent  le  fondement  de 
toutes  les  vertus  &  la  fburce  de  noflxc  mérite  ,  lors 
qu'il  nous  les  enuoye  ,  &  que  nous  les  fburTronsaucc 
patience  :  il  eftplufieurs  perfonnes  qui  fc  difent  fans 
venu  &  chargez  d'imperfeelions,  qui  ne  founriroient 
pas  ce  blâme:  s'il  leur  venoit  d'vne  bouche  eftrange- 
re  ,  Noftre  vertueufe  Dame  a  pratiqué  fi  bien  l'humili- 
té dans  toutes  les  actions  de  fa  vie,  qu'elle  s'en  eftoit 
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formé  vne  très -forte  habitude:  Mais  cette  vertu  a  efte 
plus  héroïque ,  &  a  paru  auec  plus  d'éclat ,  lors  qu'elle 
a  fouftert  les  humiliations ,  que  Dieu  a  permis  luy  être 
arriuées ,  dont  vnc  des  plus  principales  &  des  plus  {èn- 
fibles,  eft  celle  quelle  receut  par  le  mauuais  traitement 
d'vne  Supérieure:  Il  eft  vrayqueles  Religieufes  n'ont 
pas  ordinairement  beaucoup  de  peine  à  fouflfrir  les 
mortifications,  qui  font  ordinaires  à  la  Religion  ,  qui 
en  conferuent  la  difeipline  ,  &  qui  font  leur  mérite  ; 
mais  lors  qu'vne  perfonne,  que  fon  âge,  que  fes  fèrui- 
ces ,  qu'vn  long  exercice  dans  les  plus  hautes  charges, 
qui  enfin  deuroit  reccuoir  de  l'hôneur&des  applaudif 
femens,cftncantmoins  humiliée  parquelqu'autrcqui 
luy  eft  inférieure  ,  &  qu'on  le  fouffre  auec  patience, 
qu'on  auoùe  mériter  cette  mortification,  &  qu'on  la 
reçoit  comme  vn  prefent,  qui  nous  vient  de  Dieu, 
c'eft  alors  que  la  véritable  humilité  paroit,  comme  il 
sîcft  veu  en  cette  vertueufe  Dame  :  Vnc  Supérieure 
pouflee  d'vn  zele  qui  n'auoit  pas  toutes  les  modéra- 
tions de  la  prudence:  ou  pour  faire  répreuue  de  l'hu- 
milité de  cette  vertueufe  Mcre:ou  bien  pour  augmen- 
ter fon  mérite ,  commanda  à  des  ieunes  Sœurs  de  lire 
quelques  plaintes  aftes  fafcheufes  ,  qui  n'auoient  de 
fondement  que  dans  l'efpritde  cette  Supérieure,  &  qui 
bleffoient  trcs-fenfiblementlc  refpecl  quieftoit  deuà 
1  âge  &  au  mérite  de  la  Mcre  de  Landiras  ,  après  cette 
le&ure  elle  prononça  ces  paroles  d'vn  ton  éleué  &  âpre. 
leanne  de  Landiras  baifez^la  terre^  ce  qu'elle  fit  àuec  plus 
d'humilité  ,  &  de  promptitude  qu'il  ne  luy  auoit  efte 
commandé  auec  indiferction  :  Ce  commandement  peu 
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judicieux,  bleflbit  en  deux  façons  cette  vertueufe  Da- 
me. La  première  par  la  pénitence  qu'il  luy  impofbit,  en 
fécond  lieu,  par  les  paroles  dont  il  eftoit  conceu;  car 
pourquoy  n'appeler  pas  mere,  celle  qui  auoit  enfanté  à 
Iefus-Chrift  &  à  la  fainte  Vierge  toutes  les  Religicufes 
de  fon  Ordre  ?  pourquoy  ne  donner  pas  le  nom  de  Me- 
re à  celle  qu'vn  âge  caducque  le  faifbit  mériter  ?  Que  fi 
on  ne  veut  pas  le  luy  donner ,  pourquoy  luy  rcfufcr  ce- 
luy  de  Sœur,  qu'on  donne  aux  Religiculcs  conuerfes? 
pourroit-on  parler  aucc  plus  de  mépris  &  d'empire  à 
vne  feruantcdclamaifbn?  ncantmoins  cette  vertueufe 
Mere,  fans  écouter  ce  que  la  nature,  ce  que  la  raifon 
pouuoient  luy  fuggerer  en  cette  rencontre ,  &  par  vn 
puifTant  mouucmët  de  la  grâce,  fe  furmontant  foy-mé- 
me,  s'abailfe,  plie  lbn  corps,  que  la  viellefle  auoit  dur- 
cy,  baife  la  terre, le fouucnant qu'elle  auoit  efte  la  ma- 
tière de  fa  formation ,  qu'elle  feroit  le  fein  ou  elle  en- 
tremit après  famort,  &  qu'àcét  heure  elle  cftoit  vn 
théâtre  ,  ou  elle  faifoit  vne  action  qui  prefèntoit  vn 
fpc&acle,  d'admiration  à  Dieu  ,  &  aux  Anges  ,  & 
qu'enfin  elle  cftoit  vn  champ  ou  elle  recucilloit  des 
fruits  d'honneur  &  de  grâce  :  les  Religieufcs  qui  la  vi- 
rent dansecteftat  humiliant,  touchées  de  compaffion 
ne  pouuoient arrefter  leurs  larmes:  il  y  en  eut  même 
quelqu'vne  qui  voulut  la  confoler,  luy  difant  qu'elle 
fbuflroit  auec  elle,&  eut  defire  luy  épargner  vne  morti- 
fication ,  &  vn  mépris  qui  fleftrilToit  tout  le  corps  dont 
elle  cftoit  le  chef,  qui  bleffoit  toutes  les  Religicufês 
qui  l'auoiïoient  pour  leur  Mere ,  &  qui  fe  difbient 
fes  filiesîMais  cette  vertueufe  Dame  luy  dit  d'vn  cœur, 
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&d'vnercfolution  que  la  grâce  auoit  élcué  au  deflus 
de  toutes  ces  rencontres.  Courage  ma  Sœur,  courage: 
Ce  commandement  de  baifer  la  terre ,  ce  mépris  qu'on 
fait  de  moy  font  des  carefles  de  Dieu  ,  de  fujets  de  mé- 
rite qu'  il  me  prefente ,  &des  moyens  pour  expier  les 
péchez  de  ma  vie,  Dieu  qui  me  voit  dans  les  difpofi- 
tions  ou  fa  grâce  m'a  mife,  pour  accomplir  ce  que  vous 
appelez,  rude  pénitence  aura  pitié  de  moy ,  me  pardon- 
nera mesinfidclitez&mcs  négligences.  Courage  ma 
Sœur,courage  :  vn  moment  d'affliction  doit  nous  mé- 
riter vn  bon-heur  éternel ,  nous  fommes  en  Religion 
pour  l'obtenir  ,  pourquoy  ne  receuoir  pas  auec  aile- 
greffe  le  moyen  qui  nous  y  conduit ,  &  qui  nous  en 
donne  lesafleurances  ?  Voyla  ce  qu'elle  difoit  de  cœur, 
de  bouche ,  &  qu'elle  faifoit  paroiftre  fur  fbn  vifige  par 
vne  allcgreffe  merueilleufe. 

Cette  Mere  Supérieure  continuant  dans  fa  mau- 
uaifc  humeur ,  iuy  dit  vn  iour  des  paroles  fi  outra- 
gçufcs,  qu'elles  euffent  ébranlé  toute  autre  conttanccy 
&  troublé  tout  autre  cœur ,  moins  remply  de  Dieu, 
que  n'eftoit  ecluy  de  cette  vertueufè  Mere  :  Enfin, 
luy  dit  elle  ,  nous  obtiendrons  vn  Bref  de  Rome, 
pour  vous  ofter  le  voile  ,  &  vous  chaflfcr  d'vnc 
Religion  ou  vous  eftes  non  feulement  inutile,  mais 
à  charge.  Il  faut  vous  renuoyer  à  Landiras  pour  y  gar- 
deries poules,  puis  que  vous  ne  fèruez  qu'à  donner 
de  la  peine.  Mon  lecîeur,  cette  correction  qui  eft  la 
plus  feuere  &  la  moins  iudicieufe  qu'on  puifle  faire  , 
mérite  que  nous  en  examinions  lescirconftances,  qui 
toutes  nousfairont  voir  la  vérité  des  paroles  quci'ay 
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auancées,&  d'autre  cofté  nous  obligeront  d'admirer 
lavertueminentedcla  Mère  de  Landiras,  &  pour  la 
mieux  connoiftre,  ie  veux  vous  la  propofer,  &  la  met- 
tre en  parallèle  auec  la  correction  ,  que  Iethro  fit  à 
Moyfc,que  S.Chryfoftome  dit  auoir  efté  la  plus  rude, 
&  la  plus  indiferete  qu'on  peut  faire.  Iethro,  ditee  S. 
Pere,  eftoit  vn  homme  de  baffe  condition  ,  qui  adoroit 
les  idoles.  Moyfe  fut  le  conducteur  du  peuple  d'Ifraé'l, 
le  plus  débonnaire  des  hommes  ,  &  le  Lieutenant 
de  Dieu.  Cette  Supérieure  n'auoit  que  fa  charge  qui 
l'éleuoit  au  deffus  de  la  Mere  de  Landiras,pour  le  refte, 
fa  naiffance  eftoit  beaucoup  au  deffous  de  la  ficnne,  & 
ie  fçay  fort  bien  qu'elle  eut  eu  affez  d'honneur ,  d'eftre 
fa  fille  de  chambre  dans  le  monde:  Iethro  traite  Moyfe 
de  fol  &  d'ignorant  en  la  conduite  du  peuple  :  Cette 
Supérieure  dit  quelque  chofe  de  plus  fafcheux  à  la  Me- 
re de  Landiras,  puis  qu'elle  la  veut  faire  voir  indigne 
de  porter  l'habit  d'vne  Religion  dont  elle  eftoit  Fon- 
datrice, &  de  conuerfer  parmy  des  Religieufcs  qui  la 
reconnoiffoientpour  leur  Mcrc:Iethro,dit  S.Chryfo- 
ftome ,  fit  la  correction  à  Moyfe  en  prefence  du  peuple, 
dont  il  eftoit  le  conducteur^  cette  Supérieure  reprend 
auec  feuerité  ,&  menace  auec  imprudence  la  Mere  de 
Landiras  en  prefence  de  fes  Rcligieufes  ,  qui  pou- 
uoient  perdre  les  fentimens  d'eftirac&de  reconnoif- 
fàncc  qu'elles  deuoient  auoir  pour  leur  Mere,  &  pour 
leur  Fondatrice.  Moyfe  fouffte  fans  fe  plaindre  cette 
correction,&  méme,pour  larcndrç  immortelle  6V  con- 
nue de  tous  les  fiecles>il  Ta  mife'dâs  les  liurcs  delafain- 
tc  Ecriture  j  la  mere  de  Landiras  ne  répond  point  à  ces 
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menaces  &  à  ces  iniures,mais  les  fouffre  auec  vne  patiê- 
ce,qui  faifoit  vn  très  grand  reproche  à  i'indifcretion  de 
cetteSupericurc,&  l'admiration  de  toutes  lesReligieu- 
(cs.  Son  humilité  qui  luy  perfuadoit  que  Dieu  parle 
par  la  bouche  des  Superieures,luy  fait  croire  qu'elle  eft 
indigne  de  l'habit  qu'elle  porte,  &dc  la  Compagnie 
ouellelètreuuc  :  Mais  regardant  plus  haut,  c'eft  à  di- 
re fut  fonSauucur,  qui  eft  le  modèle,  auiïi  bien  que  le 
motif  de  fon  humilité  :  Elle  voit  que  les  Iuifs,  qui  luy 
auoient  toutes  les  obligations,  &qut  pouuoientcon- 
noiftre  fa  fainte  té,  le  traitent  d'y vrogne,  &  de  facrile- 
ge.  Dans  cette  confideration, elle  dit;  Iln'eftpas  iufte, 
que  la  feruante  aye  plus  d'auantage  que  fon  maiftre,& 
que  ie  reçoiue  vn  traitement  plus  doux,  que  celuy  qu'il 
areccu,  car  toute  ma  gloire  en  ce  monde  &  en  l'autre 
me  viendra  de  Iareffemblancc  que  i'auray  auec  I  e  s  u  s- 
Christ. 

Cette  épreuue  de  patience  &  d'humilité  eftoit  bien 
fenfible  ;  mais  en  voycy  vne  autre  qui  ne  1  etoit  pas 
moins  y  puis  qu'elle  luy  fut  faire  par  Monfcigneur  le 
Cardinal  de  Sourdis  fon  Supérieur,  qui  auoit  témoi- 
gné toujours  de  grands  refpecîs  pour  la  vertu  de  cet- 
te {âge  Fondatrice  ,  en  appreuuant  fa  conduire  ,  & 
nuançant  Ces  de/feins  par  fesconfeils&  par  fon  autho- 
rité.  Neantmoins  en  cette  rencontre  il  la  blâma  en  la 
façon  que  ie  m'en  vay  raconter.  Cette  Dame  étant  Su- 
périeure, fit  faire  quelques  réparations  à  fa  maifon 
Religicufè,  qu'elle  croyoit  neceflaires,  &  danscetra- 
uail  elle  fit  ouurir  vne  porte  du  cofté  de  la  rue,  qui 
pouuoitferuir  pour  le  charroy,  &  pour  mettre  dans 
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le  Conuent  toutes  les  autres  chofes  ,  qui  pour  leur 
grandeur,  ne  peuuent  pas  pafler  par  les  tours,  &  par 
de  petites  ouuertures ,  comme  il  fe  fait  dans  toutes  les 
Maifons  Religieufes.  Cette  réparation  qu'elle  fit  en 
l'abfence  de  ce  Prélat,  luy  déplût  fifort,  qu'eftant  ve- 
nu vifiter  cette  vertueufè  Dame ,  &  s'apperceuant  de 
cette  portc,illuy  demâde  les  motifs  qui  l'auoit  obligée 
de  la  faire,  que  cette  mere  luy  dit  auec  grande  finceri- 
té,  mais  ne  les  treuuant  pas  aflez.  grands,  ou  ne  les 
ayant  pas  aflez  bien  pénétrez,  il  commande  qu'elle 
fut  fermée,  &  faitvne  correction  à  la  Mere  de  Landi- 
ras  d'auoir  entrepris  ce  bâtimenr  fans  fa  licence  :  la 
deflus  il  dreffe  vne  Ordonnance  qu'il  veut  eftre  gar- 
dée inuiolablement,  par  laquelle  il  deffend  qu'aucu- 
ne Supérieure  ne  pourra  changer  la  difpofition  de  la 
maiibn ,  ou  faire  denouueaux  bâtimens  fans  fa  licen- 
ce: Il  veut  en  fuite  que  cette  Ordonnance  (bit  inférée 
dansleliure  de  leurs  Reglemens,  pour  eftre  leiie  auec 
les  autres,  tous  les  Vendredys  au  Refe&oir. 

Cette  rude  correction  eutefté  fort  fenfible  à  toute 
autre  perfonne,  qui  n'eût  pas  eu  l'humilité  de  cette 
vertueufè  mere ,  puis  qu'elle  luy  eftoit  faite  par  fon  Su- 
périeur ,  qui  iufques  alors  auoit  non  feulement  ap- 
prcutié ,  mais  admiré  fa  iainte  &  iudicieufe  conduite , 
qui  même  bien  fouuent  la  propofoit  pour  exemple 
aux  autres  Religieufes, &  dont  il  fcferuoitcnbicndc 
rencontres.  Si  mon  ennemy,  difoit  Dauid,  me  don- 
noit  de  blâme,  me chargeoit  d'iniures,  cVdécrioitma 
conduite,  ie  le  foufFrirois  auec  indifférence ,  car  i'eti 
trcuucrois  le  motifs  dans  la  haine  qu'il  a  contre  moy , 
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qui  l'aueugle,  mais  que  ceux  qui  connoiffent  la  fincc- 
rité,  de  mes  intentions,  &quideuroient  louer  ma  fa- 
çon d'agir,  qu'ils  fçauent  cftre  pleine  de  iufticc,la 
blâment ,  la  condemnent  ,  &  me  faffent  paffer  pour 
méchant ,  cela  m'eft  infupportable  :  Cette  Dame  pou- 
uoit  dire  même  chofe  en  cette  rencontre;  que  les  im- 
pies qui  font  ennemis  de  la  vertu  ,  que  les  enuieux  qui 
n'en  pcuucnt  fourfrir  l'éclat  ,  que  les  ignorans  blâ- 
ment vnc  conduite  dont  ils  ne  connoiffent  pas  la 
iuftice,  cela  me  feroit  indiffèrent,  mais  que  ce  grand 
Prélat,  que  mon  Supérieur ,  qu'vne  perfonne  qui  par 
mil  motifs  ,  deuroit  eftre  perfuadé  de  la  finecrité  de 
nies  deffeins  ,  qui  ne  vont  qu  à  auancer  la  gloire  de 
Dieu  &de  mon  Ordre,les  blâme,les  condamne,cela  eft 
fâcheux  aux  fentimês  de  la  naturc.Secôdemêt  cette  cor- 
rectiô  deuoit  être  fort  facheufe  puifque  le  fujet  en  étoit 
fort  important ,  car  il  s'agiffoit d'vne  porte,  qui  dans  la 
fuite  du  temps  pouuoitferuirà  dcsmauuaisvfages  ,  & 
qu'on  I'accufoit  en  quelque  façô  de  relâcher  vn  Ordre, 
dont  elle  étoit  obligée  de  garder  parfaitemêt  la  difcipli- 
ne,&la  première  ferucur;enfin  cette  corrediô  étoit  très 
fenfible,  puis  qu'elle  deuoit  fe  continuer  autant  de  fois 
qu'on  liroit  cette  conftitution,  &  s'étendre  iufques  à  la 
pofterité  quiapprendroit  la  faute  de  cette  Fondatrice  : 
Neantmoins  quoy  que  dans  vn  fentiment  qui  fcmble 
raifonnable,  elle  d'eût  faire  l'Apologie  de  fon  inno- 
cence, déduire  au  long  les  motifs  qui  l'auoicnt  obligée 
à  faire  ouurir  cette  porte,  &  le  dommage  que  ce  com- 
mandement qui  n'eftoit  confiderable  que  parl'autho- 
fité  de  fon  Autheur  faifoit  à  fa  réputation.  Quoy  qu'el- 
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ledeût  remonftrer  à  ce  Prélat,  que  l'ayant  choyfie  pour 
FondatricedecétOrdre,  en  ayant  toujours  appreuué 
laconduite,  il  ncdcuoit  pas  par  cette  Ordonnance  fc 
monftrercontraire  à  fes  premiers  fentimens,  &  condâ- 
nerle  choix  qu'il  auoit  fait;qu'il  fuffifoit  de  faire  fermer 
cette  porte,  puis  qu'il  la  treuuoit  inutile,  &  qu'il  la 
prefageoit  dommageable ,  fans  rendre  authentique ,  & 
blâmer  dans  toute  la  pofterité  vneaclion  qui  auoit  cité 
faite  dans  l'innocence,  &  pour  des  motifs  trcs-raifbna- 
bles:  Neantmoins  cette  vertueufe  Dame  (était,  ac- 
complit fans  delay  &  fans  répugnance  la  volonté  de 
forr  Supérieur,  fut  fermer  cette  porte,  entend  lire  tres- 
fouuent  cette  Ordonnance ,  &  Ibuffre  aucc  vne  entière 
refignation  la  confufion  qu'elle  luy  caufoit.  Mon  le- 
cteur vovlavn  ade  d'humilité  le  plus  héroïque  qu'on 
pu îiîe  pratiquer.  S.  Paulfeplaintde  riniuftice,qui  luy 
attribue  de  deflfains  contre  lâ,  loy  de  Moyfc  ,  aufqucls 
il  n'auoittamais  pensé. Le  Fils  de  Dieu  s'efforce  à  iufti- 
fier  fa  conduite  cjuand  fes  ennemi*  la  veulent  rendre 
criminelle,  &  le  Sage  qui  nous  commande  de  confèr- 
uernoltre  honneur  ,  veut  que  nous  employons  tous 
les  moyens  iuftes  pour  confondre  la  calomnie,  &  re- 
pouflfer  la  violence:  Mais  cette  vertueufe  Dame  facri- 
fic  fa  réputation  à  la  volonté  de  fon  Prélat ,  eVdit  i 
Dieu  dans  l'amertume  de  (on  coeur,  &  l'innoce'nce  de 
fes  pensées.  Pay  garde  le  iilencc,  ie  n'ay  pas ouucrt  ma 
bouche  ,  Pay  fupprimé  mes  relTentimens  ,  pareeque 
Peu  ay  regardé  le  fujet  ,  comme  des  difpofitions  de 
vottre  fainte  prouidence  &  des  matières  de  mérite. 
Son  humilité  parût  encore  d  auantage  en  vne  autrç 
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rencontre  que  ie  m'en  vay  rapporter.SonConfefleur  luy 
dit,  que  Monfeigneur  le  Cardinal  fon  Supérieur  defi- 
roit  fçauoir  l'eftat  de  la  maifon,  les  difpofitions  tant 
naturelles  que  morales,qui  eftoient  en  toutes  (es  filles, 
la  pratique  quelles  faifoient  de  la  vertu,  &  le  défauts 

3ui  luy  eftoient  contraircs.LaRcucrendc  Merc  de  Lan- 
iras  crût  cela  fans  peine,  parce  que  la  connoiflanec 
de  toutes  ceschofes  pouuoit  feruir  beaucoup  pour  la 
parfaite  conduite  de  fon  Ordre,  foit  pour  faire  les  fon- 
dations ,  ou  Ton  ne  doit  enuoyer  que  des  Religieu- 
fes  très -fages& de  grande  vertu,  foit  encore  pour  l'œ7 
conomie  particulière  de  fa  famille,  ou  l'on  ne  doir  clc- 
uer  aux  charges  que  les  filles  qui  ont  toutes  les  aptitu- 
des neceffaires  ,  foit  encore  pour  conferuer  ladifcipli- 
ne  régulière ,  &  le  premier  efprit  de  l 'Ordre,  en  corri- 
geant des  défauts  ,  dont  les  Supérieurs  ne  peuuent 
auoir  connoiifance,  que  par  le  rapport  qui  leur  en  eft 
fait  par  des  Religieuses,  qui  ont  le  iugement  pour  les 
connoiftre,&  le  zele  pour  ne  les  foujrrrir  pas  fans  cor- 
re<5Hon,&fanschaftiment,  Toutes  ces  raifons  après 
le  commandement  de  fon  Confeflcur ,  obligèrent  la 
Rcuerende  Mcre  dcLandiras,de  mettre  fur  le  papier  ce 
qu'elle  croyoit  en  confeience  dcuoir  eftrc  dit  à  leur  Su- 
périeur :  Elle  en  drefle  les  mémoires  auec  vne  finecrire, 
qui  difoit  les  chofes  comme  elles  fc  rreuuoient,auec  vn 
iugement  qui  démeloit  ce  qui  venoit  de  la  nature ,  d'a- 
uec  ce  qui  eftoit  de  la  liberté  ,  &  qui  corrompoit  le$ 
mœurssc'eft  à  dirc,ce  que  la  nai(Tance,le  temperamenr, 
ou  l'éducation  donnent  d'inclinations  contraires  à  la 
vertu,  ou  que  noftrc  liberté  Ce  forme  de  mauuaifes  ha- 
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bitudes  :  ElIeécriuitaufTi  ces  mémoires  auccvne  cha- 
rité qui  faiibit  voir  les  défauts  aysésà  corriger ,  &  ac- 
compagnez de  beaucoup  de  vertus  qui  cncouuroient 
la  laideur,  &  en  balançoit  le  démérite  :  Apres  qu'elle 
eut  drefle  ces  mémoires  aucc  toutes  les  précautions  de 
la  fageiTe,&les  fentimensd'vneobeyflanceiudicieu- 
fè  ,  elle  les  baille  au  Confeifeur  pour  les  porter  à  Mon- 
feigneur  l'Archeuéque  leur  Supérieur,  mais  luy  par 
vne  imprudence  très- grande  ,  les  met  entre  les  mains 
de  la  Supérieure  de  la  maifon,  qui  les  lit,  &y  treuuant 
peut-eftre  qu'on  n'y  racontoit  pas  Ces  vertus ,  ou  qu'on 
deiîroit  quelque  chofe  en  fa  conduire ,  appelé  la  ver- 
rueufe  Mere  de  Landiras  ,  &  en  prefence  de  toutes 
Ces  filles,lui  dit  de  choies  qui  ne  s'accordoient  pas  aucc 
la  pieté  ,1e  boniugcment,&  lercfped:  qu'elle  dcuoit 
à  la  Fondatrice  de  fon  Ordre.  Les  Religicufcs  qui 
-eftoicnt'prefcntes,  &  dont  la  plus  part  fe  treuuoient  in- 
tereffées  dans  cét  écrit ,  entrentdans  lesfentimens  de 
leur  Supérieure,  appreiiuentics reproches,  &  les  paro- 
les iniurieufes  qu'elle  luy  difoit  ;  iugent  la  Mcre  de 
Landiras  coupable  d'v ne  diffamation,  &meritcr  vne 
grande  pénitence;  mais  elle  entrant  dans  les  Icntimens 
cIcIesys-Christ  ,  qui  comme  dit  vn  Apoftre ,  ne  ren- 
dit iaraais  malédiction  pour  malédiction  ,  &  qui  lors 
que  la  calomnie  noircifloit  fonhonnear^  cVla  cruauté 
tourmentoitlbn  corps  ,  ferma  fa  bouche  à  tous  les  dif- 
cours,qui  pouuoiêtmanrfcftcrfon  innocence^  retint 
les  mains  delajufticcdefonPere,  pour  ne  chaftierpas 
ceux  qui  le  faifoient mourir  :  Auffi  cette  vcrtticufe  Da- 
me, entend  iâns  s'émouuoir  les  reproches  qu'on  luy 
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fait ,  reçoit  la  pénitence  qu'on  luy  ordonne  ,  courbe 
ion  corps  pour  témoigner  fa  foûmifllon  ,  ioint  Ces 
mains  pour  s'avouer  coupable ,  &  demander  pardon 
d'vne  faute  Qu'elle  n'auoitpas  commis ,  ferme  (es  yeux 
pour  fe  monftrcr  indigne  de  l'habit  &  de  la  Compa- 
gnie ou  elle  fetreuuoit,&  dit  à  Dieu  du  plus  profond 
de  fon  coeur.  Mon  Dieu  qui  voyez  les  coeurs  ,  & \\Ccz 
dans  nos  pensées  :  Vous  fçauez  que  la  fainte  obeyffan- 
ce  dont  i'ay  fait  profefïion  ,  &  que  ie  crois  vous  ren- 
dre, lors  que  i'obeïs  à  mes  Supérieurs,  qui  vous  repre- 
fentent ,  m'a  fait  écrire  ces  mémoires ,  dont  la  con- 
noiffance  a  mis  le  feu  dans  cette  maifbn  .&  me  fait  (buf- 
frir  vneconfufion  trcs-grande.  le  reçois  auec  refigna- 
tion ,  &  mêmes  auec  plaifir  vn  chaftiment  qui  me  rend 
femblablcàvous,  &  qui  expiera  par  voftre  mifericor- 
de  toutes  mes  négligences  paflees:  Vous  foyezàia- 
mais  beny,  puisque  de  nos  épines  vous  faites  le  fu- 
jet  de  noftre  mérite  ,  &  la  couronne  de  noftre  gloire. 

Que  fi ,  mon  le&cur,  après  auoir  regardé  ce  qui  (c 
paflede  fenfible  dans  cette  affemblée,  nous  regardons 
auec  les  yeux  de  l'efprit,  ce  que  les  Anges, les  Démons, 
&  Dieu  même  y  font  >  nous  verrons  d'vn  cofté  que 
cet  ennemy  commun  allume  le  feu ,  irrite  les  efprits 
par  les  fentimens  d'vn  honneur  qu'on  croit  flétry ,  & 
d'vne  charité  qu'on  eftime  violée  par  la  découuertc 
des  petits  défauts  des  Religieufes  :  Mais  les  Anges 
regardent  ,  admirent  l'innocence  &  la  patience  de 
cette  vertueufe  Mere:  Ils  fe  réjouylfcnt  de  la  voir 
dans  vne  pratique  de  vertu  fi  héroïque  ,  qu'elle  luy 
acquiert  le  mérite  desMartyrs  &  des  Innocens  perfe- 
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cutcz.  Dieu  qui  la  voit  engagée  dans  vne  mêlée  ou  cl- 
ic combat  contre  les  plus  naturels  fentimensde  la  na- 
ture ,  contre  les  Violentes  attaques  de  l'ingratitude , 
enfin  contre  la  plus  noire  furprifè  de  lamauuaifcfoy, 
luy  donne  des  forces  pour  en  fortir  vi&orieufe,  &  luy 
prépare  vne  riche  couronne  pour  recompenfer  fbn 
mérite,  il  n'attendit  pas  de  le  faire  en  l'autre  monde, 
mais  même  en  ecluy-cy  $  car  fon  innocence  fut  recon- 
nue ,  (a  patience  admirée  :  la  Supérieure  condamne  fbn 
emportement ,  luy  fait  toutes  les  fatisfaftions  qui  pou- 
uoient  le  réparer,  donne  des  éloges  à  fa  vertu ,  &  rend 
tous  les  refpedsqui  eftoient  deusà  fbn  mérite  ,  à  fbn 
âge,  &  à  fa  qualité  de  Fondatrice  :  Elle  blafme  l'impru- 
dence du  ConfefTeur,qui  auoit  donné  fuiet  à  ce  tumul- 
te, en  manifeftant  des  chofes  qu'il  deuoit  gardcr,aucc 
autant  de  fecret  que  celles  qu'il  apprenoit  en  confef- 
fion.  Toutes  les  Rcligieufes  demandent  pardon  à  leur 
bonne  Mcre,  &  proteftent  de  luy  rendre  vn  refpecl  qui 
fera  inviolable. 
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De  la  fanuretê  Religieufe ,  pratiquée  far  la  vénérable 

Mere  de  Landiras. 


CHAPITRE  IV. 


Voy  que  la  nature  donne  à  tous  les  hom- 
mes  ledefir  de  leur  conferuation,  &  que 
de  tous  ceux  qu'elle  nous  imprime,  celuy-là 
foitle  plus  violent ,  comme  ileft  le  plus  ne- 
ceflfairc  :  Neantmoins  cette  même  nature  ayant  preueu 
les  defordresde  leur  intempérance  ,  les  fait  naiftre& 
viure  en  telle  façon ,  qui  peut  leur  feruir  de  règle  ,  & 
leur  cnfêigner  la  modération;  car  ils  naiffent  nuds,  la 
vie  qu'elle  leur  donne  Ce  conicriie  auec  peu  de  cholc,& 
enfin  elle  nous  fortdu  monde  en  la  même  façon  que 
nous  y  fommes  venus.  Les  lumières  de  la  raifon,  &  de 
l'experiance  ont  fait  connoiltre  aux  Philofophes  ,  que 
les  richeffes  font  des  empéchemens  à  l'étude,&  à  la  cô- 
templation,  qu'elles oftent  le  repos  ,  l'innocence,  & 
font  la  fourcede  mil  inquiétudes  :  Celles  de  la  grâce  & 
de  l'Euangile  qui  font  incomparablement  plus  écla- 
tantes, apprennent  aux  Chreftiens que  les  biens  delà 
terre  font  des  épines  qui  poignent ,  des  lacets  qui  atta- 
chent, vn  venin  qui  tiie,&  vne  efpece  d'enchantement 
qui  nous  rend  idolâtres  ,&  qui  nous  met  fous  le  pou- 
uoir  du  Démon  :  L'exemple  du  Fils  de  Dieu  qui 
naift  dans  vne  Crèche  ,  qui  pafle  fa  vie  dans  vne 
pauuretc  fi  grande  qu'elle  le  mer  au  deflbus  des  ani  - 
maux, qui  ont  de  cauernes  pour  fe  retirer,  &  de  nids 
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qui  leur  font  propres  :  comme  il  a  vécu  fans  biens  tem- 
porels, &qu'il  s'eft  nourry  des  libéralité!  qu'on  Tgy  a 
faites ,  il  cft  aufli  mort  en  même  façon  ;  car  le  tombeau 
ou  fon  facré  corps  fut  mis  luy  rut  donne  par  aumône. 
Apres  que  ce  Diuin  Maiftre  nous  a  monftré  parfej 
a&ions  l'exemple  de  la  plus  haute  pauurcté  qu'on  puif- 
fe  pratiquer,  il  nous  en  fait  voir  par  fes  paroles  la  ne- 
ceffité  ,&  nous  en  propofe  le  confeil,  il  dit  que  les  ri- 
che/tes font  vn  empêchement  pour  entrer  en  Paradis, 
comme  elles  le  furent  à  vn  jeune  homme  pour  le  fuiure 
&dcucnirfon  difciple,que  poureftre  parfait  il  faut  les 
abandonner,  &viure  fous  les  foins  d'vne  prouidence, 
qui  nourrit  les  oyfeaux  ,  èVqui  donne  des  alimens  à 
toute  chair  ,  comme  dit  vn  Prophète;  c'eft  pour  imi- 
ter les  exemples,  &  fuiure  les  confeils  de  Iesus-Christ, 
que  les  Religieux  quittent  leurs  biens  &  toutes  lesef. 
perances  de  la  fortune ,  mais  pour  fe  rendre  cet  eftat  de 
pauurcté  aulTi  inuiolable,qu'il  leur  cft  neceffaire  &  mé- 
ritoire ,  ils  en  font  vn  vœu ,  qui  auec  celuy  d'obeyfTan- 
ce  &  de  chafteté  fait  l'eiTcnce  de  leur  profeffion. 

La  vénérable  Mere  de  Landiras  auoit  entendu  la 
parole  du  Fils  de  Dieu ,  qui  nous  perfuade  vne  pauure- 
té  volontaire  :  Elle  en  auoit  veu  l'exemple  qui  deman- 
de nos  imitations  ;  c'eft  pourquoy  elle  abandonne 
tous  les  biens  qu'elle  poflçdoit  >  qui  eftant  forteonû- 
<Jerables,pouuoientluy  faire  pafTer  la  vie,  non  feule- 
ment dans  la  bien  feançe  de  fa  condition  ,  mais  auflî 
dans  tous  les  honneftes  plaifirs,  qui  en  font  les  (àtisfa- 
#ions:Neantmoins  elle  renonce  à  toutes  les  richef- 
(ês,  &  veut  imiter  fon  cher  Epoux,  qui  eftant  le  Mo- 
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narquedu  monde,  &  leMaiftre  de  tous  les  threfors, 
s'eftfait  pauure  pour  nous  enrichir  :  Apres  auoir  quit- 
té tous  fes  bicrts  >  entre  les  mains  de  ceux  que  la  na- 
ture luy  prefcntoit  pour- les  receuoir  :  Elle  s'engage 
par  vœu  à  la  pauureté ,  &  d'vn  confeil  fc  fait  vne  loy 
indifpcnfablc  :  Elle  la  obfcruée  fi  parfaitemi  nt,  qu'elle 
cftoità  même  temps  l'image  du  Fils  de  Dieu ,  &  le  mo- 
dèle viuant  que  fes  Religieufes  deuoicnt  imiter.  Tou- 
tes les  chofès  dont  elle  eftoit  obligée  de  Te  fêruir,  & 
dont  l'extrême  necefllté  ne  peut  pas  fe  paffer,  eftoien  t 
des  demonftrations  fenfibles  de  fa  pauureté  Religicu- 
lè.  L'habit  qu'elle  portoit  eftoit  ordinairement  le  plus 
pauure  de  la  Communauté,  quoy  qu'il  ne  fut  iamais 
le  moins  propre, &  le  moins  net  :  Et  lors  que  l'obeyl- 
lânce  ou  la  necefllté  lobligoient  d'en  prendre  vn 
neuf,  elle  ne  fourftit  iamais  que  l'étoffe  en  fut  plus  pre- 
tieufe,  &  la  forme  plus  recherchée,  que  celle  que  por- 
taient les  Nouiccs  :  Elle  a  fouuent  changé  fbn  habit 
auecccluy  des  Soeurs  compagnes  j  parce  qu'elle  auoit 
honte  defe  voir  mieux  vétuc,  &  qu'elle  craignoit  que 
ces  bonnes  Religieufes  qui  font  toûjours  occupées  au 
trauail  &  au  feruice  de  celles  du  Choeur,  ne  fouffrif- 
fent  de  froid  :  Sa  chambre  eftoit  à  peu  prés ,  fcmblable 
à  celle  que  dreffa  cette  femme  au  Prophète  Eliféc,dont 
vn  petit  lie,  vne  table,  vn  fiegc,&  vn  chandelier  fai- 
foient  tout  Pamcublement.  Que  fi  dans  fa  vieUelfc, 
ou  dans  fes  maladies  ,  on  voulut  la  loger  dans  vne 
plus  commode,  elle  eut  peine  à  la  receuoir,  au  fti  bien 
qu'vne  nourriture  différente,  ou  meilleure  que  celle 
qu'on  feruoicà  la  Communauté  :  Comme  elle  prati- 
quent 
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quoi^iYifaE^&ement  la  pauureté  en  toutes  les  chofes 
quieftcapasâfon  vfage,elle  demandent  même  fidéli- 
té dâs  toutes  fes  Rcligieufes,&  pour  leur  en  donner  les 
moyens,  après  leur  en  atioir  monftré  l'exemple  en  fâ 
peribnne  :  Elle  ne  vouloit  pas ,  qu'elles  donriaflent  ou 
rcceuifent  quelque  chofc,pour  iî  petite  qu'elle  fût  fans 
en  auoir  demande  la  permillion  à  la  Supérieure.  Sou- 
tient elle  les  obligeoit  de  luy  porter  leurs  images,  leurs 
chapelets,  leurs  Agnus  Dci ,  &  tous  ces  petits  ouura- 
ges ,  dont  le  trauail  fert  à  éviter  Poyfiueté  ,  &  qui  peut 
entretenir  la  deuotion  :  Apres  elle  les  diftribuoit 
également  à  toutes  les  Religieufès,  &  parce  pieux  ar- 
tifice, elle  leur  faifoit  perdre  l'attachement  à  ces  peti- 
tes chofes  qui  faifoient leurs  richefles,  &  quelquefois 
leurs  affections  &  leurs  inquiétudes. 

Lors  qu'elle  cnuoyoit  des  Religieufès  aux  fonda- 
tions, elle  les  exhortoit  de  fe  difpofer  à  fouffrir  aucc 
patience  la  pauureté,  qui  eftinfcparablc  des  nouucaux 
etabliffemens:  Mes  chères  filles,  leur  difoit  cette  Bicn- 
heureufe  Mere,rouurage  que  vous  allez  cntreprêdrc  eft 
ferriblable  ,&  continue  celuy  ou  lcsdifciplcss'êployc 
rentparle  commandement  du  Fils  de  Dieu  :  Il  les  en- 
uoye  prêcher  PEuangile  pour  conuertir  tous  les  peu- 
pics,  &  les  oblige  à  vne  pauureté,  qui  ne  dcuoit  recc- 
uoirde  fecoursquede  laDiuinc  Prouidcncc.  11  faut 
aulfi,  mes  Soeurs  bien-aymées^  que  dans  toutes  vos 
neccllîtcz,vous  en  cfpericz  même  aififtance:  Vous  for- 
tez  d'vnc  maifon  ,  que  le  temps,  que  de  gens  de  bien, 
que  nos  petites  induftrtes  ont  pourueu  des  chofes  ne- 
ccfTaires  :  Nous  auons  par  la  mifericorde  de  Dieu,lc  lo- 
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gcmcnt  ,1a nourriture,  les  habits,  &  n  ratilcs  au- 
tres chofes  neceffaires  pour  le  fêruice  tés  aiicu  ,  &c 
pour  nos  Offices,  dans  cette  modération,  qui  eft con- 
forme à  la  profeffionReligieufc,que  nous  auons  voiiéc 
à  Dieu  :  Mais  dans  ces  nouucaux  établiffemens  vous 
vous  trouuerez  fans  toutes  ces  chofês,&dans  l'impuit 
fance  de  les  pouuoir  acquerir,qu'aucc  beaucoup  de  dif- 
ficulté: Le  pain  vous  manquera  fouuent ,  comme  il  a 
faitàmoy,  vous  logerez  dans  des  maifonsqui  ne  fe- 
ront pas  à  vous  ,  &  dont  le  caprice  d'vn  propriétaire 
vous  mettra  dehors,  lorsque  vous  y  penferez  le  moins. 
Toutes  ces  chofes  dont  i'ay  fait  les  expériences  aux 
fondations  que  i'ay  entreprifes  vous  arriueront  infailli- 
blement ,  &  vous  n'aurez  pas  d'auantage  par  deffus  vo- 
ftre  Mere  5  c'eft  pourquoy  ic  vous  prie  de  vous  y  difpo- 
fer  par  la  pratique  d'vne  pauureté  volontairc:Souucnez 
vous,que  vous  eftes  filles  de  la  Sainte  Vierge,  qui  eftant 
la  Rcync  de  toutes  les  créatures,  a  palfc  fa  vie  dans  vne 
pauureté  extrême:  Elle  a  fait  fes  accouches  dans  vne 
crèche  ,  fa  demeure  ordinaire  dans  des  maifons  em- 
pruntées ,  fa  nourriture  des  bien-faits  ,  ou  de  la  re- 
compenfe ,  du  trauail  de  fes  mains ,  ou  de  celles  de  fon 
Epoux  faint  Iofeph  :  Enfin  fes  habits, fon  ammeuble- 
blcmêt,& toutes  les  chofes  dont  elle  fc  feruoit  étoient 
pauures.Souuencz  vous  encore,  mes  filles  ,  que  vous 
aucz  quitté  les  biens  .que  la  nailfancc,  qu'vne  fuceel- 
lion  ,  ou  qu'vn  établiifement  auantageux  pouuoient 
Vous  dôncr,&quc  vous  auez  fait  vœu  d'vne  pauureté 
qui  ne  doit  auoir  rien  de  propre  ,  &  qui  même  nous 
oblige  de  nous  ieruir  des  chofes  de  la  Communauté 
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auec  grande  modération  :  Il  eft  vray  que  nofrrc  pau- 
ureté n'a  pas  les  mêmes  rigueurs ,  que  celle  de  plufieurs 
Ordres  mandians ,  &  de  quelques  Religicufes  qui  leur 
font  attachées,  car  elle  nous  permet  d'auoir  quelques 
biens  en  commun,  mais  elle  nous  laiife  dans  l'obliga- 
tion de  n'auoir  rien  en  particulier  ,  non  plus  que  les 
autres  Religieux.  Voyla  les  faintes  inftruâions  qui 
fuiuoient,  &  qui  eftoient  fortifiées  par  les  exemples 
de  cette  vertueufe  Mere. 

Mais  quoy  qu'elle  voulut  que  la  pauureté  fut  exa#c- 
i  mentobicruée  par  fes  Religicufes  >  &  qu'elle  fe  fît  voir 
en  toutes  les  chofes  dont  elles  fe  feruoient  :  Il  eftoit 
neantmoins  deux  fujets,  ou  elle  ne  vouloit  pas  qu'elle 
parût, qui  eftoict  l'Autel,&  l'infirmerie  :  Cette  vertueu- 
fe Mere  defiroit  que  lesornemens  dont  les  Prcftresfê 
fcruentàla  Méfie,  que  ceux  qui  font  employez  pour 
parer  les  Autels ,  où  le  Saint  Sacrement  repofe ,  fulTcnt 
les  plus  pretieux  qu'on  peut  auoinElle  eftoit  pou  lie  c  à 
cela  par  deux  motifs.  Le  premier  ,  parce  qu'elle  fça- 
uoitquclc  FiLsdeDieuquicftné  dans  vne  érable,  qui 
apaiTe&finyfa  vie  dans  vnegrandc pauureté  ,iemble 
l'auoir  oubliée  ,  &  fe  feruir  des  droits  de  fa  fouucrainc- 
té  ,  lors  qu'il  a  voulu  inftitucr  ce  diuin  Sacrement  :  Car 
il  veut  que  ce  (bit  dans  vnc  falle  bien  parée ,  comme 
il  eftoit  couenable  à  la  grandeur  de  ce  Myftere  :  Il  ne  la 
demande  pas  même  au  propriétaire  comme  vne  chofe 
qui  dépende  de  fa  libéralité  ,  &  dont  il  a  le  droit 
de  la  luy  refufer  ou  de  la  luy  prefter,  mais  il  luy  fait 
dire  fans  autre  compliment,  que  le  maiftre  en  a  bclbin, 
&  ainfi  il  parle  en  fouuerain ,  qui  peut  difpofcr  de  tou- 
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teschofes  ,puisdoncquesquele  Sauueur  du  monde: 
difoit  cette  vertueufe  Mere  ,  a  inftitué  ce  diuin  Sacre- 
nientauec  cette  magnificence:  11  eft  iufte  que  nous  l'i- 
mitions en  ccla,commeen  toutes  les  autres  chofes,  & 
puis  que  nous  célébrons  tous  les  iours  ce  Diuin  My- 
ftere  ,  il  eft  railonnable  que  ce  foit  dans  des  Eglifcs 
bien  ornées,  fur  des  Autels  bien  nets ,  &auecdes  va- 
fes  &  des  étoffes  pretieufes. 

Nous  fommes  obligez  à  cela  par  vn  autre  motif,  qui 
n'eft  pas  moins  puiffant que  le  premier;  c'eft  que  nous 
deuons  releuer  autant  qu'il  nous  eft  poifible  les  humi- 
liations du  Fils  de  Dieu,  dont  vne  des  plus  grandes, 
eft  celle  de  (e  donner  aux  hommes  en  cér  adorable  Sa- 
crement ,  auflijnen  à  fès  ennemis  qu'à  fes  amys. 
11  fe  prefente  comme  vne  viande,  qui  dans  la  nature 
eft  toujours  moins  noble  que  ecluy  qui  la  reçoit,  &  qui 
s'en  nourrit:  Il  fc  rend  prefent en  tous  les  lieux  par  le 
commandement  que  luy  fait  vn  Preftrc,  qui  peut  eftrc 
fonennemy,&  qui  l'oblige  fouuent  d'entrer  dans  des 
poiclrines  remplies  de  toutes  les  falctez  :  ou  bien  à  de- 
meurer dans  vn  tabernacle ,  ou  il  eft  fins  aucune  mar- 
que de  Majefté  :  N'eft-il  donc  pas  iufte  que  nous  relo- 
uions fes  baifefles  autant  qu'il  nous  eft  polfi  blc ,  &  que 
nous  employons  pour  Phonnorcr  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  pretieux  dans  la  nature ,  &  de  plus  excellent  dans 
lcsouuragesdcs  hommes.  C'eftoit  par  ces  fentimens 
faints  &  raifonnablcs ,  qu'elle  vouloit  que  cet  adora- 
ble Sacrement  fut  éclairé  par  quantité  de  lampes ,  &  de 
cierges,que  l'Autel  fut  couucrt  de  linge  fort  fin,  &  bien 
net,  que  les  pauillons  qui  couurent  le  Tabernacle ,  que 
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les  voiles  de  Calice,  &  les  veftemens  des  Prcftres  fuf. 
fent  les  plus  pretieux  qu'on  pourroit  auoir. 

Elle  vouloitauflî  que  la  pauureté  nefc  trcuuatpas 
dans  l'Infirmerie:  Mais  qu'on  y  eût  toutes  les  chofès 
qui  peuuent  foulager  le  mal,  &  faire  la  confolation  dqs 
pauures  malades:  Elledonnoit  ordre  que  leurs  bouil- 
lons ,  que  leurs  autres  alimens  fuflent  bons,  que  les  re- 
mèdes ordonnez  leur  fuflent  baillez  bien  à  propos, 
que  les  Médecins  les  vifitaflent  fouuent,  que  leurs 
chambres,  que  leurs  lits  eulTent  cetre  propreté,  qui 
•  contente  les  yeux  du  malade ,  &  de  ceux  qui  les  vifi- 
tent:  Enfin  elle  commandoitde  n'épargner  chofê  au- 
cune pour  fi  pretieufe  qu'elle  fut,  fiellc  pouuoit ren- 
dre la  fanté,  ou  foulager  l'cnnuy  du  malade  :  Mais  par 
tout  ailleurs,  elle  vouloitquela  pauureté  fin  obferuée 
parfaitement,  parce  qu'elle  nous  met  dans  l'imitation 
du  Fils  de  Dieu,  &  de  fa  fainte  Mcre  ,  qu'elle  efl:  vu 
des  trois  vœux ,  qui  font  reflenec  delaprofeflion  Re- 
ligieufe  ,  &  qu'elle  nous  mérite  les  richefles  de  la 
gloire. 
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La  vénérable  Mere  de  Landiras  y  eut  renoncer  à  toutes 
les  charges  de  jon  Ordre  ,  après  que  Dieu  luy  en  eut 
fan  voir  les  obligations  e>  les  dangers, 

CHAPITRE  V. 

E  Fils  de  Dieu  dit  dans  fon  S.  Euangile , 
qu'il  n'eft  pas  venu  au  monde ,  pour  eftre 
îeruy  en  qualité  de  Maiftre ,  mais  bien  pour 
obeyr ,  &  accomplir  la  volonté  de  fon  Perc,  • 
qui  luy  a  commandé  de  mourir  pour  la  rédemption  des 
hommes,  &  fe  rendre  fon  fcruiteur&  faviclime.  Ces 
paroles  nous  font  connoiftre  les  dangers  qui  accom- 
pagnent ,  &  qui  font  infeparablcs  des  Superioritez, 
puifqueluy  ,qui  auoit  toutes  les  lumières  de  lafagef- 
fc ,  &  vn  droit  fouuerain  furies  créatures  par  les  titres 
glorieux  &  incommunicables  ,  de  principe  &de  fin 
dernière,  veut  obeyr  pour  arrefter,  ou  confondre  l'am- 
bition des  hommes ,  &  mettre  leur  falut  en  affeuran- 
ce  :  Ilfe  fertd'vn  autre  motif,  pour  nous  éloigner  des 
brigues  de  l'ambition  ,  &  nous  ofter  le  defir  degou- 
ucrner.Les  Roysdes  nations,  dit-il,  font  connoiftre 
leur  fouucraincté ,  &  le  pouuoir  qu'ils  ont  fur  leurs  fu~ 
jets  par  les  loys  qu'ils  leur  impofcnt,&  par  Pobey  flance 
qu'ils  en  exigent:  Mais  mes  diiciples  doiuent  sabaif- 
ferparhumilité  ,  à  proportion  que  leurs  dignitez,  Se 
que  leurs  vertus  les  éleuent  par  dc(fus  les  autres.  C'eit 
fur  les  exemples  ,  &  par  les  inftruélions  de  ce  Diuin 
Maiftre  5  que  la  Bien-heureufe  Mere  de  Landiras  a  toû- 
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jours  regarde  les  charges,  comme  des  fardeaux,  &  le 
pouuoir  de  commander  comme  vn  fujet  de  crainte  : 
Mais. elles  luy  parurent  infupportablcs  après  lavifion, 
qui  luy  en  fit connoiftre la  nature,  &les  dangers.  Ce 
fut  vn  iour  qu'elle  faifoitles  Exercices  îpirituels  ,  que 
Dieu  luy  fit  voir  l'importance  des  charges  ,&  les  dan- 
gers qui  en  font  infeparables  :  Elle  connoit  par  ces  lu- 
mières Diuines que  la  conduite  des  ames  &  d'vnc  mai- 
fon  Religieufc ,  demande  vne  intelligence  qui  furpafle 
celle  des  hommes  :  vn  zele  &  vne  pureté  d'intention , 
qui  prenne  Con  modèle ,  &  qui  imite  celle  du  Fils  de 
Dieu  :  que  le  bien  fpirituel  des  Religieu(ès,que  la  con- 
fèruation  des  Ordres  dépend  particulièrement  des  Su- 
périeures ,  que  s'il  y  arriuc  de  relâche ,  il  leur  doit  eftre 
imputé ,  &  qu'eftant  vne  fois  introduit ,  il  eft  tres-difri- 
cile  dcl'ofter,  &  de  remettre  les  chofès  à  leur  premier 
eftat  :  Elle  connoit  encore  qu'il  faut  vne  adreflè  fingu- 
iicre  pour  gouuerncr  des  ames  libres  ,  des  humeurs 
contraires,  &  apporter  promptement  le  remède  à  mil 
acc  idens  qu'on  n'a  pas  prcueu,&  dont  on  ne  voit  point 
des  exemples.  Qu'il  faut  quelquefois  diffimuler  iudi- 
cieufement  ce  qu'on  ne^peut  empêcher,  qu'auec  vne 
violence  qui  augmenteroit  le  mal.  Qu'il  faut  gauchir 
&  faire  quelque  petit  détour  ,  pour  arriucr  à  la  fin 
qu'on  fepropofc,obferuer  vn  fi  iufte  tempérament  en 
b  correction  des  fautes  j  qu'après  auoir  connu  celles 
qui  viennent  de  la  nature  ,  ou  des  moeurs  ,  qui  font 
grandes  en  leur  efpece ,  ou  qui  pcuuent  le  deuenir  aucc 
le  temps  :  On  mêle  fi  adroitement,  pour  leur  guerifon 
l'huile  auec  le  vin ,  comme  fit  le  Samaritain  3  c'eft  à  di- 
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re  la  douceur  aucc  la  feuerité  ,  qu'on  foit  débonnaire 
fans  eftrc  lâche,  &fêucrc  fans  cruauté:  Enfin  Dieu  luy 
fit  voir  le  compte  exacte  qu'il  demandera  à  ces  Su- 
périeurs, qui  pour  fc  conferucrle  repos  ,  &  s'acquérir 
Zaeh  l'affection  de  leurs  fujcts ,  font  des  idoles  fans  mouuc- 
*7-  ment,  des  chiens  fans  voix,  des  Pafteurs  fansvigilan- 
N^hlm  ce,  des  fentincllcs  endormies  ,  &  des  Médecins  fans 
3*  feiance  &  fans  remèdes  :  mais  qui  par  vn  orgueil  de 
Pharifien ,  fe  ferucntdc  leurauthorité  ,  pour  fomenter 
leur  ambition  ,  &  entretenir  leur  dclicatelfe  :  La  per- 
te de  leurs  fujcts  leur  fera  imputée,  ils  rendront  amc 
pour  ame,falut  pour  falut$&  les  mêmes  charges  qui 
font  leur  orgueil  ,  qui  entretiennent  leur  ambition,  & 
leurs  plaifirs ,  tairont  leur  confufion  ,  &  leur  perte  cter- 
nelle.Toutes  ces  chofes  que  Dieu  lui  fit  voir  clairemct, 
luy  donnent  de  la  frayeur  :  Elle  appréhende  le  iuge- 
nient  très -feuere  que  Dieufaira,  comme  dit  la  (ainte 
Ecriture,de  ceux  qui  gouuernent,&  qui  font  clcuez  au 
deflusdes  autres:  Elle  craint  les  reproches  du  Prince 
des  Pafteurs  ,  qui  eft  Iesvs-Christ,  comme  l'appelé 
S.  Pierre,  qui  la  chargeroientdc  confufion,  fi  elle  relà- 
choit  vn  Ordre  qu'elle  auoit  fondé,  &  lien  citant  la 
première  en  âge  &  en  authorité,  elle  s'en  monftroit  la 
dernière  en  zele  &  en  deuotion  :  Ces  motifs  de  crain- 
te ,  qui  fe  prefêntent  à  elle ,  veulent  l'obliger  de  quit- 
ter fa  charge  qu'elle  connoit  eftreenuironnée  de  tant 
de  dangers ,  &  luy  font  prendre  refolution  de  fè  met- 
tre au  rang  des  fimples  Religicufes ,  ou  n'ayant  d'autre 
affaire,  que  celle  de  fbn  falut,  elle  y  pourra  donner  tou- 
tes les  applications  de  fon  cfprit. 
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Comme  elle  eftoit  toute  refolûe  à  exécuter  fbn  def- 
fein  :  Dieu  qui  luy  auoit  monftré  les  dangers  qui  fe 
treuuent  dans  les  fuperioritez  ,  luy  en  fait  voir  le  méri- 
te ,  &  laffeurc  qu'il  luy  donnera  fes  grâces  pour  fe  lac- 
querir:Luyditencore,que  c'eft  fa  volonté,qu'elle  con- 
nue vn  exercice  où  elle  s'eft  engagée  pour  fon  mouue- 
ment ,  &  qu'elle  fait  aucc  le  profit  de  toutes  les  perfon- 
nes  qui  font  foubs  fa  conduite  j  que  les  trauaux,  que 
les  foins  qu'elle  prend  pour  le  falut  des  ames,  luy  ac- 
querront vne  gloire  éternelle ,  &  fairont  l'honneur  &  la 
fainteté  de  fon  Ordre.  Enfin  pour  la  refoudre ,  &  la  for- 
tifier dans  fonMiniftcrc:  11  luyprefente  l'exemple  de 
la  Sainte  Vierge,  qu'elle  auoit  pris  pour  fa  Mere  cV  pour 
fa  Protectrice,  laquelle  auant  d'cftreéleuéc  à  la  digni- 
té de  Mere  de  Dieu  ,  vit  parfaitement  tous  les  euene- 
mens qui  deuoient  faire  l'Hiftoiredela  Vie  defcn  Fils, 
&  fon  propre  Martyrc:Elle  voit  l'ingratitude  des  Iuifs, 
la  cruauté  des  Bourreaux^  l'infidélité  de  l'vn  des  difei- 
ples ,  &  la  lâcheté  de  tous  les  autres.  Tous  ces  maux 
que  fon  amour,  &  l'alliance  qu'elle  auoit  aucc  fon  Fils 
luy  deuoient  faire  fouffrir,  ne  l'êpécherent  pas  de  don- 
ner fon  confentement  à  reeeuoir  cét  honncur,qui  l'éle- 
uant  au  dclfus  de  toutes  les  créatures  ,  &  luy  faifant 
mériter  tous  les  honneurs  des  Anges  &  des  hommes, 
l'abaiflott  auiiï  dans  les  humiliations  de  fon  Fils,  & 
larendoit  Martyre  par  fa  paflïon.. 

La  volonté  de  Dieu,  qui  auoit  cfté  manifeftee  fi  ou- 
ncrtemcntà  laBicn-heureufe  MeredeLandiras,arrefta 
fesirrefolutions,  &  la  difpofaà  fouffrir  la  fuperiorité 
comme  vne  charge  ,  &  vne  croix  -,  &  après  l'obligea 
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à  s'y  employer  auec  vne  vigilance  ,  qui  la  rendoit 
femblableà  cette  verge  toûj ours  veillante,  que  vit  le 
ttr.u  Prophète,  &  à  ces  fentinelles  que  Dieu  a  posées  fur  les 
If  6x'  murs  de  la  Ierufalem  myftique  ,  qui  veillent ,  &qui 
font  inceffamment  en  armes  pour  en  deffendre  rap- 
proche aux  ennemis  :  Ncantmoins  quelque  pureté 
d'intention  qu'elle  eût ,  de  quelques  lumières  que  le 
Ciel  l'eût  fauoriséc,  quelque  aelreifc  que  fon  bon  iuge- 
ment  luy  donnât  pour  la  conduite  de  fon  petit  trou- 
peau ,  &  enfin  quelque  docilité  qu'elle  trouuat  en  ces 
filles  de  la  grâce,  en  ces  Epoufes  du  Fils  de  Dieu ,  clic 
reffentoit  toûjours  de  la  peine ,  &  connoiffoit  du  dan- 
ger en  leur  conduite;  Car  il  faut,  difoit-clle,  modérer 
en  quelques  vnes  des  ferueurs  indiferctes ,  qui  les  por- 
tent à  des  aufteritez,  qui  abattent  le  corps ,  qu'elles  ne 
deuroieat  qu'affoiblir  :  Il  faut  donner  du  courage  à  des 
efpritstimides,quicroyentn'eftrciamais  en  boneftat, 
&  offencer  Dieu  par  des  actions  indifférentes,  &  quel- 
quefois bonnes:  11  faut  arreftervn  zelequi  condam- 
ne de  rclàchc,ou  de  tiédeur  tout  ce  qui  ne  fuit  pas  Ces 
mouuemcns ,  ou  ne  s'ajufte  aux  idées  de  la  perfection 
qu'elles  fe  font  formées  :  Enfin ,  ajouftoit-clle  ,  il  faut 
auoir  bien  du  iugement,  &  de  l'adrefle  pour  former  de 
quantité  d'humeurs  différentes,  vn  iufte  tempérament, 
faire  marcher  de  même  pas  ,  celles  qui  n'ont  pas  mê- 
mes difpofitions  ,  &  entrer  dans  mêmes  fentimens, 
des  ciprits  ,  qui  ont  des  lumières  différentes.  le  veux 
même  que  les  Religieufès  auec  la  pureté  des  Anges  , 
en  peuffent  auoir  les  lumières ,  ne  les  doiuent  elles  pas 
reccuoir  comme  cesefprits  bien-heureux  d'vneSupc- 
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rieure  ?  Qui  foit  autant  éleuée  au  delîus  d'elles  par  fa 
vertu ,  qu'elle  l'eftparfa  charge  ;  Ne  les  doit  elle  pas 
conduire  par  de  chemins  qui  luy  foient  connus?  Leur 
parler  par  Tes  œuures  ,  &Jeur  prefenter  fes  pratiques 
pour  exemple? 

Ileftoit  vne  autre  confideratien  qui  luy  eut  rendu  la 
fuperiorité  prefque  infupporrable,fi  elle  n'eut  receu  Ces 
affeuranecs  de  la  bouche  même  de  I.  C.  C'cft  qu'elle 
connoiflbit  fort  bien ,  le  prix  des  ames  dont  elle  auoit 
la  conduite ,  ce  qui  luy  faifoit  dire  fouuent  à  Ces  Reli- 
gieufes  :  Mes  chères  filles ,  fi  vous  fçauiez  qu'elle  eft  la 
valeur  &  la  noblelfc  de  l'ame,vous  connoiftriez  qu'il 
n'eft  rien  dans  le  monde  qui  luy  pu i (Te  eftre  comparé, 
&  en  faire  le  iufte  prix.  Son  mérite  &  fon  excellence 
font  fi  grands  ,  qu'on  ne  peut  les  connoiftre  que  par 
les  tourmens  que  le  FilsdeDieuafouffcrts  ,  pour  en 
faire  le  rachapt.  La  grandeur  du  prix  nous  fait  connoi- 
ftre la  valeur  de  la  chofe  achetée  :  Vn  Dieu  qui  eft  in- 
faillible dans  fes  connoiffanecs  ,  infiniment  fage  dans 
le  iugement  qu'il  fait  des  chofcs  ,  a  donné  fa  vie  &  fes 
m  érites  pour  en  faire  lefalut:  Nousdeuons  donc  fur 
ces  exemples  eftimer,  trauailkrdc  toutes  nos  forces, 
&  eftre  mêmes  difpofées  adonner  noftre  vie  pour  leur 
conferuation  :  Il  eft  vray,difbit elle  fouuent,  les  Supé- 
rieures ne  font  dans  les  charges  ,  &  ne  doiuent  auoir 
des  lumières  &  des  forces  ,  que  pour  procurer  le  ûlut 
des  Rcligieufes  qui  leur  font  commifes,mais  qu'ilya 
bca  ucoup  à  craindre  ,  que  l'ignorance  qui  nous  eft  na- 
turelle ,  que  le  repos  que  nous  aymons  dans  l'excez, 
a  uc  la  complailance  de  fe  voir  éleuée  au  delTus  des  au- 
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trcs,&  d'eftrc'dans  vue  cfpccc  d'indepêdancejqu'enfin 
noftrc  foible(Te,qui  ne  peut  pas  fouflfrir  vne  forte  ap- 
plication,ny  refifteràdesoppofitionsquifont  infepa- 
rables  dugouucrnemët,  ne  nous  fartent  relâcher  d'vnc 
rigueur  qui  eft  quelquefois  necefl"aire,&  d'vne  vigilâce 
qui  doit  eftre  continue  ;  &  qu'ainfi  ne  prenant  pas  le 
foin  que  nous  deuons  du  falut  des  ames,  qui  nous  font 
commifes ,  nous  ne  foyons  de  ces  Pafteurs,  que  la  fain- 
te  Ecriture  appelle  des  idoles ,  qui  ont  des  yeux  fans  y 
voir ,  des  mains  &  des  pieds  fans  mouuemcnt  :  qui  en- 
fin fe  noircirent  par  la  fumée  de  l'encens  qu'on  leur 
preiente  :  Voyla  quelques  raifons  qui  obligèrent  cette 
vertueufe  Mere  à  refufer  la  Supériorité  qui  luy  eftoit 
deiïe>puis  qu'elle  eftoit  la  Fondatrice  de  l'Ordre,  & 
qu'elle  en  connoilfoit  parfaitement  l'cfprit  :  Ces  mê- 
mes raifons  doiuent  faire  l'inftruciion  de  (es  filles,  & 
les  obliger  à  regarder  les  charges, comme  des  thrô- 
nes  femblablcs  à  celuy  ,  fur  lequel  Saint  Iean  dit 
auoir  veu  le  Fils  de  l'Homme  ,  duquel  fortoient 
des  tonnerres  &  des  foudres ,  parce  qu'il  cft  vray 
que  Dieu  fait  beaucoup  de  menaces  ,  &  faira  fouf- 
frir  de  grandes  peines  aux  Supérieurs ,  qui  ne  remplit- 
fent  pas  bien  leurs  charges ,  qui  fouffrent  le  relâche  , 
ou  qui  n'employent  pas  toutes  leurs  forces  pour  l'em- 
pêcher, ou  qui  enfin  font  la  caufe ,  ou  l'occafion  de  la 
perte  des  ames ,  dont  ils  deuroient  faire  le  falut. 
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Mortifications  du  corps ,  pratiquées  par  la 
Reuerendc  Mere  deLandiras. 

CHAPITRE  VI. 
S^KQKjÉl  A  mortification  delà  chair,  &  del'cfprit, 
S  iïSffiS  nous  eft/[  ncccflaire,  que  quoy  que  nous 
fufTions  deliurez  de  ces  mouuemens  con- 
traires que  de  parties  oppofées  font  en 
nous,  quand  même  la  chair  ne  (èroitpas  ennemie  de 
l'efprit ,  quelle  ncluy  fairoitpas  la  guerre,  &  que  ce 
qui  cft  de  moins  noble  en  l'homme  ,  &  né  pour  obéir 
n'affcderoit  pas^la  (buueraineté  67  l'indépendance; 
Quand  même  les  péchez  que  nous  commettons  tous 
les  iours ,  qui  offencent  la  Majefté  de  Dieu,&  qui  nous 
font  redeuables  à  fa  Iufticc,  ne  nous  rendroient  pas  la 
pénitence  neceflaire  &  indifpenfable.  le  dis  que  le 
Chreftien  doit  faire  le  principal  &  le  plus  ordinaire 
defes  exercices  delà  mortification, parce  qu'il  cft  Fils 
d'vn  Dieu  mourant  en  Croix,  qu'il  en  porte  le  nom, 
qu'il  en  acquiert  les  meritcs,&  qu'il  en  voit  la  rcpresê- 
tationcontinuellemctdeuantfes  yeux.  Galates  infen- 
fcz  ,difoit S. Paul, comment  pouuez  vouseftre  rebel- 
les à  la  vérité,  &  infcnfib  les  aux  tourmens  que  I  e  s  u  s- 
CHRiSTafouffertpour vous:  Vos  yeux  voycnt  le  der- 
nier effort  de  la  cruauté  fur  faperfonne  ,  &  le  plus 
grand  témoinagè  d'amour  en  voftre  endroit ,  &  neant- 
moins  vous  eftés  fans  cœur ,  pour  n'eftre  pas  touchés 
de  Ces  fouffrances  :  Mais  ce  qui  eft  la  fource ,  &  le  com- 
ble de  voftre  mal- heur,  vous  auez  vos  oreilles  ou  ucr- 
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tes  aux  difcours  de  quelques  feducteurs  ,  qui  veulent 
faire  paflfer  les  tourmens  du  Fils  de  Dieu  pour  vne  fa- 
ble ,  &  fes  mérites  pour  vne  illufion.  Galates  infenfez , 
ne  (oyez  pas  moins  fenfibles  à  la  paffion  de  voftre  Sau  - 
ueur,  que  les  pierres  qui  fe  font  brisées ,  &  que  le  So- 
leil qui  a  pris  le  deûil,&  qui  s'efl  caché  de  hôte  pour  ne 
voir  pas  mourir  celuy  dont  il  reçoit  fes  lumières.  Ce 
reproche  que  S.  Paul  fait  à  ce  peuple,  peut  eftrc  porte 
contre  tous  les  Chreftiens,  qui  oublient  vne  pafllon 
dont  leur falut  eftle  motif,  &  leurs  péchez  la  caufe.  Ils 
paffentleur  vie  dans  toutes  les  diffolutions  qui  la  falif- 
fènt ,  &  qui  la  rendent  criminelle  ,  &  croyent  cftre 
fauuez  fans  pénitence,  &  fans acquitter par  des  fouf- 
franecs  volontaires  celles  que  le  Fils  de  Dicuaendu. 
rées  pour  eux. 

Cette  vertueufe  Mereeftoit  trop  inftruite  aux  My- 
fteres  de  noftrc  rédemption  pour  n'accomplir  pas  ce 
qui  manquoità  la  PalfionduFilsdcDicu,  &  s'appli- 
quer par  vne  rude  peni  tence  les  mérites  qu'il  nous  a 
acquis,  &  quoy  que  fon  corps  fut  afFoibly  par  les  ap- 
plications connues  de  (on  efprit,par  les  fatigues  qu'vn 
embarras  d'affaires  luy  faifoient  fouffrir,  par  demala- 
dics,dont  le  nombre  &  la  rigueur  ne  luy  donnoient  ia- 
mais  de  repos  $  car  elle  fouffroit  trcs-fouuent  la  torture 
des  coliques,  qui  mettoient  en  elle  tous  les  Symptô- 
mes des  morts  ou  des  açonifans  ;  (a  langue  ertoic 
fans  parole^  fon  corps  fans  chaleur  &  fans  mouuemcnt, 
&  s'il  en  auoit ,  il  eftoit  convulfif  :  Outre  cette  colique 
ventueufe ,  qui  faifoit  vne  tempefte  dans  fes  inteftins , 
elle  auoit  la  néphrétique,  dont  les  douleurs  font  c 
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tremes  :Son  eftomach  aftbibly  par  l'âge ,  par  des  mala- 
dies ordinaires ,  par  de  pénitences  rigoureufes  ,  luy 
faifoit  fouflrir  des  pâmaifons ,  dont  elle  ne  pouuoit  re- 
uenir  que  tres-diffieilement  :  Elle  eftoit  fujette  à  vnc 
violente  palpitation  de  cœur  ,  qui  luy  oftoit  l'haleine, 
&quidéregloit  toutes  les  humeurs  de  fon  corps. Les 
rheumcsl'incommodoicnt  beaucoup  par  de  defeentes 
defluxions  qui  luy  faifoient  foufïrir  le  mal  aux  dents , 
&qui  enfloient  fon  vifage  :  Elle  crachoit  fouuentle 
fang  ,  &  on  n'a  iamais  peu  connoiftre  s'il  venoit  du 
cerucau  ou  de  lapoicirine,  s'il  eftoit  causé  par  vnc 
plénitude,  par  quelque  vlcere  ,  ou  s'il  venoit  de  quel- 
que veine  rompue  :  Enfin  fon  corps  eftoit  vn  théâtre 
d'infirmitez ,  ou  l'vne  ne  ceflbit ,  ou  ne  relâchoit  de 
fa  rigueur  que  pour  donner  place  à  l'autre ,  &  rcucil- 
ler  le  fentiment  qu'elle  auoit  aflouuy  :  Elle  contracta 
fes  maladies  au  Nouiciat  des  Feuillantines ,  ou ,  ayant 
porté  vn  corps  nourry  de  bônes  viandes,&  vntempe- 
ramet  dclicat,ellc  le  ruïna  par  les  aufteritez  qui  font  or- 
dinaires à  cét  Ordre  :  mais  elle  les  augmenta  beaucoup 
dansfon  premier  établifTemct  à  BOurdeaux,qui  fut  dans 
vne  petite  maifon, tonal  faine,dontelle  voulut  occuper 
la  chambre  moins  commode  ;  par  de  (Tus  cela  ayant  re- 
ceu  quelques  filles  fans  dot,  elle  eftoit  obligée  de  les 
nourrir  des  biens  qu'elle  auoit  apporté  de  famaifon, 
lcfquels  quoyque  confiderablcs  (è  trcuuoient  moins 
grands  que  ce  qu'il  falloit  pour  l'entretien  d'vne  gran- 
de famille,  pour  l'ameublement,  pour  la  difpoiltion 
d'vnc  maifon  Religieufe,  &  pour  fournira  toutes  les 
depenfes  qu'il  faloit  faire  dans  Vn  nouuel  ctabliffe- 
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ment  ;  ce  qui  les  obligeoità  prendre  vne  nourriture 
fort  vulgaire,  &  eftroite  :  Les  herbes  &les  légumes 
cftoient  ordinairement  les  plus  délicats  mets  de  leur 
table,  &  fouuent  elles fe  voyaient  contraintes  à  faire 
des  jeûnes  qui  ne  leur  eftoient  pas  commandez  par 
l'Eglife,ny  par  leur  Reglejmais  qui  deuenoient  volon- 
taires &  méritoires  par  l'agreémcnt  dont  elles  les  rece- 
uoient:  Enfin  de  quelques  principes  que  vinffent  fes 
maladies,  il  cft afletiré  qu'elles  eftoient  continues  & 
violentes  :  Mais  quoy  que  fa  patience  fut  toute  occu- 
pée aies  fouffrirauec  mérite,  elle  veut  autant  agir  que 
patir,  &  fe  rendre  par  de  pénitences  volontaires  autant 
conforme  à  Iesvs-Christ,  qui  eft  vn  Epoux  de  fang> 
qu'elle  l'cft  par  fes  infirmitezà  luy-méme  que  le  Pro- 
phète appelé  vn  homme  de  douleurs  :  Elle  ne  fe  con- 
tente pas  que  la  main  de  Dieu  la  frappe  ,  &  qu'il  luy 
dône  ces  baifers  qu'vn  grand  Saint  dit  cftre  des  coups, 
mais  fe  fentant  auoir  aiTcz  de  refolution  &  de  forces  , 
elle  veut  porter  fur  fon  corps  la  mortification  de  Icfus- 
Chrift  &  l'image  de  fes  fouftranecs  ;  c'eft  par  ces 
motifs  qu'elle  couchoit  ordinairement  le  Carefme  fur 
la  paille,&  ne  mangeoit  que  des  légumes  à  demy  cuits 
&fansaffaifonnement:  Les  difeiplines ,  &lcs  jeufhes 
luy  eftoient  ordinaires ,  &  elle  ne  s'eft  iamais  preualiïe 
de  la  difpcnfe  que  PEglife  donne  à  tous  les  fidèles 
les  Dimanches  ,  car  elle  fe  priuoit  de  fouper  ;  Ces 
rudes  pénitences ,  qui  luy  eftoient  particulières,  n'em- 
pechoientpas  celles  de  la  Communauté  ,  qu'elle  pra- 
tiquoitaucc  beaucoup  de  ferueur:  fi  bien  qucceltoit 
vn  prodige ,  qu'vn  corps  affoibly  par  des  maladies, ex- 
ténué 
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tenue  par  des  jeunes ,  abattu  par  des  ciliées  ,  &  par  les 
veilles  peut  feruir  aux  fondions  de  Tefprit)  &  foufte- 
nir  l'embarras  des  affaires.  Ses  filles  luy  ayant  dit  qu'el- 
les s'econnoienr,  qu'vn  corps  humain  peut  fouffrir  fans 
mourir  ,  ou  fans  vn  abattement  qui  le  priirârd'ac'tion, 
les  trauaux  &  les  peines  qu'elle  enduroit ,  cela  leur  dit- 
elle  ,faifoiti'étonnemcntde  pluficurs  perfonnes  dans 
T.olofc ,  maiisfe&jctirtfqn  cfbpaigrand ,  &,  mes  péni- 
tences ne  mentent  pas icc  nom^[fi  vôus  les  comparez  à 
celles  des  Confeffcursi,tajUxtoilrmcns des  Martyrs,  &t 
à  laCroixderrtrjiiiSaiiuettr  Jefui-ChrilK  Ce  n\i\  rien 
/b^ârù^^puis^^lireoDmpcnfcdoit  ciftfc  vnc  gloire 
iqmoiîtdfesccrn'ieitiricbfouârir  pudi  que  par  vn  om- 
bre dcpjeînes^n  cuite celtes  dcTEnfcrqui  ne  doi tient 
jamais  finir:  Enfin  confidjerwc^  pénitences  dansl'cf- 
prk  dil  Ghrifti^nifme  *  &  (parles  lumières  de-  Ifeftht 
gile  :  Elle  les  appeloit  les  arrhes  de  &'fftedeftij>ation  , 
carripourJ'obknir^  ilÉiuJDicftrc  conformes  au  Fils  de 
Dieu,  qui  eft  la  icau£b  méritoire  &  exemplaire  de  noftre 
çre^ftinatioq  y  comment  $  <difpit*clle;,  pouuohs nous 
auoir  cette  co ûformitB  qiièparl€s  p^rritenc<î^^l  gra- 
juent en noUfcfiw images  qui  nous  font  reconnorftre 
pour  fosenfans,  &  qui  nous  méritent  fon  herirage. 
'jb  Apres  qa'cJUcauôiire^ardéJe^mo^ific^kA^  datr/i 
le&apaintages  querreous  cnirctirons>>«Ho  tes*c»hfideroit 
clans  le  motif  gcncralxicitoures  nos- bonnes  oetiures, 
<jui  eft  Dieu ,  c'eft  pourquoy  elle  fc  difoit  receuoîr au- 
tant de  plaifir ,  que  d'honneur  de  fou flrir  quelque  cho- 
ie pour  l'amour  &  gloire  de  Dieu  :  comme  elle  fçauoit 
que  la  véritable  preuue  d'vn amour  ûnccre,n'eftpas 
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celle  qui  fc  prend  des  paroles  qui  Tartcurent ,  ny  de 
quelque  petite  action  qui  en  eft  vn  foiblc  témoigna- 
ge, mais  bien  des  peines  qu'on  (bufïre  pour  la  chofc 
qu'on  ayme  :  Elle  vouloit  témoigner  qu'elle  aymoit 
Dieu  de  toutes  les  puiiTances  de  fon  amc ,  &  de  toutes 
les  fâcultez,  de  fon  corps,en  les  luy  immolant  par  la  Pé- 
nitence. 

Mais  après  regardant  ces  peines  en  elles  mêmes,  el- 
le difoit,  que  tout  ce  qu'on  pouuoit  fouflrir  pour  Dieu, 
eftoit  bien  peu  auprès  de  ce  qu'il  mérite ,  &  que  nota 
dcuons  à  fa  juftice  ;  Car  comme  dit  S.  Paul ,  tout  ce 
qu'on  fouffre  de  peines  en  ce  monde, font  très  légères, 
&  ne  durent  qu' vn  moment ,  &  quoy  que  noftre  impa- 
tience les  treuue  longues,  &  noftre  delicatefTe  tres-fen- 
fiblcs,  il  eft  pourtant  vray,  qu'elles  paflent  comme  l'eau 
des  ruiireaux,&  qu^a  nous  les  nionftre,au  lieu  de  nous 
les  faire  reffentir. 

Lorsqu'elle  fouffroit  quelque  douleur  en  quelque 
partie  de  fon  corps, elle  difoit,  qu'elle  vouloit  l'en- 
durer auec  patience.,  pour  expier  les  péchez  qu'elle 
pouuoit  auoir  commis  en  cer  endroit,  &  par  cét  orga^ 
ne  :  Et  ainfi  clic  entroic  dans  l'efprit  de  l'Eglifci  q» 
applique  les  Saints  Huiles  aux  organes  de  nos  (èns, 
pour  en  expier  le  démérite,  &  de  lafortecllc  faifoit  de 
fesfounrances ,  ctomrne  vne  kinte  onction  qui  iuy  ap- 
pliquoit  la  vertu  d'vn  Sacrement. 
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La  Reuerende  Mere  de  Landiras  pratique  vne  feuert 
mortification  des  pafiions. 

CHAPITRE  VIL 

E  Fils  de  Dieu  commande  à  tous  ceux  qui  ^  rt 
veulent  venir  après  luy,&eftre  parfaits,d'a-     '  " 
bandonner  tous  leurs  biens,de  rompre  tou- 
tes leurs  alliances,&  de  ne  cônoiftre  pas  mê- 
me leurs  plus  proches  parens  ,  s'ils  femonftrent  con- 
traires à  leur  deflein  :  Mais  parce  qu'il  s'eft  trcuué  des 
Philofophes ,  qui  ayant  connu  que  lesrichcfles ,  &lcs 
foins  des  biens  temporels  eftoient  vn  empêchement  à 
l'étude  de  la  nature ,  &  aux  libertez  de  l'efprit ,  qu'elles 
pouuoient  eftre  vn  fujet  pour  leur  reprocher ,  qu'ils  n'a- 
uoient  pas  affez  de  generofité  pour  s'éleuerau  deflus 
de  ces  chofes,  que  la  fortune  donne,  qui  font  la  ma- 
tière des  crimes  &  vne  femence  d'inquiétudes,  les  ont 
abandonnées  genereuement,&ont  vécu  dans  vne  pau- 
ureté  très  grande.Le  fils  de  Dieu  qui  nous  menacc,que 
fi  noftre  iuftice  ne  furpafle  celle  des  Scribes  &  Phari- 
fiens  nous  n'entrerons  iamais  dans  Ion  Royaume, veut 
aufli  qu'elle  foit  plus  parfaite  que  celle  des  PhUofo- 
phes,  qui  eftoient  dans  l'Ordre  de  la  nature ,  &  qui  ne 
fc  prqpofoient  pour  fin  que  la  gloire  des  hommes,&  les 
fat isfa&ions  qui  fe  treuuoiët  dans  cét eftat ,  c'eft  pour- 
quoy  il  nous  commande  de  renoncer  à  tous  nos  fen- 
timens,  &fuiuant  la  lignification  du  mot  Grec  il  veut 
que  nous  nous  defououons  nous  méme>&  nous  regar- 
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dions  comme  des  perfonnes  eftrangeres  ;  c'eft  ce  que 
nous  raiforis  ,  lors  que  nous  mortifions  l'homme  inté- 
rieur^ qui  eft  le  viel  Adam,  que  nous  (bu  mettons  nos 
partions  à  la  raiibn  &  à  la  grâce  ,  &  qu'enfin  nous  les 
failbns  feruir  à  la  Iuftice  &à  la  fainteté.  Ç'eft  ce  qu  a 
fait  parfaitement  cette  vertueufe  Mere,  elle  auoit  quit- 
té fes  richefles,  rompu  les  plus  fortes  alliances  du  fang 
.  &  de  la  nature ,  en  abandonnant  fes  enfans  ;  elle  auoit 
abattu  l  infolence  de  fa  chair  par  des  rudes  péniten- 
ces, &  traittée  comme  vn  ennemy  ou  vn  criminel  ; 
mais  parce  que  la  force,  qui  fait  tomber  les  armes  des 
mains  de  cet  ennemy,  ne  luy  ofte  pas  le  defir  de  les  re- 
prendre ,  &  de  remuer  quand  Poccafion  s'en  prefen- 
te  fauorable ,  &  que  ce  criminel  auquel  on  croit  a- 
uoir  ofté  la  vie,  la  reprend  fans  miracle,  &  entreprend 
furnoftre  repos  &  noftre  pieté.  Cette  vertueufe  Dame 
pour  fuiure  le  commandement  du  Fils  de  Dièty  &  tri- 
ompher parfaitement  de  cét  ennemy,  renone,  &  fe 
defauoùe  elle  même,  fe  regarde  comme  vne  eftrange- 
re ,  trauaille  inceflamment  à  dompter  Ces  partions, 
&  à  les  faire  feruir  aux  actions  de  iuftice  &  de  fain- 
teté. »  .',  .T  j  ;4:,       '  # 

LanailTance  luy  auoit  donné  vn  naturel  prompt  & 
vif,  vn  efprit  de  feu,  vne  ame  éleuée,  vn  génie  impérieux 
qui  voyoit  dans  vn  moment,  &  qui  fe  determinoit  fou- 
dain  fur  les  chofes  qu'elle  deuoit  faire,  qui  connpiflbit 
les  moyens  dont  elle  deuoit  fe  feruir,  qui  preuoyoit 
tous  les  empéchemês  qui  pouuoient  s'y  treuuer  :  Cette 
façon  d'agir  qui  eftfort  genereufe,  &qui  eft  la  marque 
çTvn  grand  cœur,  &  d'vn  efprit  fort  éclairé,  aneant- 
sli 
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moins  fes  inconueniens,  &eft  exposée  à  bien  de  dan- 
gers ;  c'eft  qu'elle  doit  nous  faire  craindre  ,  de  necon- 
noiftrepas  afleslebien  que  nous  recherchons,  puis 
qu'on  le  regarde  dans  vn  moment ,  &  fans  reflexion  ; 
&  parecque  fon  acquifition  ne  peut  fe  faire  fans  Tay de 
des  moyens  qui  font  comme  les  organes  de-nos  opéra- 
tions cVde  nos  recherches,  il  fe  treuue  fouucnt  qu'ils 
n'ont  pas  toute  la  difpofition  qui  leur  eft  necc(fairc , 
&  qu'on  précipite  trop  leur  action  :  Là  deifus  on  s'em- 
porte contre  foy  même,  on  condamne  quelquefois  Ces 
defleins,  on  s'irrite  contre  les  empéchemens  qui  en 
ont  arrefté  le  fuccez,  &  de  la  viennent  ces  mouucmcns 
de  colère,  ces  paroles  de  mépris  ,  ces  tranfports  qui 
nous  défigurent,  qui  nous  rendent  odieux  à  nos  égaux 
&  infupportables  à  nos  fuicts  5  Quoy  que  dans  les 
mouuemens  naturels  cette  vertueufè  Dame  eut  peu 
tomber  dans  quelqu'vn  de  ces  inconueniens,  neant- 
moins  la  venu  auoit  tellement  reforme  les  irregulari- 
tez  de  la  nature  ,  qu'il  eftoit  difficile  de  treuuer  vnc 
perfonne  de  qui  les  paffiôs  euffent  moins  de  feu  &  plus 
de  lumière  :  fes  defirs  hors  de  celuy,  d'auancer  la  gloi- 
re de  Dieu  ,  &  de  l'aymer  parfaitement  eftoientfort 
bornez  :  Toutes  les  perfonnes  qui  auoient  des  affaires 
auec  elle  y  treuuoient  vne  douceur  mcrueilleufc  ,  & 
lors  même  qu'elle  eftoit  obligée  d'auoir  des  fentimens 
contraires  à  ceux  qui  luy  parloient  ,  elle  auoit  vnc 
adrelfe  admirable  pour  leur  en  faire  connoiftre  la  iufti- 
ce:On  ne  la  vit  iamais  en  colère,  &quoy  que  la  ca- 
lomnie aye  voulu  fouuent  noircir  fa  réputation,  que 
l'enuie  l'aye  toujours  perfecutee,  &  que  l'ignorance  ou 
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Pintereft  aycnt  plufieurs  fois  trauersé  fes  defleins ,  clic 
n'en  a iaraais  témoigné  de  reflentiment  ;  au  contraire 
elle  difoit  que  les  paroles  outrageufes  faifoient  vnc 
douce  mufique  à  Ces  oreilles  ,  &  que  les  fureurs  de 
l'enuie  »  luy  donnoient  delà  compailîon,  pluftot  que 
delà  haine. 

Cette  mortification  de  fes  paflîons  luy  auoit  acquis 
vn  repos  quilafaifoiteftre  toujours  à  elle  même,  &la 
mettoit  dans  cette  difpofition  ;  que  quelques  affaires 
qu'elle  peut  auoir  dans  la  charge  de  Supérieure,  quel- 
ques fâcheux  rencontres  qui  peulfent  fe  prefenter ,  el- 
le eftoit  toujours  en  eftat  d'y  donner  la  conduite  qu'el- 
le iugeoit  neceflaire  ,  &  d'en  fouffrir  la  déroute  auec 
tranquillité  :  comme  elle  iouyflbit  du  calme  de  fes  paf- 
fions ,  on  ne  laiamais  veuë  dans  ces  irrefolutions ,  & 
dans  ces  mouuemcns  irreguliers  qui  font  l'effet  de  plu- 
ficurs paffions  qui  Ce  choquent,  &  qui  font  vn  bruit  & 
vn  nuage  qui  nous  empefchc  de  fuiure  les  lumières  de 
la  raifon ,  &  d'entendre  la  voix  de  Dieu  ,  &  de  la  con- 
fcicncejmaison  peut  dire  auec  toute  aflêurance  qu'el- 
le eftoit  comme  cette  montagne  de  Dieu,  dont  parle 
vn  Prophète,  qui  diftille  la  douceur ,  &  qui  répand  le 
lait  &  le  miel:  Si  elle  eftoit  obligée  a  refufer  quelque 
chofe ,  c'eftoit  toufiours  auec  des  paroles  fi  douces , 
qu'elles  obligeoient  en  refufant;  car  elle  faifoit  con- 
noiftre  que  la  chofe  qu'on  luy  demandoit  ,  n'eftoit  ny 
bonne  ny  vtile  ,  fi  quelquefois  elle  eftoit  obligée  de 
faire  la  correction  à  quelque  peribnne,elle  fe  feruoitde 
paroles  fi  douces  ,  qui  fans  reprocher  ny  exagérer 
leurs  fautes  en  faifoient  connoiftre  le  dommage,  & 
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infpiroicnt  le  defir  de  s'en  amender. 
Enfin  nous  pouuons  dire  de  cette  vertueufe  Damc>ce 
que  S.  Ambroifedit  du  Patriarche  Abraham  >  que  U 
Philofophie  des  Payens  n'a  iamais  peu  former  vn  honv 
me  qui  luy  fut  femblable,&  que  cette  Apathie  de  leur* 
fagesqui  arrachoit  les  pallions  humaines ,  ou  qui  en 
moderoit  tous  les  mouucmens ,  cftoit  vne  fhipidité  de 
befte  ou  vnc  vanité  infùpportable ,  de  fe  croire  hom- 
me fans  en  auoir  les  foiblcflcs  :  Mais  Abraham  a  fait,cc 
que  les  autres  ont  dit  après  luy ,  &  a  fûrpaffé  par  Tes 
actions  leurs  plus  belles  idées.  Le  dis  même  choie  de 
cette  vertueufè  Dameauec  quelque  proportion  i  Elle 
auoit  à  la  vérité  les  partions  qui  font  attachées  à  noftrc 
nature  ;  mais  fa  vertu  leur  oftoit  ce  qu'elles  ont  de  tur* 
bulant,&  de  déréglé  pour  les  faire  feruir  à  la  pieté  & 
à  la  raifon  :  Elle  aymoit  fes  enfans  qu'elle  auoit  laitfes 
dans  le  monde  ,  ou  qui  lauoientfuiuie  en  Religion  $ 
mais  elle  en  fbuflntl'doignemcntoulamortauêcvnc 
confiance  Chrcft  ienne  :  On  ne  la  vit  iamais  dans  ces 
tranfports  qui  font  communs  aux  mères  à  la  mon  de 
leurs  enfans:  Sa  ioye,  fes  craintes  eurent  même  mode*- 
ration5&  il  cftoit  dificile  à  connoiftre  quand  ces  deux 
paffion,donnoicntdes  étendues ,  ou  retreiïifoient  fon 
coeur.  pc"oiï«  , .  .;,:ji.iq 

Cette  mortification  de  fes  parti  ons ,  qu  i  auoit  mis  le 
calme  dans  fon  esprit  pour  écouter  la  voix  de  Dieu , 
3c  pour  faire  de  fon  coeur  vn  fonds  tranquille ,  ou  il  pût 
peindre  fon  image,  étendoitfon  empire  ûir  fes  vertus 
à  qui  elle  oftoit  ce  qu'elles  ont  de  rude  {fc  de  moins 
agréable  :  Son  humilité  n'eftoit  ny  farouche,  ny  fauu*- 
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gc.Sonzcle  no  fut  jamais  violent ,  ny  fa  patience  ftu- 
pidc:Encelacommeen  toute  autre  chofc,elle  imitoit 
le  Fils  de  Dieu  y  de  qui  l'humilité  a  cfté  accompagnée 
de  douceur,  la  iuftice  de  mifericorde,  &  le  zelea  cfté 
toûjours  proportionné  au  fujet  qui  le  mettoit  en  exer- 

Apres  s*eftre  acqups-pariâ  mortification  l'empire  fur 
fcspaflfions,&  auoir  goufté  comme  vn  autre  Samfon 
la  douceur  J  qui  vient  de  ce  fort  :  Elle  en  perfuadoic  & 
enfeignoit  la  pratique /à  ïès  Religieufes  :  Mes  filles, 
leur  difoit  cette  aymable  Mcre.  Dieu  ne  demande  pas 
de  nous  de  loTiguesiOfaifons,jdofublimcs  contempla- 
tions,  &  des  extaÉrsproÉondes^mais  bien  la  mortih\ 
cation  de  nos  pallions  ;  car  routes  ces  faueurs  qui  nous 
fortcntde  nous  même ,  qui  nous  élcuentcnDLeu,fbnt 
des*  grâces  quKncfcntdônnécisiqu'jà  desames  priuile- 
giécstÛ'éft  le  cellicindc  l'Epoux^our il  ncdône l'entrée 
qu'à  fes  Epoufcsj^cftfYn  San  du  àiré,  dont  il  neft  pas 
permis  d'approcher  iâns  la  permilîiô  du  grand  Preftre: 
C'eftvnc  manne  cachée,  qu^il  nedonncqu'à  ceux  qui 
oit  vaincu, &rmangc  le  paindc.douleur>C'e/t  vn  iomr 
meilmyfïiqucquei'Dicun'cuoyejqu'àfes  bien-aymez: 
le'dirayd'auantage,  mes  chères  filles  ,  pourvous ani- 
mer à  la  pratique  de  la  mortification,que  la  contempla- 
tion! c^l  extafe  feurt  lô  fruit  &  forf  ecpmpenfe  dçç*ux 
qu  i  o  n  t  bien  /  triuaillé  à  mori^fkr  leurs  pallions  »  Cet 
exercice ,  àjouftoit-ellc  ,  qui  eft  necéffiiire  à  tous  les 
Chreftiens,  efteflrenticlauxKeligi^ulcs  :Noftrepro- 
fcffion  efl  appelée  vbc  PhUofopjiie^^teçiqu^jiJpii 
dlre  vnccii)hiuiuelleraediutiondcJiani9rr,.&  vn  me- 

pris 
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pris  de  coûte*  les  chofesde  la  terre  :  Elle  eft  vne  mili- 
ce ou  nous  combattons  contre  nos  paflions  5  l'opinion 
&  les  Démons  ;  ç'efl:  vn  échoie  où  nous  apprenons  à 
les  vaincre  :  Enfin  vne  imitation  du  Fils  de  Dieu ,  qui 
nous  commande  par  fes  paroles ,  &  par  Tes  exemples  de 
renoncer  à  nous  même:  I'acheue,  mes  chères  filles, 
en  vous  difantqu'vne  Religieufe  fans  mortification, 
eft  vn  foldatfansdifcipline  ;&  fans  armes,  vn  pilote 
fans  adrelTe  ,  &  fans  équipage ,  vne  fillç  fans  Pudeur, 
&fansmodeftie^  &  vn  Religieux  fans  habit. 

Zclctïes  ardent  de  la  Reuerende  M  ère  de  Landiras^pour 

auancer  la  gloire  de  Dieu. 

CHAPITRE  VIII. 
I  EV  qui  a  fait  toutes  chofes  pour  fa  gloire, 
leur  adonné  des  voix  pour  la  publier,^  des 
inclinations  pour  l'auancer. Les  Citux  ,  dit 
le  Prophète  Royal*  racontent,  &  font  lcPfi 
Panégyrique  de  la  glojrc  de  Dieu  ,  leur  étendue, 
leur  mouucment,  &  leurs  influances  nous  font  con- 
noilbe  fa  Grandeur  qui  eft:  fans  bornes ,  fpn  Eternité 
qui  comprend  toutes  les  différences  du  temps,  &lcs 
borner  dont  les  eftu fions  font  continues.  Toutes  ces 
voix  des  créatures  font  des  inftruelions  aux  hommes, 
d'employer  leur  efprit  à  connoiftre  ,  leur  voix  à  pu* 
Jblier,  &  leurs  mains  à  auancer  la  gloire  de  fa  Majefté. 
les  Anges,  qui  par  leur  lumière,  dccouurcntlcsabyf- 
mes  de  fes  perfections  ,  ne  font  occupez  qu'à  le 
loùer,ils  luy  chantent  ce  Cantique  que  le  Prophète  apr  A* 
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pele  nouucau;  parce  qu'ils  louent  des  perfections,  qui 
leur  prefcnrent  toujours  de  nouucaux  fujets  d'amour 
&de  louange:  La  Sainte  Ecriture  dit  qu'ils  font  fcm- 
blables  au  fcu,&  au  vcnt,pour  nous  faire  cônoiftre  l'ar- 
deur  de  leur  amour,&  la  promptitude  de  leur  obeyfTan- 
cc.  Les  Saints  ontefté  en  même  difpofition ,  Elie  dit, 

5.  Reg.  qu'il  a  vn  zcle  Ci  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu,  qu'il  ne 

t9m  peut  pas  voir  fans  douleur  &  fans  vengeance ,  l'idolâ- 
trie du  peuple,  les  Autels  deftruits  ,lcs  Temples  pro- 
phanez,  les  Prophètes  meurtris:  Dafïid  afTeureque  le 
zcle  de  la  gloire  de  Dieu,  qu'il  voyoit  flétrie  parles 
péchez  des  hommes,  les  faifoient  (echer  fur  Ces  pieds. 

R#«.y.§.  Paul  defirc  d'clrre  fait  Anathcmc  de  Iefus-Chrift 
pourfes  frères. 

Cette  vertueufe  Dame  cftoit  animée  de  mémecf- 
peit v &td!knfMiwkitùèy%i deàfeî  lÇk  i\uc  i 
dît  de  fa  generôfité  à  quitter* le  monde  ,  n, 
vne  preuue  aifeurée ,  elle  abandône  quantité  de  richef- 

x.w. .  qui  foRtfc$rdtfffls^ommc  les  plailîrs  des  hommes, 
fcnbnccaujtf*{flus4fltfmes  eVpîus  tendres  fenrimensde 
la  nature,  lorsqu'elle  abandonne  fes  propres  entans  , 
qu'elle  aymoit  par  vn  mouucmcnt  qui  luyeftoit  com- 
mun à  toutes  les  mères ,  mais  qui  dcuoit  luy  eftrc  par- 
ticulier^ parce  qu'elle  vôyoit  le  fruit  de  fa  bonneedu- 
çation  dans  les  plus  auânccz  en  âge,  &  dans  les  petits 
des  neceflî  tés  <Ijih  demâdoient  la  prefencè  &  fes  foins  > 
Ncantmoins  fon  zçlê  qui  droit  de  feu  luy  fait  fermer 
les  yeux  à  la  tcrrc<,  pour  ne  les  ouurir  qu'au  Ciel 5 arra- 
cliedefonçceurfetfîfontiiiiensde  mer#yp&iir  n'ylaif- 
^  -fer  qudceufc  de-feruante-de  Dicuir'^^'^  l'r» 
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Ce  zele  la  rend  même  infenfiblc  à  fon  propre  hon- 
neur. Quondifet?  qu'on  voudra  demoy,  difoitelle 
ordinairement,  qu'on  bjàme ma  conduire,  qu'on  en- 
tredans mes  intentions  ,  qu'on  leur  donne  telle  cou- 
leur qu'on  voudra  y  il  m'importe  bien  peu  ,  pourueu 
que  i'auancela  gloire  de  Dieu,  qui  eft  la  feule  fin  que 
ie  me  propofe  ,  &que  ie  recherche Mais  ce  feu  eût 
toutes  les  ardeurs,  ce  zele  toute  la  violence ,  lors  qu'el- 
le voulut  inftirucr  l'Ordre  de  Noitre- Dame, en  ûirtç 
d'vne  vifion  ,  ou  Dieu  luy  fit  voir  en  efprit  vn  nom- 
bre prefque  inliny  damés  qui  le  perdoiem  >  &  qui  par 
leur  mal-heur  deuenoient  les  conqueftes  du  Dcmon. 
Cette  reprefentation  alluma  il  fort  fon  zele,  qu'elle  eût 
defire^cpmcvne  autre  Ste.  Catherine  de,  iernqer  de  fon 
corps  les  portes  d>çofçH&^  fwfàti  ellefeulexouces 
lesppines  pour  les  eri  déliurçr,  &  fe  rendre  la  yiciime 
dçjstôplçrâ dp Picij.Mais  foti  zele  luy  influ  ant  des  dé- 
fi rs  qu'elle  ne  pouuoit  pas  fatisfaire,  Dieu  les  appaifa 
en  luy  donnantle  mottuement  de  rpnder  ce  iém  Or- 
dre,  qui  parip^9<ppl§sVipftl'  ies  prières ,  cV  paries 
^ftr^^ipnSjdcUQjt  en  quelque  façon  reformer  le  mon- 
de, en  éleuant  à lapieçe  ks> psftitfcâ  filles  ,  qui  dans  la 
fuite  de  l'âge  la  fairoient  couler  dans  les  famjllcs. 
ol}  J-prÊ/q^of*  isy  ve$£tfi:dii  c  que Içs.peuples^  ou  les 
Prélats  les  appeloient  pour  faire  quelque  fondation 
da^s/]euxs  Villes  ,  elle  relfentoit  vne  fi  grande  ioye, 
qu'après  en  auoir  remercié  Dieu  ,  elle  en  donnoitla 
nouuclle  à  toutes  fes  filles  ,  &vouloit  même  que  les 
Nouiccs.la fceulfent, éprenant  de  faiVOrmotif de  les 
exhorter  à  la  vertu,  elle  leur  difoit.  Courage  mes  filles, 

Mm  2 


bft/itJe  UVtntrahU  Mm  . 
voyla  qu'on  nous  appelé  en  tel  lieu  :  On  a  appris  que 
Dieu  fc  fert  de  nous  pour  auancer  fa  gloire  &  le  falut 
du  prochain  *  la  bonne  ôdeur  de  vos  vertus  s'eft  répan- 
due déjà  en  diuers  endroits,  ôceêtte  petite  Congréga- 
tion naiiïànte  commance  à  porter  des  fruits  d'honneur 
&  de  grdcCiTâche*|îies  filles  de  vous  rendre  vertueU* 
fes  y  afin  cju*  vdus  puktdét  v\\  iour  tftre  dè  ces  pierre* 
viucss  qui  font  êét  édifice  fpititucl,&  des  ôrgànes  pro* 
près  àferuir  DfeU  en  Teducàtion  des  filles,  Ce*  parole* 
eftoient  comme  des  charbons  ardens  qu'elle  iettoit 
dans  but  €<*ur ,  &  qui  les  difpofoicnt  à  cette  grande 
GBtrapâftu  •>  'à  y  >4>jpno^  r«cl       >£îOi:vL  Tj^fi  •  i;>rri  ino! 

Cciloit  par  le  mouucmcnt  de  ce  même  *ele,  qu'elle 
detiroit  pouuoir  fonder  des  taaifons  de  fôn  Ordre, 
dans  des  lieux  ilwfe&c*  d^Uttfid  ôu  d'idolâtrie  \ 
parce  cru'èUe'rfpetdit^ol^bttilrc  VtfPéùt  par  fes  bons 
exemples  y  remWf  e  dkmtÊgllfe' cëâtf 4[ue  la  naifTancc 
oulelibertitta^^enamifôz  ,  &  y  faire  entrer  ccu*à 
qui  l'infidélité  étf  afôtfhéla  pôrteXksdetféHW  eftoient 
fublhnes,<Si  fur p&rîbiit  tesrferccs  de  fort  fermais  riort 
pas  celles  quMltewoit^  ^grac^  ^i  eftoit  fofi  (eu! 
appuy,  &qui  liy  foifoit  efperer  de  faire  toutes  cho- 
fes,  quelques  grande  quelques  impolfiblcs  qu'elles 
parurent  aux  ientiWC^is  humains  :  Elle  croyoit  que 
tous  les  hommes  deuôient  entrer  dàrïsje$dc(feîns-,& 
employer  tcmt^UJtfite âu^éitt  de  puifTance  5  &  d'a- 
dreflê  pour  les  auancer.  Que  fi  ctte  treuttoit  qae  kjMe  re- 
fiftancs,  connue ttwvtêfc  la  4uy  foifoi*  paroiftre iniu- 
fte ,  il  la  luy  mtfiritrttottfufli  ftçikà  fumMiftéft/- ;  !D ' 

Cè  zcfc  d'auwi^b  gloire  de  Dieu  cVle  falut  des 
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ames  luy  dônoit  vnc  particulière  vénération  pour  tous 
les  Saints  qui  ont  plus  trauaillé  pour  cela.  Elle  honno 
roit  beaucoup  S.  Ignace ,  parce  qu'il  a  inûitué  vnc  Cô~ 
pagniepource  (cul  deflein, &  que  pendant  fa  vie  il  a 
fait  des  choies  qui  furpaifoient  les  forces  humaines 
pour  y  arriuèr:  Il  a  enuoyé  Cts  compagnons  en  toute  s 
les  parties  du  môdc>pour  leur  apporter  les  lumières  de 
l'Euangilc  &  laconnoiflàncc  de  Dieu. Les  peuples  que 
les  Mers  auoient  éloignés  de  nous ,  que  leur  férocité 
naturelle  faifoit  appréhender  comme  debefteferue- 
les  ,  &que  leurs  moeurs  quin'eftoient  réglées  que  par 
leurs  pallions  brutales,  fembloicut  rendre  incapables 
de  difeipline,  ont  cfté  appriuoifez  par  fes  enfans ,  ont 
receu  la  Religion  Chrefticnnc  5  &  policé  leurs  mœurs 
fuiuant  les  loix  de  l'Euangilc. 

EHeauoitvn  Pc(pcd:fingttlierpourSte.Therc(c,qui 
eftoit  embrazéedu  même  feu,  &  qui  a  fait  des  cho&s 
qui  furpaûcnt  toutes  les  forces  humaines.  Lors  qtfc!* 
le  lifoit  dans  fa  Vie^ombicn  elle  a  fondé  desConuents 
fans  argent ,  (ans  la  faucur  des  grands ,  &  quelquefois 
contre  les  oppofitions  de  la  prudence  humaine  &  de 
la  fagefle  du  ficelé  5  fon  îtek  prenoit  alors  de  nouvelles 
forces,  &efperoit  faire  memechofe  que  cette  fainte, 
puis  qu'elle  agifloit  parméme  principe qu  i  cft  la  grâce, 
&  pour  même  fin ,  qui  eft  la  gloire  de  Dieu  :  On  lujr  t 
fbuuent  ouy  dtrc,que  fi  fon  Ige  luy  eut  peu  permettre, 
elle  fut  allée parmy  les  peuples  infidèles  &  barbares, 
pour  y  bâtir  des  Monafteres  de  fon  Ordre>pour  trauail 
1er  à  leur  cbttwerfiott ,  &  qu'elle  feroit  heureuse,  fi  elle 
pouuoitauee  fainte  Vrfiilc  4t  fes  Compagnes,  donémj 
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4on fang  pour  auancer  vne  fi  grande  entreprife;ô  Dieu  ! 
s'écrioitellefouuent,  iefouffre  beaucoup,  lors  que  ic 
confidere  qu'il  fe  treuuc  des  idolâtres  fans  foy  ,  des 
Chreftiens  fans  amour  de  Dieu,  &des  perfonnesque 
leurs  Miniftere  ou  leurs  voeux  attachent  au  fermée  de 
Dieu,eftre  fans  zelc  &  fans  deuotion.Cette  plainte  qui 
kiy  eftoit  ordinaire  ne  regardpit  pas  ion  Ordre,  ou  par 
fes  exemples  &  fes  exhortations  ,  elle  auôit  allumé  vn 
feu  facré  dans  les  coeurs  de  fes  Réligieufes,quilcsmet- 
toit  toutes  dans  les  mêmes  difpofitiôs  que  leur  merci! 
n  eftoit  aucune  d'elles  qui  n'eut  cite  bien  aile  de  la  fui- 
urc  dans  ces  expéditions  ,  d'encourir  mêmes  dan- 
gers, &donnerfavic  pour  la  gloire  de  Dieu  :Sibien 
qu'il  me  fçmble  arriuer  à  cette  fainte  Compagnie,  ce 
Exsth.  °tuc  'e  Prophète  Ezcchiel  dit  des  animaux,qui  tirant  lç 
i-      char  de  la  gloire  de  Dieu  le  frappoient  des  ailles  les 
vns  les  autres.,  &inélp;cnt  le  bruit  des  roues  aux  voix 
d'vne  grande  multitude  >  pareeque  le  zele  de  cette  ver- 
Tt0H.li  tueufe  Dame  animoit  toutes  fes  filles  à  fuiurel'exem- 
3X'     pie  des  Saints,qui  ont  porté  le  nom  &  la  gloire  de  Dieu 
parmy  les  infidèles  Ce  zelc  qui  eftoit  commun  i  çputes 
les  Religieufes  ,  pour  aller  porter  la  connoiflance  de 
Dieu  aux  peuples  infidèles,  nous  donne fujet  de  regar- 
der leur  maifon ,  &  de  la  dire  femblableà  ce  nauirc, 
dont  parle  la  Sainte  Ecriture,  qui  eftoit  toujours  en  djfo 
ppfuion  de  porterie  pain  de  la  foy  aux  peuples  qui  en 
fontatfajTiez. 

Le  même  zele  qui  eftoit  vn  effet  de  la  charité ,  auoit 
le  çaraelere  de  celuy  que  S.  Paul.defirc  dans  tous  les  ti- 
djeks ,  qui  cherche  toujours  à  eftendre  Jcs  clpaccs  de  U 
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fainte  charité  ;  Carne  pouuant  aller  parmyles  infidè- 
les pour  y  fonder  des  Monaftcrcs  ,  elle  trauailloit  de 
toutes  fes  forces ,  pour  les  multiplier  dans  la  France. 
Quelque  temps  auant  fa  mort,  elle  eut  dcfir  d'en  bâtir 
vn  autre  dans  Bourdeaux  :  l'affaire  eftoit  bien  auancce, 
&eut  rcûflî  infailliblement,  fi  Dieu  luy  eut  prolongé 
plus  long-temps  fes  iours ,  fi  bien  que  ce  mouuement 
d'auancerla  gloire  deDieu,quirauoitaccôpagnée  pen- 
dant fa  vie  ,  fut  le  dernier  qui  en  fit  la  couronne,  &  fi 
les  bons  defirs  que  noftre  impuiflance  ,  ou  quelque 
difpofirion  de  la  prouidenec  Diuine  rendent  impar- 
faits* ne  font  pas  fans  recompenfc,  qu'elle  couronne 
n'a-t'clle  pas  receu  dans  le  Ciel  pour  des  defirs  fi  faints 
&fiétendus?Mais  lors  qu'on  luy  demandoitpourquoy 
clic  defiroit  fi  ardemment  de  multiplier  fes  Monaftc- 
res,elle  n'auoit  pas  d'autre  réponfe  à  faire  que  celle  d'e- 
tendrcla  gloire  de  Dieu,  &  de  trauailler  au  falut  des 
ames!  Ah  mes  filles,  difoit  cette vertueufe  Dame,  fi 
vqusfçauicz  de  quel  mérite  eftee  falut,  l'eftime  que 
Dieu  en  fait,  le  prix  que  Ie  sus-Christ  adonné 
pour  les  racheter ,  vous  connoiitriez  que  toutes  les  ri- 
chefTes  du  monde  ,  que  tous  les  honneurs  que  les 
ambitieux  recherchent  aucc  tant  d'emprefliment, 
font  moins  à  cftimer  qu'vne  amc.  Le  Ciel,  les  Anges 
mêmes  confiderez  dans  leur  citât  naturel ,  font  moins 
deuant  Dieu  que  le  falut  d'vn  ame ,  il  n'eft  que  I. 
C.  en  Croix  qui  nous  en  faffe  connoiftre le  mérite, 
puis  qu'il  y  meurt  pour  leur  acquérir  le  Paradis,&  après 
cela  vous  étonnerez-vous,  mes  chères  filles,  fi  i'aydu 
2.cle  pour  entrer  chns  lesdefteins-  de  Dieu,&  fi  i'cm- 
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ployc  tous  mes  foins  pour  les  auancer  s  voyla  quel  fut 
le  zelc  de  cette  vertueufe  Dame,  qui  peut  eftre  com- 
paré à  celuy  des  Apoftrcs,  puis  qu'il  luy  donnoit  le  de. 
fir  d'aller  comme  eux  porter  les  lumières  de  la  foy  aux 
peuples  infidèles,  qui  peut  même  eftrcdit  fcmblable 
à  celuy  des  Martyrs ,  parce  qu'elle  a  defiré  trcs-fouuenç 
de  verferfonfang,  pour  publier  les  veritez  de  l'Euan- 
gile ,  &  donner  de  l'honneur  à  Dieu. 

Ex  attitude  trts-grsnde  delà  Heueretide  Mer e  de  Lundi- 
raj  ,  pour  le  ferme*  de  Dieu. 

CHAPITRE  IX. 

E  Prophète  Royal  dit  que  la  parole  de  Dieu, 
qui  a  donné  l'citre  à  toutes  choies,  les  a  mi- 
tes dans  vn  ordre,  &vnedifpofition qu'el- 
les gardent  infatigablement  :  Le  iour,  dit  ce 
même  Prophète ,  obferue  les  mefures  que  Dieu  luy  a 
données,  &  le  Soleil,  qui  en  eft  le  pere,  Ce  leue  tous  les 
matins,  fait  le  même  cours  qu'il  luy  a  marqué  au 
moment  de  fa  création  :  Les  autres  Planâtes  nous  font 
décrits  par  vnc  Propheteife,  comme  des  Aimées  ,  qui 
1  '*  Ce  tiennent  toufiours  en  ordre  ,  &  en  eftat  de  com- 
batre  ;  &  quoy  qu'il  ne  nous  fbit  pas  permis  de  le 
bien  connoiftre,  il  eft  pourtant  vray,  qu'il  eft  inuaria- 
*•  ble:  Les  Anges  font  appelez  la  Milice  de  Cieux,  pour 
nous  faire  voir  qu'ils  font  dans  vn  ordre  ,  &  qu'ils  ob- 
feruentauec  fidélité  ce  qui  leur  eft  commande.  Le  Re- 
ligieux qui  en  qualité  d'homme  eft  l'Oriion  des  deux 

mondes, 
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mondes  intellectuel  &  fenfiblc  ,  &  qui  par  fa  profcf- 
lion  Rcligicufe  cft  confacrc  &  vny  à  Dieu,  doit  ap- 
prendre de  tous  ces  êtres  ,  dont  il  eft  la  perfection  & 
la  fin  ,  rattachement  qu'il,  doit  auoir  au  fêruice  de 
Dieu ,  &  l'exacte  obferuance  de  fes  Règles  :  Ceft 
ce  qu'a  pratiqué  parfaitement  la  vertueufe  Mère  de 
Landiras  :  Le  peuple  d'Mraé'l  demarndoit  à  Samuel  vn 
R oy  qui  marchât  deuantluy^  &  qui  par  (on  courage  & 
fes  bons  exemples^l'animat  à  la  recherche  &  à  la  prati- 
que du  bien  :  Ces  bonnes  Religieufes  l'auoient  trcuue 
en  leur  Supérieure  ;  car  on  n'a  iamais  veu  vne  prompti- 
tude, vn  attachement  plus  fort  pour  toutes  les  actions 
de  Communauté,  &  pour  toutes  les  obferuances  Ré- 
gulières, queccluy  qui  fefaifoit  admirer  en  cette  ver- 
tueufe Mere,  elle  eftoit  la  première  à  l'Oraifon,  &  com- 
me clic  y  trcuuoit  toutes  les  douceurs ,  &  y  receuoit  les 
lumières  &  les  forces  pour  connoiftre  &  pour  exécuter 
ces  pieux  defTeins,cllc  y  couroit  auec  le  même  empref- 
fementquc  témoignent  les  enfanspour  la  mammel- 
lc  de  leurs  mercs  :  Elle  eftoit  au/fi  la  première  au 
Choeur,  &  fçachant  qu'on  y  fait  l'Office  des  Anges, 
elle  s'y  appliquoit  auec  vne  attention  &  vne  ferueur  pa- 
reille à  celle  que  la  Sainte  Ecriture  attribue  à  ces  ef- 
prits  Bien-heureux  :  clic  eftoit  aufli  la  première  au  Re- 
ie&oir,  pour  y  pratiquer  les  pénitences  qu'on  y  fâifbtt: 
elle  afliftoit  au  trauail  des  mains  ,  &  après  auoir  fait 
l'Office  deMarie,elle  s'occupoiteeluy  de  Marthc;enfin 
quelques  affaires  qu'elle  eut,  elle  fc  rendoit  tres-aflidùe 
à  Vi nftruetion  des  filles  &  aux  lectures  fpirituellcs ,  qui 
font  la  nourriture  de  l'cfprit,  &  ou  nous  apprenons  la 
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volonté  de  Dieu  :  Cette  grande  exactitude  à  garder 
iufqucs  aux  plus  petites  &  moins  confidcrablcs  de  fes 
Règles,  faifoit  l'exemple  de  toutes  les  filles  ,  qui  la 
regardoient  comme  vn  miroir,  &  vn  guide  fidèle  ou 
elles  pouuoient  ajufter  leur  conduite ,  &  le  rendre 
parfaite, en  étudiant  cét  original  viuant  de  Régula- 
rite,  - 

Enfin  cette  exacte  pratique  des  plus  petits  reglemens 
de  fon  Ordre  luy  donnoit  l'authorité,  &  le  courage  de 
reprendre  celles  qui  s'en  difpenfoient,ou  qui  ne  s'y 
portoicntqu'aucc  tiedeunEt  comme  dit  vnApôtre^'e- 
ftant  rendue  par  (es  obferuanccs  régulières ,  la  forme 
de  fon  troupeau ,  elle  auoitlc  pouuoir  de  le  conduire 
dans  mêmes  pratiques  :  fon  exemple  eftoitvne  loy,qui 
commandoit,  vne  voix  qui  appeloit,  &  vn  guide  qui  fè 
faifoit  future  :  mais  ildeuehoit  vn  feticre  cenfctir  à  cel- 
les qui  ne  vouloient  pas  entendre  cette  voix ,  &  imiter 

fes  actions. 

Comme  elle  fou  oit  qtftl  ert  eft  de  Portât  Religieux, 
ainfi  que  des  édifices,  qui  rte  tombent  pis  tôuÉd'vrt 
coup  en  ruine  ,  mais  qu*ils  s'y  difpofent  par  quelque* 
fente,  par  quelque  ouuerturc  quiaefté  négligée ,  auflf 
les  Communautés  Religieufes  ne  tombent  pasenvrt 
moment  dans  le  relâche ,  &  dans  cette  defcktioiy  qui 
ne  Iaiffe  rien  de  leur  premier  Iuftitut,  mais  ettes  s'y  di£ 
pofent&s'y  achemvncnt  par  des  omifllons  qu'on  mc^ 
prife ,  par  de  petites  négligences  dont  on  ne  fait  pas  de 
casyc'cft  pourquoy  ellcclloitfi  vigilante  à  nefouffiir 
pasle  moindre  relâche  en  (on  Ordre:  Nous  connoî- 
lirons  mieux  cette  graiulc  exactitude  à  garder  les  plus 
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petites  Règles  de  fon  Inftitut  par  quelques  adions  par- 
ticulières. 

Vn  iour  eftant  en  Oraifon  ,  clic  futauertie  par  la 
Soeur  Portière  ,  qu'vnc  perfonne  de  condition  la  dc- 
mandoit  au  Parloir,  pour  luy  communiquer  quelque 
affaire  important,  &  parce  qu'elle  auoit  commandé 
qu'on  renuoyat  ceux  qui  venoient  à  cet  heure  ,  que 
l'Ordre  employé  à  ce  faint  exercice,  &  que  même  on 
ne  pouuoit  pasauertir  vne  Rcligieufc  fans  exciter  de 
bruit ,  &  donner  des  diftradions  aux  autres  ,  clic  luy 
ordonna  pour  pénitence  de  faire  la  discipline  au  Refl- 
tloir  :  Cette  faute  eft  petite  en  apparence ,  &  fembloit 
ne  mériter  pas  vne  pénitence  fi  feuere  3  neantmoins  el- 
le cft  grande  dans  le  Sentiment  de  cette  vertueufe  Me-  • 
rc,  qui  la  confiderc  comme  vne  dcfobcuTanceaux  vo- 
lontez.  de  fa  Supérieure,  que  cette  Rcligieufc  ne  pou- 
uoit pas  ignorer,  &  comme  vn  exemple  qui  peutauoir 
de  très  mauuaifes  fuites  5  car  les  autres  Religicufcs  qui 
fçaurontque  kur  Supérieure  quitte  l'Oraifon,  quieft 
vn  entretien  auec  Dieu ,  pour  traiter  des  affaires ,  qu'on 
peutiemcttreert  autre  temps,  &  dont  elles  ne  connoif- 
fcntpasrimportance,voudronten  fortir  pour  des  mo- 
tifs friuoles,  &  fcfcruird'vnc  liberté xjue  la  Supérieu- 
re authorifepajrfon  exemple. 

Cette  faiiite  &  neceffaire  rigueur  à  punir  les  peti- 
tes fautes,  cette  forte  refolution  de  n'en  fouffrir  pas 
fins  châtiment ,  faifoit  que  les  Règles  de  cet  Inftitut 
eftoient  parfaitement  obferuées  ,  &  qu'on  pouuoit  di- 
re de  cette  Dame ,  comme  du  grand  Preftre  Onias  que 
(a  pieté  &  que  fon  z.cle  citaient  caulè ,  que  cette  fainto 
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Communauté  viuoit  en  vnc  grande  paix  ,  &  que  les 
loix  de  leur  Inftitut  eftoient  parfaitement  obferuées: 
Maisccquidonnoitplusde  fujet  d'admirer  cette  iufte 
rigueur  à  faire  garder  toute?  les  Règles  de  cet  Inftitut, 
c'eft  quelle  eftoit  générale ,  &  qu  elle  s'exerçoit  cnuers 
toutes  les  Religieufes  ,  carlcsaymant  comme  fes  chè- 
res filles  en  lefus  Chrift,  elle  en  defiroit  la  perfection 
qui  Ce  treuue en  ces  pratiques  régulières,  &  les  confi- 
derant  comme  les  membres  du  corps  de  la  Religion,& 
des  parties  de  cet  édifice  fpiritucl ,  elle  les  exhortoit 
d'eftre  fidèles  à  robfcruance  de  leurs  Règles  ,  &lcsy 
pouflbitparfes  exemples  &  par  fes  corrections ,  fans 
même  épargner  l'âge  ou  le  (âng,comme  il  fc  verra  dans 
l'action  que  ie  m'en  vay  raconter. 

Cette  vertueufe  Dame  auoit  dans  (on  Conuent  quel- 
ques Religicu(ès  qui  luy  eftoient  fort  proches  paren- 
tes :  Vnc  d'elles  fût  accompagner  par  fon  Ordre  vne 
Sœur  au  Parloir,  pour  y  eltre  fon  auditrice,  fuiuant 
la  coultumc  louable  de  cet  Ordre  ;  à  fon  retour  la  Merc 
^informa  d'elle  ,  quels  difeours  on  y  auoit  tenus,  & 
quels  affaires  on  y  auoit  traitez  :  L'auditrice  qui  ne  les 
croyoit  pas  affez  fericux  pour  luy  eftre  racontés ,  &  ne 
voulant  pas  faircla  confufion  à  cette  Religieufe  qui  les 
auoit  pluftot  foufferts  que  tenus  ou  prouoquez,*dégui- 
Cx  vn  peu  l'aflâire,&  ne  luy  répond  pas  auet  la  fincerité 
qu'elle  attendoit  ;  Lafagc  Mere  de  Landiras  connoif- 
fantcedéguifement,l'en  blâma,  &  pour  la  chaftier  luy 
commanda  de  jeûner  le  iour  fuiuant  au  pain  &  à  l'eau, 
ce  qu'elle  fit  aucc  grande  humilité,  le  fçay  bien  qu'on 
diraqu'ilyavnpeu  trop  de  feuerité  dans  ce  procédé. 
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&  que  cette  Dame  tomba  dans  le  manquement ,  dont 
le  Sage  nous  veut  retirer,  lors  qu'il  dit ,  qu'il  ne  faut 
pascflre  trop  iufte  :  Oeft  à  dire ,  qu'on  nc'doir  pas 
auoir  vne  rigueur  inflexible  pour  toute  forte  de  fautes, 
&  qu'il  fe  treuuoit  de  circonftances  en  celle-cy  ,  qui 
pouuoicnt  l'empêcher  ou  la  modérer 5  car  première- 
ment; l'Auditrice  eftoit  vne  mère  ancienne  ,  qui  fan^s 
doute  auoit  beaucoup  de  pieté  &de  zele,  pour  ne  fouf- 
frir  pas  de  difeours  mefehans  ,  qui  l'euiTcnt  ofFen- 
cée ,  qui  même  pouuoitn'auoir  pas  apporté  beaucoup 
d'attention  à  des  entretiens  ,  qu'elle  croyoit  in- 
différents ,  &  ainfi  elle  ne  pouuoit  r5as  rapporter  ce 
qu'elle  n'auoit  pas  bien  entendu  :  Enfin  il  faloit  confi- 
dererquec'eftoit  fa  parente ,  pour  qui  la  nature  deuoic 
luy  donner  de  l'amour,&  l'âge  du  refpe#:Neantmoins 
cette  vertueufe  Dame  qui  regardoit  ton  Ordre  dans  les 
parfaites  idées  qu'elle  s'en  eftoit  formé ,  &  où  elle  défi- 
roit  de  le  porter,  fait  de  grands  chaftimens  de  peti- 
tes fautes ,  afin  qu'ils  fuflent  des  loix  à  toutes  les  Supé- 
rieures, &  des  exemples  aux  fimples  ReKgieufes,  de 
ne  commettre  pas  des  petits  manquemens  ,  qui  ne 
feroient  pas  impunis  dans  les  plus  anciennes:  Elle  fit 
voir  au  flî  qu'elle  ne  connoiflbit  de  parenté,  que  celle 
qui  fe  prend  des  mêmes  vœux  ,  &  qui  cft  fondée  dans 
la  grace,qui  les  fait  les  Ëpoufes  de  Iesvs-Ch  r  i  st. 

Mais  l'étonnemcnt  fera  plus  grand ,  fi  nous  confie- 
rons ce  qu'elle  a  fait  à  vne  de  fes  filles ,  Religïeufe  dans 
fon  conuent  :  Celle-cy  prie  fa  Mère  qui  palfoitdcuant 
fa  chambre  pour  aller  entendre  McfTe,  d'y  entrer,  afin- • 
de  luy  rendre  quelque  ferùice ,  luy  donner  quelque» 
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confeil  >  qu'elle  croyoitluy  cltrc  neceflaire ,  &  ne  pou- 
uoir  receuoir  que  de  fa  mere  :  Mais  elle  s'enexcufa,luy 
difant  qu'elle  n'en  auoit  pas  la  permilTion  :  Cette  rc- 
ponfe  fit  l'admiration  de  la  Soeur  deLandiras ,  &lcfai- 
ra  de  toute  la  pofterité,  qui  fçauraqu'vne  Merc  Fon- 
datrice ,  qu'vne  perfonne  vénérable  pour  (on  âge  & 
pour  fon  merite,nc  connoit  pas  fa  propre  fille, lorsqu'il 
s  agit  de  fe  difpcnfer  d'vne  chofe  fi  peu  confidcrablc. 

Cette  vertueufe  Dame  auoit  appris  cette  fainte  pra- 
tique du  Sauueur  du  monde ,  qui  femblc  ne  vouloir 
pasreconnoiftrefa  fainte  Mere ,  lors  que  préchant  au 
peuple,  on  vient  luy  dire,  qu'elle  &  fesDifciples  defi- 
roientle  voir,  parce  qu'il  eftoit  occupé  à  l'œuure  de 
fon  Pcre,qui  demandoit  toutes  fes  attentions,&  qui  ne 
luy  permettoit  pas  de  connoiftre  ceux  que  la  nature  luy 
fàifoit  proches  :  Aufli  cette  vertueufe  Dame  à  l'imita- 
tion de  fon  cher  Maiftre  ne  connoit  pas  fa  propre  fille  , 
ne  veut  pas  luy  accorder  vne  chofe  de  petite  confe- 
quence,  parce  qu  elle  craint  de  ne  pouuoir  le  faire 
qu'en  tranfgiclfant  vne  de  fes  Règles. 

Elle  en  vfoit  auffi  de  la  forte,  c'eft  à  dire  elle  mon- 
ftroitméme  exactitude  ,  lors  que  pendant  la  récréa- 
tion ,  les  Rcligieufcs  venoient  la  voir  dans  fa  cham- 
bre :  Elle  en  fouifroit  la  vifitc  auccplaifir,  mais  s'en 
priuoit  à  même  temps  que  la  cloche  l'aucrtiiToit  que  la 
récréation  eftoit  finie  :  Que  fi  elle  auoit  befoin  du 
fçruice  dequelqu'yne  de  fes  Soeurs  ,  elle  en  enuoyoit 
clemanderla  pernaiffion  à  la  Supérieure,  &  quoy  qu'el- 
le, eut  vne  difpenijc  générale  pour  toutes  ces  chofes, 
q^ie  fon  âge>  que  fçs  infirmitez ,  que  les  affaires  luy 
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rendoient  ncccflairc,  clic  ne  s'en  eft  iamais  feruic,  mais 
a  voulu  agir  toufiourspar  les  mouucmens  de  l'obcïk 
lance.  i  '    •  il  io>sl  A  tiuoddb  tiorfftt$q 

Si  les  affaires  de  famaifon,oude  celles  qu'elle  anoit 
fondées,  la  contraignoiêt  à  demander  le  fecours  de  ici 
filles,  ou  qu'elle  fut  obligée  de  s'y  occuper  pendant  là 
nuit,  dés  quion  faifoit  le  (îgne  du  filence,elle  là  renuo- 
yoit,&  reçoit  feule  dans  fa  chambre,  quelques  grands 
affaires  qu'elle  eut  peu  auoir ,  aymant  vieui  veiller 
plus  long-temps,  &  (c  priuer  du  fommeil ,  que  de  vio- 
ler le  moins  important  des  Statuts  :  Mais  ce  qdi  ci\ 
tres-confiderable  ,  c'eft  que  dans  la  foule  des  affaires 
qui  faifoientfon  accablement ,  elle  n'a  iamais obmis, 
ny  Chapelets,  ny  Oraifons  5  ny  Examens,  ou  lectures, 
qui  font  les  exercices  ordinaires  de  fa  Religion.  Le 
Prophète  Royal  dit,  que  fon  âme  tomba  dans  des  pa f- 
moifons  mortelles,  parce  qu'elle  auoit  oublié  de  man- 
ger fon  pain.Cette  vertueufe  Dame  eut  appréhendé  dq 
tomber  dans  de  pareilles  dcfaillànccs,  fi  elle  fc  fut 
priucc  de  quelque  Oraiïbn  qui  cftoit  fa  nourriture  fpi- 
rituclle&le^  délices  de  fort  amcjEBdMhtrtu&frc-vne 
playe  mortelle  au  côrps^c  la  Religion,  dbnt  elle  cftoit 
le  chef,fi  elle  fe  fat  dônec  la  difpcnfe  du  moindre  defes 
exercices  :  Entirirfk'tUf  &ell$(h*  èôûpabfcd'Vfrc'fJrcij 
uaricatiort  générale  de  fon  Ordre rfi  cllecut  fait  quel- 
que adion,dontôhèi*t£éi!  prendre  mauuais  exemple, 
ou  s'en  Élire  vn  préjugé  de  difpenfe. 
*f*  Elle  fouffroft  beaucoup  dans  fa  viellefTe,  lorsqu'el- 
le ne  peut  plus  fe  tenir  à  gerloux  pendant  les  deux  heu- 
res d'Oraifon,  qui  font  ordinaires  à  ce  faint  Ordre,  & 
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qu'elle  Ce  vit  obligée  de  fe  donner  quelque  foulage - 
menr^qu'ellc  prenoit  en  cette  façon  :  Elle  raiibit  la  pre  - 
paration  debout,  &  la  continuoit  par  de  génuflexions 
fréquentes  ,  qui  cftoient  comme  des  marques  (enfi- 
bles  des  aneantiflemens  ,  par  lefquels  elle  adoroitla 
Majeftc  de  Dieu  ;  Mais  après  que  fon  corps  eftoit  fati- 
gué par  fes  fréquentes  adorât  ion  s  elle  derucu  roir  alViie, 
les  yeux  éleuez.  au  Ciel  ,r&  tenant  les  mains  jointes: 
Elle  a  continué  cét  indifpenfable  attachement  aux 
exercices  de  ft  Communauté  iu(ques  au  dernier  (bû- 
pir  de  fa  jvk.;  car  le  même  jour  qu'elle  la  finit,  elle 
dit  en  fercoushant.  Bénite /oit  la  bonté  de  Dieu  »  qui 
m'a  donné  la  force  aujourd'huy  ,  pour  m  acquitter  de 
tous  mes  exercices:En  cecy  comme  en  toute  autre  cho- 
ie, elle  irHô^lcSaïuieurd  uni  onde,  qui  dit  en  mourant 
que  tout  oiWt  donforaméâj^arçe  qu'il  employa  le  der- 
nier moment  de  fa  Vie ,  pour  donner  à  fon  Perc  des 
preuues  de  fon  obeylfance  *  &  aux  hommes  de  fon 
amour  5  ion  Prccurfcur  l'auoit  finie  auec  cette  même 
exactitude,  car  la  prtfon  qui  le  tenoit enfermé,  la  mort 
qu'il  voyoit  luy  cftre  prochaine  ne  peuucnt  pas  Tempe- 
cher  de  faire  l'Office  de  Procureur. 

Cette  grande  exactitude  à  garder  toutes  les  choies 
défont  Ordre,  qui  failbit  l'admiration  &  l'exemple 
de  toutes  les  Religieufes ,  obligea  vne  d'elles  à  luy  dire 
qu'elle  s'eftonnoit  de  la  voir  dans  la  caducité  de  fon 
âge ,  &  fous  le  poids  derjt^nt  d'affaires  &  d'infirmitez,  fi 
prompte  >  &  h  a  II]  due  à  toutes  les  actions  de  la  Com- 
munauté; ^us;&'eftes  pas  la  feule  dans  cét  étonne- 
ment,  luy  dit-elle,  mais  fçachcz  que  par  la  mifericorde 
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clç(DicUf^^riy«fccQWr^!exmord«îaircclc  ics  grâces 
paon  efprit  àia  vigueur  de. ma  jeûnelfc  ;  Ce  quimobitt 
g«  plus,  particulièrement  à  l'employer  au  ieruice  de 
Pieu,&  de  la  Religion  :  O  !  qu'il  faifoit  beau  voir  vnc 
Fon d atricc  occu pce  à  faire  des  reponies  à  des  lettres ,  à 
oopncr  des  ordres ,  desauis,  &  à  traiter  des  affaires  qui 
regardoient  lVtablifleme'nt  de  fes  maiions  >  parler  à 
vneperfonnede  condition  >luy  dôner des  inftrucHons 
de  ^ict^confoler  va  miferable ,  apprendre  à  vue  feait 
me  *  comme  elkdcuoit  viureChreuHc&ncrncnt  dans  le 
Mariage^  iép  remuer  la  vocation  decettc,fille  ,  cjuLft 
prefentoitpour  eftrc  Rpligieufe  de  (bu Ordre  3  initruU 
ré  celles<qui  s'y  treuucrit,,  &  foudain  que  la  cloche  l  aph 
pdoità  quelque  exercice  de  la  Religion  ,icdebarailcr 
de  touréstees  affaires  *  &  apporter  à  l  Qraifon  efprit 
a'ulîî  dégagé  ,  &au(E  libre  que  s'il  eut  garde  toufiours 
la  retraite  &  le  filcncc  :  Ncifc  ce  pas  auoir  le  double  eff 
prit  d'Hclic,pour  gouuerner  le  fpirituel  &  le  temporel? 
îsPeft-cc  pâs  cftrc  cômeles  Anges,  cjuicftanr  employés 
«qucflquc  Miniftcre^qttifesiajppêle  parmy  les  àoeair 
mesc-neperdent  iamais'la  veùe  de  Dieu  qui  fait  leur 
félicité,  &luy  donnent  incelTammcnt  des  louanges 
«qui  augmentent  fa  gloire:  Aufli  cette  vertueufe  Dame 
jqbitrela  lettre  commànçée^fedétâchc  auec  plaiiir  d« 
routes  les  conuerfations^viii^q-oillp  yjD:rdircpurs  qui 
en  aurtc  temps  eut  çjftcjprofiîable  y  pour  s'en  aller  à 
J'OWifcm,  ou  à  quclqu'autre.  exercice  de,la_Commtt4 

fimtT^*  <:>fbj*M  arriuiU  il  -jb  ï.'jij.*  r  j  uioirjï  ?uon 
2uaApr6à;s!eJhe-^n>onftrécfrc5-exac^c  à  obfcruer  les 
r  lus  petites  Règles  de  la  Religion  :  Elle  y  çxhortoitfes 
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filtcs-UEpoux,  leur  difoit-clle,à  qui  nous  auonsl'hon- 
neur  d'appartenir,  &  d'eftre  confacrées  par  nos  voeu*, 
demande  de  nous  cette  fidélité  ;  comme  il  a  parfai- 
tement obferuc  toutes  les  volontez  de  fon  Pere, 
il  veut  aufli  que  nous  obferuions  ce  que  nous  luy 
auons  promis  ,  &  il  fera  libéral  à  proportion  que 
nous  luy  ferons  fidèles  :  La  Sainte  Vierge  de  qui 
nous  auons  l'honneur  d'eftre  les  filles  ,  &  les  fer- 
uantes,  demande  de  nous  cette  exactitude  :  qui  doit 
conferuer  l'Ordre  dans  Ton  éclat  :  Comme  elle  a  gardé 
fidèlement  dans  fon  coeur  toutes  les  paroles  qui  lot- 
toient  de  la  bouche  de  fon  Fils5& celles  qui  publioient 
fes  Myftcrcs&  fes  grandeurs  :  Auflï  elle  demande  de 
nous  mêmes  foins ,  même  vigilance ,  pour  toutes  les 
chofes  qui  fonda  perfection  d'vn  Ordre  qui  l'honore 
particulièrement  :  Vousfçauez,  ajoûtoit-ellc  mes  fil- 
les ,  que  Dieu  femonftra  fort  feaere  à  punir  des  petvts 
manqucmens,quifuflfent  deuenus  fort  confiderablcs 
dans  leurs  progrez,  & qui euflent changé  l'Ordre  des 
facrifiecs  t  nous  voyôs  que  dans  la  nature  les  plus  petits 
défauts  que  Tindifpofition  delà  matière  fait  à  la  forma- 
tiô  de  nos  corps,cn  deftruifent  la  fymmetrie,  s'augmê- 
tent  aucc  le  temps,  &  font  enfin  irreparablestqu'vn  pe- 
tit égarement  dans  vn  chemin,  le  trouue  fort  grandà 
la  fin  de  la  iournée:Puis  donc  que  nous  auons  efte  choir 
fies  de  Dieu,  pour  fonder  vn  Ordre  quilu y  prefête  tous 
lesioursdes  H  orties  viuantes ,  faintes  &  agréables, 
nous  ferions  chaftiées  de  fa  Diuine  Majefté  ,  û  nous 
obmettions  quelque  cérémonie  dans  ce  Sacrifice:  nous 

formons  le  corps  do  la  Religion  ,  &  donnons-fa.  vie  à 
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cette  nouuçlle  créature ,  il  faut  donc  apporter  tous  nos 
foins  j  cV  appliquer  toutes  les  lumières  de  noftre  cfprit, 
pour  empêcher  qu'il  ne  s'y  gliiTedans  faformation, 
quelque  chofe  de  dcfe&ueux. 

La  pofterité  ;mes  chères  filles,  &  cette  fainte  fécon- 
dité que  Iesvs-Christ 5  &fa  glorieufe  Mere  doiuent 
donner  à  noftre  Ordre,demandc  que  nous  luy  confer- 
uions  ,&  luy  communiquions  l'efprit  de  fon  Inftitu- 
tion  ,  que  nous  leur  raflions  couler  ces  eaux  dans  toute 
leur  pureté  ,  &  que  nous  luy  prefentions  vn  image 
parfaite,qu'clle  puilTe  copier  fans  defaut.Cette  fidélité, 
qui  ferale  motif 6c l'exemple  que  toutes  les  Rcligicu- 
fes  de  noftre  Ordre  fuiuront,&  qui  les  fan&ifiera,nous 
faira  viurc  dans  toutes  nos  focurs:Nous  leur  parlerons 
&  les  animerons  au  bien  après  nôtre  morr,par  les  bons 
exemples  que  nous  leuraurons  lailTés:Nous  participe- 
rons à  leur  mérite, &  noftre  couronne  dans  ln  gloire 
en  fera  plus  éclatante  :  Comme  au  contrairc,mcs  filles, 
s'il  y  auoit  quelque  relâche  dans  l'Ordre,  &  que  nous 
euflions  ou  perdu ,  ou  aftoibly  l'efprit  de  noftre  Reli- 
gion , ce  defordre  qui  commenceroit  en  nous ,  s'eften- 
droit  &  fe  multiplieroit  iufques  à  la  fin  du  monde  :  En- 
fin ,mcs  filles,  vous fçauei que  qui  méprile  les  petites 
chofes  ,  tombe  dans  les  grandes  ;  &  que  comme  on  ne 
{e  rend  pas  parfait  par  vn  fcul  a&e  de  vertu  ,  on  ne 
deuient  pasaûiTi  mauuais,  &  on  ne  commet  pas  tout 
à  coup  les  péchez  énormes  ,  on  s'y  diipofe  par  des 
négligences  &  par  des  fautes  fort  légères,  qui  font  peu 
à  peu  les  relâches  des  Ordres ,  &  la  perte  des  particu- 
liers, Voy  là  le  difeours  ,  voylà  les  exemples  de  cette 
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^crtueirfeiMcrç  yicjiit^ar  la  rniicricorde  de  Dieu ^fo 
trouucnt  entoute  leur  vigueur  dans  ce  fiintOtdrc. 

•  no      >nn/.i  •  iî'j  i  vj ,  ?  »!  fil  -  n'ii!  >  /*>ni  nu  >floff  jiJ 
Qc  Mtjjfancc  tic  Ar  BUn+hcurtufe  Merc  I, 

ivA  -!>!>  hioI  j'I  dnoiupimJrnino}  yul  &r£noijJ 
CHAPITRE     X,  i 

aw<ii  11  '  ^<i,'!,'i  J  >'»']  7hI  .mh.»?i  aup  tfj  ,  Drtiiwj  iu^I 
r.^r.  j^ËS^Sfé  Voyque  toutes  les  Eftoilcs  foient  bril- 
lantes ,  elles  né  le  font  pas  égalcitienc.  iL^ 
faînte  Ecriture  nous  afleure  v que  chacune 
^  d'elles  a  vne  clarté  qui  luy  eft  particulière  ^ 
&qui  fait  fa  diftincliont^CîariccKîimcdanslanaïufc^ 
chaque  efpecc  a  vne  di&rencc  qui  luy  eft  propre, & 
qui  la  diftingued'vn  autre  ;  comme  les  indiuidus  ont 
yn  point  qui  les  retranehe,qui  les  recueille  en  cux-méi 
mes ,  &  qui  les  met  dans  fene  fiûgdaritc  «ineoimnufiH 
cable;  aulfi  dans  la  grâce  chaque  Ordre  a  yncdiJteren* 
ce  qui  le  conititiie ,  &  qui  fait  fon  eflence  :  Ils  font  tous 
inlKtuezpourfairerôrnemcntdc  la  robe  de  cette  Di* 
uine  Epoufejquicfti/l'Eglife  ;  Ncantmoins  ces  orne; 
mens  font  dans  vne  diucriïté  adniirable  ,  qui  en  fait  la 
bcawé\  G'eftoii.fur  ce  principe ,  que  cette  ^ebeueuû 
Meje  vouloir  que  fon  Ordre  prit  fa  difrerêcc  efTcnticIlù 
dej  foaobcuTance  :  Elle  {çauoit  que  cette  vcrtu'cft^celle 
qui  a  mis  le  Fils  de  Dieu  dans  le  mondc,&qui  l'en  a  rc* 
tirç;qu.'il  sVlîmis duns  lefcindcfa  Merc  pour  obéir  à 
fon  Pcrc  Eternel,*  qu'il  eft  mert  fur  la  Croix  polir  coél 
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aiè  fiipEllc  fçauoit  que  cette  vertu  éft  préférable  aux  vi 
âimesly  IcVique  ecluy  qui  la  pratique  >  raconte,  fes<VH  ( 
cèoircs;  linfîii  elle  fçaùoit  que  fbn  mérite  t iuk  *  grap  d,>  m 
puisqu'elle  foûmct  noilrc  volonté  orgùciUcu&ÀceHsifr 
dû  no  s  S  u  per  i  eurs  >  &  qu'elle  c  II  a  b  iu  1  u  nie  ne  ivrceiTairc 
à  vnc  Communauoc  Rdigicufc  *  qui  comme  va  côrptf 
naturel  dore  reccuoir  les  inftuances,  &  iiiiurc  les  mou  ~ 
ueniens  cic  ion  chet:  I'ilint  vne  Armée  fpiri  tu  elle,  elle 
doit  auoicch  tôutcfc  Tes  parties  la  même  obi  ifiance,  q  uc 
IpCentcmer trouuoir  dans  fes  foldats  ;  C'cft  pourqu6jt 
elledifoit,qu'il{)oiujoky  auoir  des Inftitius plus  ain 
ftertsqUélcficn>^^  ,  Ici 

jcûhcs  pluscontinus  i  les  imortirtcations  plus  ordinal 
res  ;  mais  qu'elle  vouloit  que  fon  Ordre  excellât  ert 
o  b  ey  fla  n  ce,  6c  q  u'eil  c  fu  t  corn  m  e  la  d  i  tfère  nec  eflè  n  t  i  c  1  - 
le  qui  la  feparât  de  tous  les  autres  :fi  elle  voyoitqucU 
que  Rcligieuic,qùi  treuuat  de  la  difficulté  à  quelque 
Orrîcc,  ou  quipar  quelque  tiédeur  fit  connoiftrequ'elT 
le  defiroird  en  eftre  déchargée ,  elleleluy  continuoit 
plus  long  temps,  &neleJuy  oftoit,quelors qu'elle  te*- 
moignoit  par  fa  prompte  obeyfïânce  auoir  furmonte  le 
mowicmcntdc  fa  volonté ,  qui  luy  donaoit  de  dcflri 
contraires  à  ceux  de  fa  Supérieure  :  Cette  façon  d'agir 
que  quclqu'  vn  ëftimera  trop  icucre  >  eftoit  neantmoins 
rrcs-iudie  ieufe ,  &  apportoit  vn  grand  b  ien,pu  i  s  qu'el- 
le fermoir  les  Rcligieufes  à  la  pratique  de  lobei  ilance, 
&  qû'clletiroitdc  celles  qui  y  auoient  quelque  repug-» 
nance  vnc  monflre extérieure  de  cette  vertu  ,  qui  fai-» 
fbîtle rcposdela  maiifon ,  &  qui  les  dilpofoitàcn  ac+ 
qupricjriiabittiflasiinoL      tti3iomJo<j  n/uinj>  e.j/m 
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Cette  vertu  qu'elle  auoit  tant  à  cœur,  parçe  qu'elle 
en  connoilfoit  laneceffité  indifpenfable  ,  l'obligeoit 
de  s'informer  fouuent  de  toutes  les  chofçs  qui  fe  fai- 
foientdanslamaifon  ,&quoy  qu'elle  fut  malade  ,  & 
que  pour fon foulagemcnt elle  deûtdcfircrle  reposé 
lcfilencej  Neantmoins  elle  vouloit  fçauoir  fi  toutes 
chofcsfe  raifoientparlOrdrc  derobcuTançe,  &  fion 
k  donnoit  quelque  liberté ,  qui  luy  fut  contraire  ;  elle 
demandoir  même  régularité  dans  lçschofcs  qui  fem- 
bloient  de  petite  confequence ,  afin ,  difoit  elle ,  d'aug- 
menter le  mérite  des  Religieufes  »  &  leur  rendre  fami- 
lière vue  vertu  qui  eftoit  comme  l'eflcnce  de  fon  Or* 
dre:  Et  en  effet  elle  l'y  cftablit  fibien  ,  qu'il  ne  s'y  faU 
foit  pas  la  moindre  action  que  par  fon  mouuement. 
Les  meres  anciennes  qui  pour  leur  âge  fembloientde- 
uoir  en  cftre  difpcnsécs ,  eftoient  les  premières  à  lob- 
ferucr,&on  eut  fait  grand  fçrupule  de  donner  vn  point 
d'aiguille ,  de  boire  vn  verre  d'eau  5  de  parler  au  temps 
du  filençe>  de  donner  pu  de  reccuoir  lettres  ou  prefens, 
fans  en  auoirlapcrmiflîon  :  Enfin  tous  les  Offices  ^'y 
faifoiemauec  tant  de  iuftefte ,  que  cette  maifon.  fern* 
bloit  vn  Ciel ,  parçe  que  la  volonté  de  la  Supérieure 
qui  eftoit  çelle  de  Dieu,  y  eftoit  parfaitement  accom- 
plie, &  que  par  (es  eommandemens,  les  yeux  de  ces 
ièruantesde  Iesus-Christ  eftoient  dans  les  mains 
de  leur  Maiftrc(fc ,  cornue  dit  le  Prophète  Royal  >  par- 
ce qu'elles,  n'agifloient  que  par  Ces  volontés.  Leur 
obediance  qui  faifoit  la  ioye  fpirituelle  de  leur  Supé- 
rieure 5  faifoit  ayffi  leur  mérite  jçar  les  actions  indiffé- 
rentes qui  n'en  pouuoient  pas  donner  par  leur  propre 
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narure#>  leurcftoient  auantageufcs,quand  elles  s'ypor- 
toient  par  fon  mouucmcnt  :  Les  honneûes  récréations 
que  Tobediancc  leur  permettoir ,  ces  petit»  diuertifley 
mens  qui  foulageoient  Tefprir ,  qu'Vne  forte  ou  con- 
tinue application  à  la  pieté  auoit  vn  peu  affbibly  ou  iaf 
sé  ,  deuenoient  vne  fourec  de  mérite ,  quand  elles 
cftoient  animées  de  cette  vertu. 

Mais  parce  qu'il  eft  fort  aisé  de  commander,  de  fe  fai- 
re obcïr,&  que  noftre  nature  corrompue  fouflfre  beau  - 
codpde  renoncer  aux  droits  de  fa  liberté,  &  déporter 
?n  ioug  qui  luy  eft:  ires-pefant  i  Voyoo5.fi  cette  vef- 
tueufcMcre  a  fait  ce  qu'elle  a  demande  des  autres  :  Si 
elle  a  fecu  obeyr  aucc  autant  de  promptitude,que  com- 
mander auec  diferetion  ;  car  le  Fils  de  Dieu  reproche 
aux  Scribes  &  Pfrar  ifiens  de  mettre  fur  les  épaules  des 
hommes  des  Fardeau x,dont  ils  n'auoienr  iamaiséprou- 
né  lapefanteur,&  de  leur  commander  des  chofes  qu'ils 
n'auoient  pas  faites,  ou  qu'ils  ne  connoiflbient  que  pat 
fpeeulation  :  II,  n'en  eft  paàainA  démette  vercueufi: 
Mere ,  elfe  apprend  & -commande  àfes  filles  l'obcnfan-» 
ce,  après  l'auoit  {pratiquées L*ôftatide  Supérieure  ou  de 
fimple  Religictuie  n'eftoic  pas  diftingué  en  elle  par  le 
pouuoirdq  commander 5icV. par  l'obligation  d'obeyrj 
car  elle  obcïlToit  également  en  ces  deux  conditions 
o^séi&s/cVk*iirfc  pouuoir  dé  com- 

mander- auoe  autres!,  '^èlle  '  leur  rendent  la  plus  grande 
obeïiïàncc  qu'on^ur  peu  defirer;$  Eûant  Supérieure, 
cl  le  s'en  alloit  à  iott'frang.  à  la  ax'tûtw  faire  l'office  <k 
fouan^èV^ernplôyeratix  pliis  vils  offices  que  lafoeuB 
4cruiftmei»dluy^otnrnandoit  :  Ellcs'occupoirauec  plaU 
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firàUi«,&  à  fourbir  les  vtenfilksi:  les  pots<qu*lçfett 
auoit  noircis,  &  que  b  graille  rendait  hydeux ,  ne  le- 
ftoient  pas  pourfes  maiosriElkkplaOoiuksT^eQf 
aacc  plus  deplaifirVqiVtk^Dames.  nert  prennent  en 
arrangeant  les  bijouxdans  leur  cibinets*  ou  les  atours 
fur  leur  tefte  :EUo  baltoitlacuifinc,7allou  chercher  de 
l'eau  ,  du  bois  &  toutes  le*  autres  chofes;  neceflâires 
pourVa|>prcllcks  viandics:  Enfin  ftfL'eftoit  rieo  qwja 
foeurcuifinidre  prut  luy  commander ,  ou  qu  elle  coto 
nuttoy  cftrè  ,necclQiirk^c}ukllë  n'accomplit  auec  vne 
obeyffante  iroenjcilleufc^  Mais  pour  en  -monftrer  la 
promptitudol&^fideliti^ltfttffbia  qu'vn  lour  cooh 
mançançÀ  rechecfc  Chapelle*  de  lafaipte,  Vierge ,  la 
foeur  cvifinwrd i,  oui  fans  àWç  neaen  eftoit  pas  appa-r 
«c&tf?luyt»tximuadai xlc duifr  rendre, quelque  fçruicc; 
Elle  quitte  dbadaki:  calu}*  quilldreiidoit  ifckReyiic 
des  A  ngcsparlbsi  louanges  qu'elle,  luy  donnoit  ,pour 
«xecutpflla  volonté  de  cette;  fotur  conuerf^cV:  après  luy 
aùoir  rendu  ccfcrbict^jeUc  ne  voulue  pasjeprcndrc  le 
traMidd&ls  dfiuto&ûs^fltJDomi^  t,qoe 
tèllcrquiieluy^lu^Ûiclàterrompre^  ae.luy  ev*t  .don* 
ne  la  perraiillon.  de  le  pcmrfuiure  ,  en  luy  difant  qu  il 
n'y  auoir  rien  plus  à  faire,  & qu  elle  n  auoit  plus  befoin 
deioniferuiocuob  zo?  03  anspiakgà  lïoLudo  olb  ïslj 
Salomon  die  aùoir  vcai  vn  grand  defordre  dansk 
monde  >  des  valets  à  chcttil:*  &  leurs  maiftfes  aller* 
pied.  Ce  defordri  qui  fait  letonncment  de  ce  Sage 
Koy,fc  voitdarw  cette  maifon,  puis  que  les  feruante* 
commandent  a  leurs  maiftreffcsrJT&ls  ce  qui  paroit  \  n 
defordre^c  vn  ;rccuerfement  >  eft  vne  conduite  de  la 
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plus  haute  fageffe,  &  de  la  plus  grande  obeyflance  qui 
trcuue  fon  exemple  dans  la  perfonne  du  Fils  de  Dieu  > 
&  fon  mérite  dans  le  Ciel  ;  car  eftant  le  Monarque  de 
TVniuers,  ilavoulu  faire  l'office  des  bons  feruiteurs 
en  lauant  les  pieds  à  fes  Difciples,  &fouffrirla  peine 
des  méchans  mourant  par  le  fupplice  de  la  Croix.  Qui 
eut  veu  le  Fils  de  Dieu  ceint  d'vn  linge ,  verfer  de  Peau 
dans  vn  baffin ,  fc  mettre  à  genoux  ,  prendre  &  laucr 
les  pieds  boueux  de  fes  Difciples  qui  ne  fe  fut  écrié 
aucc  S.  PierrelSeigneur  cet  aéHon  d'humilité  que  vous 
voulez  faire,  cft  vn  renuerfement  que  ie  ne  fouffriray 
iamaisj  parce  qu'il  me  donne  vne  confiifion  que  iene 
fçauroisfouffrir.  Quoy  ?  Que  celuy  que  i'ay  reconnu 
pour  Fils  de  Dieu ,  fafle  vne  action  de  valet  en  me /a- 
uant  les  pieds  ,  ie  ne  les  fouffriray  iamais.  Le  Sauueur 
du  monde  luy  dit.  Pierre  tu  ne  pénètres  pas  encore 
dans  mes  intentions.  Le  S.  Sacrement  que  ie  m'en  vay 
inftituer,  le  fupplice  de  la  Croix  que  ie  dois  fouffrir,  te 
fairont  connoiftre  que  cette  a&ion  que  tu  crois  la  plus 
baflê  &  indigne  de  moy  >  n'eft  pas  la  plus  profonde  de 
mes  humiliations,  &  ne  peut  pas  eftre  le  dernier  de  tes 
étonnemcns.C'cft  vne  plus  grande  humilité  de  fè  don- 
ner en  viande  aux  hommes,  de  s'obliger  par  vne  paro- 
le irrcuocable  d'eftre  prefent  à  tous  les  lieux  ,  &  d'e  n- 
trer  dans  toutes  les  poitrines  qui  voudroient  me  recc- 
uoir  :  C'cft  vne  plus  grande  humiliation  de  mourir  par 
l'i  nfame  &  douleureux  fupplice  de  la  Croix ,  que  de  la- 
uer  les  pieds  à  des  perfbnncs  que  i'ayme  >  &à  qui  ie 
veux  donner  vn  exemple  qu'ils  doiuent  imiter.  Cette 
humilité  du  Fils  de  Dieu  que  cette  vertueufè  Dame 

pP 


2pg  La  ruie  de  la  Vénérable  Mere 

auoit  toufiours  dcuant  fes  yeux,  animoit  foncceurà 
des  aéhons  femblables  ,  clic  ne  croyoit  pas  auilir  la 
charge  de  Supérieure ,  en  faifant  l'office  de  fcruante,& 
&  obeïflant  à  celle  qui  Tcftoit  par  fa  condition  de  fœur 
conuerfe,  puisqu'elle  voyoitvn  Deu  faire  l'Office  de 
feruitcur,&fourïrir  les  peines  des  criminels. 

Corne  elle  obcïffoit  à  fcs  inférieures,  &  qu'elle  (c  ren- 
doit  feruante  des  feruantes  :  elle  n'auoit  point  de  peine 
à  fe  foûmcttre  en  toutes  chofes  à  fcs  Supérieurs,  qu'elle 
regardoit  comme  les  Licutenans  de  Dieu,&  lesloix  vi- 
uantes  de  la  conduite.  Quoy  que  toutes  les  a&ions  de 
fa  vieibientdespreuues,  comme  elles  font  des  effecls 
de  fa  parfaite  obeyffanec  ;  ncantmoins  elle  s'eft  fait 
voirauec  plus  d'éclat  en  quelques  rencontres,  que  ie 
m'en  vay  rapporter. 

Lors  qu'elle  alloit  faire  des  fondations  ,  ou  qu'elle 
cnuoyoitdesRcligicufes  pour  les  entreprendre  ,  elle 
ne  choifit  iamais ,  ny  celles  que  fa  raifon  luy  faifoit  iu- 
ger  plus  propres  pour  cet  entreprife ,  ny  celles  que  fon 
amour  particulicr,ou  que  leur  humeur  douce,  &fbcia- 
blc  luy  deuoit  faire  préférer  aux  autres,  mais  elle  en 
laiflbit  le  choix  à  fes  Supérieurs  :  Cette  parfaite  foû- 
miffion  qu'elle  leur  témoignoit,  paroiftra  à  quelqu  vn 
vn  peu  trop  aueugle;car  puis  qu'elle  connoilToit  mieux 
que  fes  Supérieurs,  le  naturelles  inclinations  ,  &  la 
pieté  de  fes  filles,  pour  auoir  conuersé  long-temps  auec 
elles  :11  femble  qu'elle  deuoit  fe  feruir  de  ces  lumiè- 
res ,  pour  choifir  celles  dont  la  pieté  deuoit  donner 
meilleur  exemple,  dont  le  bon  iugement  pouuoitluy 
lèruir  pour  le  confeil  :  Enfin  comme  elle  fçauoit  l'im- 
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portance  de  faire  des  fondations,  ou  l'onfe  prefente 
deuant  vn  peuple  qui  croit  toutes  les  Religieufes  fain- 
tes  ,qui  n'en  attend  que  de  grands  exemples,  &  ou  il 
fe  trcuuc  de  grandes  difficultcz  à  furmonter  ,  &  mil 
doutes  à  refoudre ,  qui  demandent  beaucoup  de  iuge- 
ment ,  il  femble  qu'elle  deuoit  fe  feruir  de  celles  qu'elle 
iugeoit  plus  propres  pour  cet  oeuure  iNeantmoins  elle 
renonce  à  toutes  fes  lumières  qui  pouuoient  faire  fa cô- 
duitc,  pour  fuiure  celles  de  fes  Supérieurs  :  comme  elle 
eftoit  perfuadée,qu'ilseftoient  les  organes,  &  les  inter- 
prètes des  volontcz  de  Dieu  ,  &  qu'il  nous  comman- 
de de  les  écouter ,  &  de  faire  ce  qu'ils  nous  ordonnent, 
elle  ne  veut  iamais  agir  par  fon  efprit  particulier ,  mais 
par  celuy  de  fon  Ordre ,  qui  eft  ecluy  de  Iesvs-Chri  st. 
Voylà  l'effet  de  la  plus  parfaite  obeyifance  qu'on  puiffe 
pratiquer:  Mais  en  voicy  vn  autre  qui  n'eft  pas  moin- 
dre. 

On  auoit  defiré  depuis  long-tcmps,de  faire  vne  fon- 
dation à  Tolofc  ,  l'occafion  s'en  prefentoitfauorable, 
&  parce  que  c'en:  vne  Ville  trcs-confiderable  pour  fa 
grandeur,  pour  fa  pieté  >  pour  fa  feience,  &pour  tou- 
tes les  autres  chofes  qui  font  l'ornement  des  Villes ,  & 
qui  rendent  celle-cy  la  féconde  du  Royaume  :  On  defi- 
ra  que  la  Merc  de  Landiras  fit  cette  fondation  :  Elle 
s'y  achemine  aucc  l'obey (Tance  de  Monfeigneur  le 
Cardinal  de  Sourdis  fon  Supérieur  ,»ou  elle  eft  rcceùe 
auec  des  témoignages  d'vn  cftime  particulière  :Mrs# 
les  Vicaires  Généraux  ,plufieurs  Officiers  du  Parle- 
ment luy  font  vn  accueil  tres-fauorablc:  Mais  comme 
les  chofes  du  monde  changent  de  face  dans  vn  mo- 
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ment,  &  qu'il  n'eft  rien  de  plus  inconftant  que  les  vo- 
lontez  humaines.  Cette  Dame  qui  les  auoit  appellées 
&  qui  leur  auoit  promis  de  grands  auantages  pour  leur 
fondation,  change  de  volonté,  &  ne  veut  plus  tenir 
vne  promeflfedont  elle  auoit  donné  de  fi  fortes  affeu- 
rances  :  La  Mere  de  Landiras  ne  s'étonne  pas  pour  ce 
changement,  mais  efperequc  Dieu  luy  ouurira  vn  au- 
tre chemin ,  &  luy  donnera  d'autres  moyens  pour  taire 
fon  ccuure.  Cependant  elle  veutreceuoir  des  filles  qui 
Ce  prcicntcntpoureftre Religieufes,  &  qui  pouuoicnt 
cftrc  comme  des  pierres  viucs  de  l'édifice  fpiritucl 
qu'elle  vouloitéleuer,  mais  elle  ne  le  peut,  non  plus 
que  fléchir  la  volonté  de  cette  femme  qui  les  auoit  ap- 
pellées: Huit  mois  (c  pafTerent en  cette  pourfuite,  qui 
n'eut  pas  le  fucecs  qu'on  s'en  eftoit  promis ,  &  qu'on 
deuoit  attendre  :  Cependant  les  Religieufes  de  Bour- 
deauxqui  fe  voyoient  priuéesde  laprefenec  ,  &  de  la 
conduite  de  leur  bonne  mere  ,  &  craignant  que  l'em- 
barras des  affaires ,  ou  elles  la-  fçauoient  engagée  y  ne 
portât  quelque  dommage  à  (a  faute  ,  puis  qu'ils  don- 
noient  tant  de  peine  à  fon  cfprit,prierent  Monfeigncur 
le  Cardinal  de  Sourdis  ,  de  commandera  la  Mere  de 
Landiras  de  s'en  reuenir  ;  veu  même  qu'elle  n'auançoit 
rien  dans  Tolofe,  &  que  fon  abfcncc  faifoit  l'ennuy  de 
fes  fillcs,&lc  danger  de  fa  fanté  leurs  alarmes. Ce  Prélat 
écrit  à  cette  vertucute  Mere  luy  cômande  de  s'en  rcuc- 
nir,&  luy  marque  le  iour  qu'elle  deuoit  fc  rêdre  à  Bour- 
deaux,  des  qu'elle  eut  reccu  ce  commandement,  elle  (e 
met  foudain  en  eftat  de  l'accomplir  :  Lanouuelle  en  eft 
portée  à  Moniteur  de  Rudele  Vicaire  gênerai,  qui  fou- 
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dain  vient  voir  la  Bicn-hcureufeMerc  de  Landiras,& 
la  prie  de  n'abandonner  pas  vn  ouuragc  qu'elle  auoit 
beaucoup  auancé, &  que  toute  autre  qu'elle  ne  pour- 
ra ny  pourfuiure  nyacheuer:  Qu'au refte  ilécriroità 
Monfeigneur  de  Sourdis ,  pour  le  prier  de  reuoquer  vn 
commandement,  quialloit  deftruirc  vne  bonne  œu- 
urebienauancée ,  &  qu'il  efperoit  que  ce  Prélat,  qui 
auoit  beaucoup  de  zele  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  pour 
cet  Ordre ,  dont  il  eftoit  comme  le  Fondateur,  agrée- 
roit  qu'elle  demeurât  à  Tolofe  ;  afin  de  faire  cette  fon- 
dation ,  qui  feroit  tres-vtile  pour  l'éducation  des  filles, 
&qui  deuiendroit  la  fource  de  plufïeurs  autrcs:Gnihty 
rcprefènte  encore  ,  qu'elle  n'elt  plus  dans  le  Droceie 
de  Monfeigneur  de  Sourdis,  &  partant  fous  fon  pou- 
uoir  :  Mais  fous  celuy  des  Or<iinaires,oiielle  fetrcuuc  : 
Enfin  on  luy  dit  qu'elle  acquerra  beaucoup  de  gloire , 
fréchiffant  vne  Dame  qui  paroilfait  beaucoup  obfri- 
née  ,&  furmontanttous  les  autres  empéchemensyqui 
arreftoient  fon  dcflein:Comme  au  contraire,que  ce  luy 
fera  vn  reproche  bien  fenfiblc  de  s'en  retourner  à  Bour- 
deaux  ,  fans  auoir  rien  auancé  dans  Tolofè ,  d'auoir 
employé  huit  mois ,  &  fouftert  beaucoup  de  fatigues 
inutilement  :  Toutes  ces  raifons  euflent  ébranlé  quel- 
qu'ainreRcligieu(e,moinseiHblieenl'obcyflancequc 
la  Mcre  de  Landiras:mais  clic  fe  refoût  à  partir  foudain, 
fc  détache  de  tous  les  affaires  ,  romp  genereufement 
tous  les  liens  qui  l'arrcftoient  aucc  fes  filles ,  foule  fous 
les  pieds  toutes  les  autres  confiderations  qu'on  luy  re- 
présente, nefè  foucie  ny  d'honneur,  ny  de  blâme, de 
ce  que  l'on  dira,ny  de  ce  qu'elle  pourroit  faire  :  Elle  ne 
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veut  pas  même  attendre  la  lettre  que  Monfieur  de  Ru- 
dclle  auoit  écrit  à  Monfeigncur  l' Archcuéquc  de  Bour- 
dcaux,pourle  prier  dereuoqucrfon  commandement: 
Mais  animée d'vn  zelede  Séraphin:  Allons,  dit-elle, 
accomplir  la  volonté  de  noftrc  Supérieur  :  Pobeyffant, 
comme  aflure  le  Sage  ,  faira  le  rec it  de  fes  victoires,  (1  ic 
nç  puis  pas  raconter  celles  que  remporte  fur  les  autres 
enflechiflant  leur  volonté  ,  ieraconteray  celle  que  ic 
gaigne  fur  moy  même,  renonçantà  mes  plus  fortes, 
Sî'  plus  fentes  &plus  tendres  inclinations  -.Faifons  voir 
que  nous  fommes  filles  d'obeylfance ,  que  la  nouuclle 
en  foit  portée  par  tous  les  Conuents  de  noftre  Ordre  , 
rtf»  comme  celle  des  Romains  le  fut  par  toute  l'Eglife,  afin 
*tU  'Z  que  toutes  nos  Soeurs  apprenent,  que  Dieu  ayme  bien 
Tdm  plus  l'obeyfTance  que  les  vitfimcs ,  que  cette  vertu  qui 
plaît  tant  à  fa  Diuine  Majcfté ,  parce  qu'elle  luy  fait  vn 
Ktm  l(  (àcrifice  denoftre  volonté,  eftl'ame  de  noftre  Ordre, 
&  comme  la  différence  cflcmiclle  qui  fait  fa  nature. 
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Uefprit  d'Or  a  ijon  communiqué  à  la  Keuerende  Mere 

de  Landiras. 

CHAPITRE  XL 

'Oraifon ,  que  les  Saints  difcnt  cftre  vn  en- 
tretien de  l'homme  aucc  Dieu ,  vn  commer- 
ce facre ,  ou  il  luy  prefente  fon  coeur  ,  &  luy 
cxpofefes  ncccfîitez  ,  afin  qu*il  le  remplifle 
de  fes  grâces, &  de  fes  lumières.  Le  repos  &  lefbm- 
meilmyftique,  ou  l'ame  repare  fes  forces  difilpécs,  & 
prend  vne  nouuelle  vigueur  pour  le  feruice  de  Dieu, 
&  pour  refifter  aux  tentations ,  doit  eftre  cômun  à  tous 
les  Chrefticns.  Les  Saints  la  difent  auffi  neceffaire  pour 
rentretiende  la  vie  fpirituelle ,  qu'eft  le  pain  pour  cel- 
le du  corps ,  &  l'air  à  la  refpiration  :  &  c'eft  là  deflus  que 
le  Sage  veut  que  nous  prionsicn  tous  les  temps,  &  que 
S.  Paul  dit,  que  tous  les  lieux  font  propres  à  la  Prière, 
&  qu'on  doit  la  faire  en  quelque  endroit  qu'on  fe  treu- 
ue  :  Apres  nous  auoir  monftré  la  necefllté  de  l'Graifon, 
par  le  commandement  qu'il  nous  fait  d'y  vaquer  en 
tous  les  endroits  &  en  tous  les  temps.  Ce  memediuin 
Apoftrc  nous  enfeigne  le  moyen  de  la  faire ,  lors  qu'il 
dît  de  foy-méme ,  i  employe  mon  efprit  &  mon  enten- 
dement à  la  Prière;  c'eft  à  dire  ma  volon  té  &  ma  raifon, 
Tvn  pour  pénétrer  les  veritez.  de  nos  Myftcres,  &  l'au- 
tre pour  en  goûter  la  douceur. 
t  Si  TOraifon  eftneccflaire  à  tous  les  Chrefticns,  en 
quelque  cftat  qu'ils  fe  trouucnt ,  parce  qu'il  n'en  eft 
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pas ,  qui  ne  fouffre  de  maux ,  dont  il  demande  d'eftre 
deliuré,  &  qui  ne  foit  diretteux  des  biens  qu'il  vou- 
droit  receuoir  :  Elle  l'eft  fouucrainemcnt  aux  Religieu- 
fes  y  c'eft  dans  cette  connoilfance  que  cette  vertueufc 
Dame  s'y  attachoit  fi  fort,qu'elle  en  faifoit  le  principal, 
&  le  plus  continu  de  Ces  excrcices.Ic  ne  veux  pas  parler 
de  fes  Oraifons  vocales  ,  dont  elle  s'eftoit  faitvne  loy 
indifpcnfable  :  Ellcrecitoit  tous  les  iours  l'Office,  & 
le  Chapellct  de  la  fainte  Vierge, aucc  vne  attention 
merveilleufe  ,  &  quelques  affaires  qu'elle  peut  auoir, 
quelques  infirmitez qu'elle  fouffrit,  fi  elles  nettoient 
extrêmes  elle  ne  s'en  difpenfoit  iamais,  Mais  ie  veux 
parler  de  fon  Oraifon  mentale ,  ou  elle  fe  portoit  aucc 
vne  ardeur  incomparable  :  Des  qu'elle  £e  mettoit  en 
difpofitionpour  la  faire  ;  Dieu  par  vne  grâce  extraor- 
dinaire cffaçoitde  fa  mémoire  le  fouucnir  de  tous  les 
affaires  qu'elle  auoit  traité  pendant  la  iournée ,  fi  bien 
qu'ayant  l'cfprit  libre  de  t«us  ces  objets ,  elle  fe  prcfên- 
toità  Dieu  comme  vne  glace  pure  &  bien  polie ,  & 
après  auoir  adoré  auec  les  plus  profonds  de  les  re£- 
perîs,  la  Majcfté  de  Dieu  qui  luy  permettoit  Ihonneur 
de  s'entretenir  auec  luy  ,  &  eftant  defeendiie  dans  le 
centre  de  fon  humilité  ,  elle  répandoit  fon  coeur  dé- 
liant cette  Majefté  fouueraine  ,  en  luy  difant  aucc 
Abraham  ,  ie  parleray  à  mon  Seigneur,  quoy  que  ie  ne 
Ibis  que  cendre  &  pouffiere  :  Enfin  après  cesprotefia- 
tionsde  fon  néant,  elle  adoroit  DiculcPereenefprit 
&  en  vérité ,  comme  il  le  defire  ,  Dieu  le  Fils  auec  hu  - 
milité  &  confiance,  comme  il  nous  l'a  appris,  &  Dieu 
kS.  Efprit  en  amour  &  en  reconnoilfance  :  Cela  tait, 

elle 
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elle  luy  demandent  trois  chofes  ;  la  première  ,  qu'il 
pleut  luy  faire  la  grâce  de  Phumilier ,  de  la  rendre 
inconnue  &  méprisée  du  monde  ,  que  perfonne  ne 
fçeut  aucune  de  fes  bonnes  œuures  ,  pour  ne  luy  en 
donner  pas  de  louanges  7  &  ne  la  mettre  en  hazard 
d'en  perdre  le  mérite:  Elle  leprioit  auflî  de  communi- 
quera fes  filles,  cet efprit d'humilité, qui  les  abaiflant 
deuant  les  yeux  des  hommes,  les  éleueen  laprefenec 
de  (aMajefté. 

La  féconde  chofè  qu'elle  demandoit  à  Dieu ,  eftoit 
de  luy  donner  Pefprit  d'Oraifon ,  de  luy  faire  aymer,  & 
la  rendre  difposée  à  cet  exercice,  qui  eft  le  canal,  par 
lequel  il  fait  couler  fes  grâces  fur  nous;  Enfin  elle  le 
prioit  de  la  rendre  fenfiblc ,  &  de  luy  donner  la  fidélité 
aux  grâces  &  aux  mouucmens  du  S.  Efprit  :  &  pour 
obliger  cet  amour  Etemel  à  luy  accorder  ce  qu'elle  luy 
demandoit  ,elle  difoit  tous  les  iours  fon  petit  Offi- 
ce ,  faifoit  dire  des  MefTes  à  fon  honneur. 
Cette  Oraifon  qu'elle  faifoit  auec  vn  grand  recueille- 
ment de  toutes  Ces  pu iflances,&  auec  vncpofture  fort 
Rcligicufe  ,  la  rendoit  immobile  &  infenfibleà  tou- 
tes les  chofes,  qui  fe  paffoient  auprès  d'elle  :  fes  yeux 
eftoientordinaircment  fermez,  &  s'ils  s'ouuroicnt,  c'e- 
ftoit  pour  regarder  le  Ciel,  ou  pour  verfer  des  larmes 
de  deuotion  :  Sa  langue  ne  prononçoit  pas  des  paro- 
les, &  on  n'entendoit  que  quelques  foûpirs  qui  luy 
échapoient  pour  donner  du  rafraifehiffement  à  fon 
cœur.  Cette  pofture  Religieufè  ,  cette  infenfibilite 
obligeoient  fouuent  fes  filles  de  fe  mettre  auprès  d'el- 
le ,  pour  voir  auec  admiration  leur  fainte  Fondatrice, 
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demeurer  pluficurs  heures  en  Oraifon  à  genoux  fans 
eftre  appuyée ,  les  mains  iointes  &  les  yeux  fermez, 
&  leur  faifoit  dire  que  céteftat  qui  eftoit  vn  effet  auffi 
bien  qu'vn  image,  de  celuy  de  fon  ame,  la  rendoit  fem- 
blableà  vne  ftatùe,  ou  pour  mieux  dire  à  ces  Anges, 
que  le  Prophète  nous  dit  eftre  deuant  la  face  de  Dieu  : 
On  la  voyoit  fouucnt  fortir  de  l'Oraifon,  comme  vn  au- 
tre Moy fe  defeendant  de  la  montaigne ,  ayant  le  vifage 
enflammé  &  éclatant  :  Ce  feu  diuin  qui  comme  ,  dit 
le  Prophète  ,  s'eftoit  allumé  dans  fa  méditation  , 
icttoit  des  cftinceles ,  &  laiifoit  des  impreffions  fur 
fon  vifage  qui  faifoient  l'admiration  de  ceux  qui  la 
regardoient. 

Mais  fi  ces  filles  qui  admiroient  cette  immobilité  de 
fon  corps,cét  éclat  de  fon  vifage,  euflfent  peu  voir  foa 
cœur ,  elles  f  auroient  trouué  comme  vne  cire  qui  fon  - 
doit  au  feu  de  fon  amour ,  ou  comme  cet  aigle  du  Pro- 
phète qui  fe  nourrilfoit  de  la  moelle  du  Cèdre,  car  elle 
entroit  dans  le  plus  fecret,  &  dans  les  plus  fublimes  vé- 
rités de  nos  myfteres,  dont  clic  tiroit  des  affections  tjui 
embrazoient  fon  ame,&  qui  laiifoient  des  impreiYions 
de  gloire  fur  fon  corps.  11  ne  m'eft  pas  permis  de  ra- 
conter les  entreciês qu'elle auoit auec Dieu,& ce qu'cl- 
le  en  receuoit  des  lumières  &  des  confolations ,  c'eft  v  n 
fecret  qui  n'eft  connu  que  de  fon  Epoux  &  de  fon  bon 
Ange  :  Neantmoins  rattachement  qu'elle  y  auoit,  les 
lumières  qu'elle  en  retiroit,&  qui  paroifloient  au  de- 
hors, nous  fon  t  connoiftre  combien  cet  ame  eftoit  cle- 
uée&  vnieà  Dieu  parce  faint exercice. 

Vn  grand  Euéque  dit  de  faint  Epiphane,  que  lors 
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qu'il  auoit  leu  la  fainte  Ecriture  ,  il  reprefentoit  dans 
{ês  moeurs,  les  veritez  &  les  vertus  qu'il  y  auoit  trou- 
uées,&  qu'il  s'imprimoitdcschofes  qu'il  auoit  leùes: 
Il  prophetifoit  après  auoir  leu  les  prophètes  ,  il  trem- 
bloit  dans  les  iugemens  de  Dieu  :  On  le  voyoit  ioyeux 
au  récit  des  promefles  ,  qui  luy  faifoient  efperer  vn 
bon  heur  éternel  :  Son  zele  eftoit  tout  en  feu,  lors  qu'il 
lifoit  dans  le  S.  Euangile  eduy  que  le  Fils  de  Dieu 
témoigne ,  pour  vanger  la  prophanation  du  Temple  : 
Nous  pouuons  dire  même  chofe  de  l'Oraifbn  de  cette 
Dame ,  ou  elle  s'imprimoit  de  toutes  les  veritez  de 
nos  Myftcres  ;  Faifant  fa  méditation  fur  la  naiffance  du 
Fils  de  Dieu  dans  vne  crèche, elle  relfentoit  vnejoyc 
mêlée  de  trifteffe  :  Elle  fe  réjouïffoit  de  voir  les  defirs 
de  tous  les  peuples  accomplis ,  vn  Dieu  fait  Hom- 
me pour  nous  fauuer,  vn  Enfant  qui  nous  appelé  par 
fes  larmes  ,  &  qui  nous  inftruit  par  fapauureté  :  Mais 
elle  s'attriftoit  par  la  compafllon  des  maux  dont  el- 
le fe  difoit  la  caufe:  Le  froid  de  ce  petit  Enfant  la  gla- 
çoit,  Elle  n'auoit  pas  de  mouuement,  lors  qu  elle  le 
confideroît  attaché  par  des  langes,  fa  couche  luy  pa- 
roiffoit  dure  quand  elle  voyoit  le  Fils  de  Dieu,  le  Roy 
des  Anges  &  des  hommes,  couché  fur  la  paille.  Le  My- 
fteredela  Paifion  de  Iesvs-Christ  luy  en  faifoit  ref- 
fentir  les  douleurs  :  Elle  s'attriftoit  aueç  luy  dans  le 
Iardin  des  Oliues,  fouflfroitdc  laconfufion  de  le  voir 
exposé  nud  aux  yeux  de  fes  Bourreaux  ,  &  de  la  dou- 
leur par  les  coups  des  fouets  qui  déchiroient  fort 
Corps  ;  Elle  fe  croyoit  fans  honneur  &  fans  vie,  lors 
qu'elle  meditoit  le  Fils  de  Dieu  en  Croix ,  mourant 
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d'vn  fupplicc  également  douleureux  ,  &  ignomi- 
nieux* 

Apres  qu'elle  auoitgouftc  dans  fa  méditation  tou- 
tes les  douceurs  de  la  grâce  qui  faifoient  le  rauiffement 
de  Ion  ame  ,&  qui  la  détachoient  de  toutes  les  chofes 
du  monde ,  elle  en  retiroit  les  lumières  pour  la  condui- 
te de  fon  Ordre.  Il  ne  s'eft  iamais  prefentéde  doute  à 
refoudre,  de  contradiction  à  furmonter ,  d'afflictions  à 
fouffrir,  d'expediens  à  prendre,  quelle  n'eut  recours  à 
l'Oraifon  :  Elle  entroit  dans  ce  Sanctuaire  pour  conful- 
ter  Dieu  comme  Moyfe,  montoit  dans  cette  Tour  de 
Dauid,  pour  prendre  les  armes  &  la  force  qui  Iaren- 
doient  victorieufe,  &  dans  cette  Cité  du  Soleil,  pour 
reccuoir  les  lumières  qui  faifoient  fa  conduite.  Don- 
nez. moy,difoit  cette  vertueufe  Dame,  lors  qu'on  ve- 
noit  luy  propofer  quelque  Fondation,  ou  quclqu'autre 
affiiirc,la  liberté  de  parler  à  Dicu,d'apprendrc  fa  volon- 
té, à  quoy  ie  me  dois  refoudre,  &  après  qu'elle  auoit 
confulté  fon  oracle .  elle  penetroit  à  la  faueur  de  ces  lu  - 
mieres  ,  fiauant  dans  tous  les  affaires  qu  elle  en  con- 
noilfoit  parfaitement  la  nature,  en  preuoyoit  les  incon- 
ueniens,  &trouuoit  les  moyens  pour  les  faire  reùflîr, 
dont  la  îuftice  &  l'infaillibilité  faifoient  connoiftre 
qu'ils  venoientdc  Dieu. 

Les  lumières  &  les  douceurs  qu'elle  retirait  de  TO- 
raifon  luy  en  donnoient  vn  fi  fort  attachement,  qu'elle 
ne  fouffroit  pas  qu'il  fût  interrompu  par  aucun  affaire; 
C'eft:  pourquoy  pour  y  vacquer  aucc  toute  la  liberté  de 
fon  coeur  ,  clic  defendoit  aux  portières  de  l'appeler , 
lors  qu'elle  cltoit  dans  ce  faint  exercice:  Si  quelque 
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perfonne  de  cordon  vcnoitla  demander)  clic  la  fai- 
foit prier honncftcmcnt  dereuenircn  vn autre  temps, 
qui  ne  fut  pas  ccluy  de  la  prière ,  qui  la  faifant  parlera 
Dieu  ne  deuoit  pas  eftre  intcrrôpu  pour  l'entretien  des 
hommes  ;  que  fi  la  nature  de  l'affaire  ne  pouuoit  pas 
fouffrir  de  retardement,  ou  que  la  perfonne  qui  la  de- 
mandoit fûtdc  fi  eminente  condition,  qu'on  ne  peut 
pas  la  renuoyer ,  elle  quittoit  l'Oraifon  auec  la  même 
peine,  qu'en  témoigne  vn  enfant  qu'on  oblige  defe 
détacher  du  tetin  de  fa  Mcre  ,  lors  qu'il  commence 
d'en  goutter  la  douceur,  ou  qu'vnc  perfonne  qu'on 
éueilled'vii  fommeil  qu'il  prenoit  fort  doucement. 

Que  fi  la  multitude  des  affaires  qu'on  venoit  luy 
propofer,  fi  les  ré ponfes qu'elle  eftoit obligée  défaire 
aux  lettres  qu'on  luy  écriuoit ,  fi  enfin  les  neceffitez  de 
la  maifbn  ou  de  fon  corps,luy  oftoient  pendant  le  iour 
l'exercice  de  la  prière ,  pour  ne  pas  s'oublier  de  man- 
ger fon  pain,  comme  ditle  Prophète,  elle  y  donnoit  le 
repos  de  la  nuit,  c'eftoit  dans  ccfilence&  dans  cette 
obfcurité  ,  qu'elle  entroit  dans  le  concert  des  Anges 
&des  Bicn-heurcux,pour  adorer  la  Majeftédc  Dieu,& 
la  remercier  de  tous  les  biês  qu'elle  en  auoit  receus,  c*é- 
ftoiten  cette  heure  qu'elle  luy  demandoit  pardon  de 
routes  les  actions  de  ténèbres  que  les  méchans  font 
pendantla  nuit ,  qui  les  met  à  couucrt  des  yeux  des 
hommes,  &  des  mains  de  la  Iuftice;c'eftoit  enfin  dans 
ce  fîlence  &  dans  cette  obfcurité,  qu'elle  oflfroit  à  Dieu 
fbn  cœur ,  &  luy  demandoit  les  grâces  pour  fà  petite 
Compagnie:  Elle  continùoitfi  long-  temps  cét  exerci- 
ce y  qu'elle  y  paffoit  les  nuits  fans  autre  repos ,  que  ce- 
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luy  qu'il  donnoit  à  foname;Ces  Omfons  quihonno- 
roient  Dieu,  obligeoient  fa  Prouioence  de  pouruoir 
au  befoin  de  toute  fa  petite  famille ,  dont  cette  amou- 
reufc  Mcre  luy  rcprcfentoit  les  neceffitezen  ces  ter- 
mes :  Mon  Dieu ,  difoit  elle ,  ce  font  vos  feruantçs  qui 
ne  vous  demandent  l'entretien  de  leur  vie,  que  pour 
l'employer  à  vçftrc  feruice ,  ce  font  vos  Epoufès  qui  ne 
cherchent  qu  a  vous  plaire ,  &  à  vous  honnorer ,  ce 
font  vos  filles  à  qui  vous  aucz  donné  la  vie  &  les  biens 
de  la  grâce,  cVàqui  vous  faites  efpererceux  de  la  gloi- 
re :  Elles  ne  demandent  ces  aûjftanccs  temporelles  que 
pour  faire  profiteriez  talcns que  vous  aucz  mis  entre 
leurs  mains,  &  Reconduire  à  la  gloire  que  vous  leur  fai- 
tes efpcrer  en  l'autre  vie  ;  ces  prières  accompagnées 
d'vne  profonde  humilité,  &d'vne  grande  confiance 
aux  bontez  de  pieu ,  eftoieni  fi  efficaces ,  que  les  Re- 
ligieufes  ont  afleuré  ,  que  lors  que  cette  vertueufe  Da- 
me faifoU  ,fcs  exercices  ,  ou  elle  vacquoit  plus  long- 
temps à  la  prière  ,  toutes  chofcs  abondoient  dans  la 
•   maifon ,  on  elïoit  foiiuent  en  peine  de  fçauoir ,  d'où 
leur  venoient  quantité  de  chofes  données  par  des  per- 
fonnes  qu'elles  ne  connoifloient  pas,  &  même  fans  les 
auoirdemandécs  ;  mais  c'eftoit  la  Prière  de  cette  ver- 
tueufe Dame  qui  multiplioit  les  pains  ,  &  qui  faifoit 
tomber  cette  pluye  volonraire,&  de  benedidion  dans 
l'héritage  du  Seigneur. 

Comme  elle  trouuoitdansl'Oraifbn  toutes  les  dou- 
ceurs ,  &  vn  fecours  gênerai  pour  les  neceflîtez,  corpo- 
relles &  fpirituellcs,elle  recommandoit  fort  cét  exerci- 
ce à  fesReligieufes,  ellcvouloit  que  ce  fut  leur  pain 
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detouslesiours,  &  s'il  leur  eftoit  poffible  la  refpira- 
tion  de  tous  les  momcnsi  c'eft  pourquoy  elle  a  dit  tres- 
fouucnt,  qu'il  n'y  auoit  rien  de  fèmblableen  ce  mon- 
de, pour  le  profit  fpirituel  d'vnc  amc  confàcrée  à  Dieu, 
que  l'exercice  dcl'Oraifon  Mentale  ;  car  c'eft  par  elle 
qu'elle  s'vnità  Dieu,  imite  fes  perfections  ,  &  treuuc 
des  douceurs  qui  chaifent  tous  les  ennuis,  qui  nous 
rendentlàchesàfon  feruiceiEUe  difoit  fbuuentà  fès 
Religieufes.  Ah  !  mes  chères  filles,  adônez  vous  ièrieu- 
fement  à  acquérir  la  perfection  de  vôtre  eftat,que  vous 
trouuercz  infailliblement  dans  la  pratique  de  POraifon 
Mentale  5  Ccftlc  baiferde  paix  que  Dieu  donne  à  nos 
ames ,  que  fa  grâce  &  que  nos  vœux  font  fes  époufes , 
c'eft  le  cellier  de  l'Epoux,  ou  elles  gouttent  des  dou- 
ceurs qui  font  l'auangout de  celles  du  Paradis,  cV  qui 
leur  font  perdre  le  fentiment  des  plaifirs  du  monde  -y 
c'eft  le  moyen  le  plus  vniueriêl,  &  le  plus  efficace 
pour  acquérir  toutes  les  vertus  ,  &  ie  fçay  parex- 
perience,  que  c'eft  dans  fa  pratique  que  noftre  cœur 
ferend  généreux,  pour  meprifer  ce  que  les  enfans  du 
fiecle  admirent  &  recherchent ,  pour  furmonter  les 
ennemis  de  noftre  falut ,  pour  Ce  détacher  des  affe- 
ctions de  la  terre,  &  nous  rendre  fpirituellcs  :  Ah  !  mes 
chères  filles ,  que  i'ayme  de  tout  mon  cœur,  exeufez 
moy,  fi  ie  vousrepetc  fouuent ,  &vous  recommande 
fur  toutes  chofes  ce  faint  exercice  ;  car  il  eft  vnc  mede- 
cine  contre  toute  forte  de  maux  5  c'eft  le  miroirfidele 
ou  nous  connoiffons  Dieu  ,  &nous  même,  fa  gran- 
deur &  nos  mifefes,  fes  richefles&  noftre  pauurctc: 
Enfin ,  mes  chères  filles  ,  fouffrez  que  ie  vous  dife, 
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qu'vneReligieufe  fans  Oraifon,  eft  vn  foldat  (ans  ar- 
mes, vne  ville  fans  derfence,  vn  vaiifeau  fans  voiles, 
vn  pilote  ians  adreflè  & Tans  BouiTole:  Voylà  comme 
cette  vertueufe  Dame  parloit  de  l'Oraifon.  Voylà  les 
paroles  dontellc  en  monftroit  l'excellence  ,  &recom- 
mandoit  la  pratique  :  Elle  en  doit  eftrc  creiie  ,  puis 
qu'elle  enfaifoitfon  exercice  ordinaire.  Ileftpluficurs 
perfonnes  qui  parlent  hautement  de  l'Oraifon,ou  par  la 
connoiiTance  qu'ils  en  prenent  des  liurcs  ,  ou  parce 
qu'ils  s'imaginent  de  fes  excellences  :  Mais  cette  ver- 
tueufe Mere  raconte  ce  que  la  pratique  luy  en  a  appris , 
&  en  dit  beaucoup  moins  que  ce  que  fes  expériences 
luy  en  auoient  enfeigné  j  C'eft  pourquoy  toutes  les 
Religieufes  de  fon  Ordre;  font  obligées  d'en  croire  à 
leur  bonne  Mere,  de  pratiquer  ce  qu'elle  leur  commen- 
de  ,  poury  trouucr  les  biens -qu'elle  leur  fait  eipercr,  & 
qu'elle  en  a  reccu.  Quand  ce  motif  ne  feroit  pas  affés 
puilTant,  pour  les  portera  cet  exercice,  celuy  de  l'Or- 
dre qu'elles  ont  embraffé  le  leur  rend  neceuaire  ,  car 
quand  les  autres  Religicùfês  auroient  la  liberté  de  s'en 
difpenler,  celles  de  Noftre-Dame  ne  pourroient  pas  le 
faire  ,  puis  que  cette  fainte  Religion  eft  le  fruit  de  l'O- 
raifon de  cette  vertueufe  Mere:  Elleaouuert  fa  bou- 
chc,comme  dit  le  Prophète  Royal,  &  a  attiré  Tefprit  de 
Dieu  dans  fon  ame  :  Elle  a  prié  Dieu  le  Pere ,  pour  ob- 
tenir ce  facré  héritage ,  &  cette  fainte  pofterité  qui  doit 
le  louer  éternellement  :  Elle  a  prié  la  fainte  Vierge,  qui 
luy  a  obtenu  de  fon  Fils  la  grâce  de  fonder  vn  Ordte, 
qui  fut  deftiné  particulièrement  à  la  louer  ,  à  imiter 
fes  vertus }  &  a  efté  exaucée,  &  Dieu  luy  a  accorde  les 

demandes 
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demandes  de  fon  cœur ,  la  faite  Chef  &  Fondatrice  de 
cette  Congrégation,  qui  apporte  beaucoup  defruift 
dans  l'Eglifc  de  Dieu  :  De  tous  ces  motifs  nous  pou- 
uons  inférer  raifonnablement ,  que  puis  que  toutes 
chofes  feconferuent  par  les  mêmes  principes  qui  les 
ont  eftablies,  &  que  l'Ordre  de  Noftre-Dame  eft  vn 
fruit  de  l'Oraifon,  il  ne  peut  fc  conferuerque  parl'O- 
raifon  :  Elle  doit  eftrel'ame  qui  luy  communique  la  vie, 
la  nourriture  qui  luy  donne  les  forces  ,  &  la  vigueur: 
Vn  treforinépuifable,dont  il  peut  reccuoirtout  ce  qui 
luy eft  neceffairc  :  Et  par  la  miiericorde  de  Dieu,  les 
Reiigieufes  de  Noftre-Dame,  fuiuent  fi  parfaitement 
leconfeil  de  leur  fainte  Mere ,  &  font  fi  attachées  à  ce 
pieux  excrcice7  qu'elles  font  céder  tous  les  autres  à  ce- 
luy-là  :  Le  temps  ,  les  foins  qu'elles  donnent  à  l'inftru- 
dion  des  petites  filles  ,  ne  les  difpenfe  pas  de  l'Orai- 
fon ,  toutes  les  occupations  domeftiques,  tous  les  af- 
faires extérieurs  font  remis  après  cette  refedion  fpiri- 
ruelle ,  &  ce  facré  repos  de  l'ame» 

Ayant  recommandé  à  fes  Reiigieufes  l'exercice  de 
POraifon,  &  fait  voir  la  nccefllté  &les  profits,  elle 
leur  a  fourny  les  moyens  pour  s'en  acquérir  l'cfprit  ; 
C'eft  pour  cela  qu'elle  vouloir ,  que  fes  filles  fuiuif- 
iênt  la  conduite  des  Reuerends  Pères  de  la  Compa- 
gnie de  1ESVS  ,  enfeignée  par  S.  Ignace  leur  Fonda- 
teur ,  que  fes  expériences  luy  auoient  appris  eftrefort 
propre  ,  pour  drelTcr  les  ames  à  ce  fàint  exercice  :  & 
cjuoy  qu'vne  longue  pratique  d'Oraifen  mentale  ,  & 
que  les  illuftrations  qu'elle  y  auoit  receu  ,  luy  eufTent 
peut  eftre  appris  d'autres  moyens ,  par  lefquels  Dieu 
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àcomtîl^^€^âttx  amc^il&fdécd«uctt  d'autres  rou^ 
tes  p6up  aller  à  htyk  nêàrrftftfoitt&  elle  s'eft  atw<rhét  tdû* 
jours  à  b  mc*hrodc''qu,elle  aùbit fcce'd  <ic<jcttè îairité 
Ctompa^éttà?  (difoit -elle)  e&rfie  Vtî  fttalade  fc  troinic 
foh^lductengettfémdéslîîédeèîrî^^quo  cèluy'dés 
floiîmces  à^pôf  ter  Wcn  de  dbrhftiage;  aux  péî  its  enfan^ 
^uffi^lfn^rieWqttr arfdftè 'datiâhtlage'le  progrès  de  là 
méditation  iqûelâ  ditfetficé  déSmaiftpcY<dont  châcwi 
^desgrârit]iiis>  cjuildy  font  propres ;  &  différentes  dài 
tilîtresf  t^cftpôflrqlloy clJcîccM&illou  à  filles  dé  Vat^ 
wthopà%f*atiqoodôSvighàc<î,  que  ils  exfenandei 
luy  aubiènt  fait  voir  eikefoftivtile'y&  beaucoup  afr 
furiéevCb^ètt{cign'efné-r>srqti^élk  reccuoitdc  ce  feinti 
fes  mérites  qu'elle fçauoit  crtrc'tres  gtond&i^qui  le 
continuant'  dans  fa  Compagnie  y  luy  dônhoicnt  vnc 
tt^graide'V£nef  acioft  pour  tuy  &îpôar  fes  enfan s. 
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t\  roui.  '^'^^^  toi 
voun  ju\j  fiivjlo  no)  nftA)  ùijmijwo  i!  ujiQ  obojxrihnq 
siaittiiil  anv  •iififHAS'JfûTiRc^oyï^Jtio  <irt  Jb'up 
I  É  W  | qui *ft eft4ôUte$  '  e  hofeîi  'pàl^&iic^ 
par^prefence  ,&pa*çuiffa^î  <^ri  le*  Vëtr* 
qui  les  pénètre  y  &r-qtôk&^(Héfrt  y  icttAA 
î  rtianda'àr.Àbmhato  dejmttrtlicrd^UdfitlU^ 
pour  eftreparfàitj-cîeftà  dire  de  lé èèiiÛdiërtI'tàtifoiltë 
pfcefeprvto^'ours  veillant*  &  tàty&Ktàkéi&fÂ}itâï 
tes  fc3'4#iûrtSyriota  r^eh-fairp  que  dc( bonnes.  îM'dé 
querb'fairifo  Ecriture  dit'AftiÂfîèfti  trouai  tffté  déiiîMt 
Dieumc  l'a  eftéquc  par*  eét  Jéxcrdc<c$  il^atchèiètàÛ- 
jours  en  fa  préférée,  iere^»d^it  cafert^le  iimdtH  y  lëf 
iuge  de  édites^  <a<ftie>iifc  y  c^n'éii' fclfbit'tjtië' J  dé* ttàrîb 
liés  <qju  i  puilcnit  1  uy<(  plàirei^nieMèr  fe?  récôpc  h  fcs .  iLt* 
prophète  ftoyal'cftoitdariicefte  dléMë^m^âé^ïâif 
il  dit  de  fo^-ibàmety  iqiUit ie^fvfid^ô^lckljb^^  0ïè$ 
ptdfenr5&  t^rc'  \cs<ttmhlv(Wàtilft\uki  HëibrheltbVèt  pS? 
àcouuertdefes  yeux'b^  portent  le  'ioirreivtouslc^'cn-1 
droits.  Lors ,difoitw&irit(P*tfpli<Hfe  ,^bd  ie1  rfi'é^h^ 
*lôs  hommes  >quc-ie^  IcV 
fcieux-,  oude  dcfceridte  du^ljb's^byfiii^de^te^r1]  W 

exercice  aétdcckiy  de  tous  lcsfaints,cVnoùs  pbu» 
lions  dire-qu'il  a  fait  leur  faintetc  &  Jeùr  mérite  :  Ils 
fcftoïeni  jçôfolez  dtfftfVKM*  devant  l^^y^i»  dé^îêW^tfî  | 
%ofo<HKC$'nosa^ 

puiffancC)qui  donne  la  vigeur  pour  les  entreprendre,^; 
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qui  recompcnfc  les  bonnes:  Ce faint exercice  eftoit 
ordinaire  à  cette  vertucufe  Dame  5  elle  dit  vn  iour  à  les 
filles  leur  enrecômandant  la  pratique,qu'elle  auoitla 
prefence  de  Dieu  fi  continue  dans  ion  efprit,  que  quoy 
qu'elle  fit,  elle  le  voyoit  toujours  comme  vne  lumière 
qui  l'éclairoit ;  vn  témoin  &  vn  iuge  qui  deuoit  recom- 
penièr  (es  bonnes  actions ,  &  chaftier  les  mauuaifes: 
Mais  parce  que  les  faints  ont  pratiqué  cét  exercice  en 
deux  façons  ,  l'vnc  par  des  images  fenfibles  qu'ils  fc 
formoient,  &  l'autre  par  des  reprefentations  intelle- 
ctuclles:Ellc  l'a  pratiqué  en  ces  deux  lbrtes  j  lors  qu'elle 
meditpitlcs  Myfteres,  que  le  Fris  de  Dieu  a  opérez,  fur 
la  terre  aux  iours  de  fa  chair  &  de  fa  manifeftation,  qui 
ontefté  accôplis  en  vn  certain  temps,  dans  vn  lieu  dé- 
terminé ,  &  auec  des  circonrtances  de  perfonnes  ou  de 
choies  qui  en  ont  cfté  les  inflxumcns  ou  les  iuiets^ 
elle  s'en  formoit  des  images  fenfibles  :  Si  bien  qu'elle 
voyoit  toufiours  I  esu  s-Ch  rist  dans  le  fein  defa 
Mere,  dans  la  crèche,  foûsle  coufteau  de  laCirconci- 
fion ,  fur  le  Caluaire ,  &  enfin  dans  tous  les  lieux ,  cV  en 
tous  les  employs  que  fa  Diuine  charité  luy  faifoit  pren- 
dre pour  le  falut  &  pour.  l'inftrucHon  des  hommes. 
Ces  images  fenfibles  attachoiêt  fes  fens,&par  vne  pieu- 
fe  illufion  en  faifoient  le  plaifir  :  Elles  entretenoict  aufli 
fonefprit,  enflâmoient  fa  volonté  pour  aymer  vnDicu, 
quis'eftaneâty  pour  nous  remplir  de  toutela  plénitude 
de  faDiuinité,  pour  nous  éleuer  à  vne  gloire  qui  nous 
furpafle,  &que  nous  ne  pouuons  receuoir  que  de  fes 
bontez  infinies  :  Elle  auoit  vne  autre  méthode  de  la 
prefence  de  Dieu  plus  fpirituelle  &  moins  embaraiïan- 
fantei  car  elle  contemploit  les  perfections  diuinesj& 
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les  Myfteres  que  fon  amour  a  opérez  en  faueur  dej 
hommes  d' vue  façon ,  qui  n'eft  ny  attachée  aux  lieux, 
nyaux  temps,  &qui  nefe  prend  pas  des  images  que 
l'imagination  (c  forme  ,  qui  font  fouuent  contraires  à 
la  vérité  des  chofes,  que  nous  voulons  nous  rendre 
prefentcsjehVconfideroit  Dieu  comme  vne  lumière 
infinie,  comme  vne  bonté  fouucraine ,  qui  voit,  qui 
fouftient ,  &  qui  conduit  toutes  chofes  :  Elle  fe  per- 
doit  heureufement  dans  ces  abyfmes  de  perfection  , 
comme  elle  a  dit  à  plu ficurs  ?  Autrefois  elle  fe  confide- 
roit  comme  vn  corps  diaphane  pénétré  de  cette  diui- 
ne  lumière,  ou  comme  vn  point  au  milieu  d'vn  cercle 
infiny.  Cette  pratique  delà  prefencede  Dieu  ,  cftplus 
éleuée  &  moins  embaralfante  que  celle  quifè  prend 
des  chofes  fenfibles,  &  qui  fe  reçoit  par  les  fens. 

Ellcrcceuoit  vn  autre  auantagede  la  prefence  intel- 
lectuelle de  Dieu  ,  c'eft  qu'elle  luy  en  foumiflbit  vne 
troificme,  qui  à  parler  proprement  n'en  cft  pas  diftin- 
guée  ,  &que  nous  pouuons  appeler  le  fruit  &  l'exten- 
fion  de  ces  deuxjc'eft  qu'elle  contêploit  Dieu  en  toutes 
Ces  créatures ,  &  comme  il  n'en  eft  pas  qui  ne  foit  Tou- 
rnage de  fes  mains ,  elle  n'en  voyoit  pas  auffi ,  qui  ne 
portât  fon  image  ;  car  l'eftre  qu'elles  poffedent,  les  per- 
fecHonsquilcsembeluTent,les  organes  &  les  inftincîs 
qu'elles  ont  pour  l'action  ,  font  comme  des  traits  qui 
nous  reprefentent,  &  des  veftiges  qui  nous  font  con- 
noiltre  laDiuinité ,  voyoit  elle  leuer  le  Soleil  ?  Elle  le 
regardoit  comme  vne  image  imparfaire  du  Soleil  des 
Eternitez.  :  Les  effufions  de  fa  lumière  fur  toute  forte  de 
fujets,  luv  reprefentoient  celles  de  cette  bonté  fouuc- 
raine fur  les  bons  &  fur  les  mauuais  :  La  fécondité,  la 
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paient  Japçn/rée  de  m  quCfQiw  ^iiiÇtfi^i^&^jp^fcf 
gi^es,quïfonir>9^fn)^iHb&quir  PAiv^quiorspU* 

luyfnrcGîftut  Wwtoywi  de  cptï&froplàr*  i&,4k  sftkuiii 

n^iqntffuict  jd'admirala pu tfTancje  &  la  ûgfifife de  D  io% 
qaif  aiplaye  l^faip$d«ifa  proaidcpcspouç  œ$i  Hml 
çif&tufte  ^auffi  *btti\  4«e  -pour/  ksi  R<&y$i  & |>PPr:  1* 
Gicu»;  JSpttftdoiKlta  Aeiohanftd&f  oy,*sw«feV^ifr 
cjleïvnîiitoie  &kd$liattfl^.dG  kpr&coQdiffi»  &d<? 
kurAQurtitu^iî/Cpiofide^w^lJfi.vftç  Am^ytâmitâ 

fes.Çtittg  fpet^deqwi  DPH^fajj:  mumfiPmpc^iti: 
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*4ç« 4g>|Ç^nftf  ceu^  qui  les  çegardpnFldaps,  lpitf  :fip- 
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fertttetrfê  T>arlle \  dettèf'ctMnpûfltibtf  '  c^érieurer>  de* 
ntartM  &  des  parole^  qbi  effort  admirée  ifetctatcsle* 
^(bnrffts'guilJ'vMo^n^^'-bù'qiii'  paklolerirà/  etlcV 
Quf  etoûc^  grands'aflfatrès  qu?étle:traitât^ -^uëlc/W*  *efi  ^ 
^'cci^Uèy  Vît  ftâlftrV,  quelefut*  fûccé*  cjU^uteèrK 
fcsdetfrih^fcJld  'fte'perdc^i'a^te  cet  ee'm**deftte  tjtt^ 

ÇïktWi  rcf]>é<ft  q^dl^deikî/jt!*<;cfte  MajeltifouuefaiJ 
ft^dfcpa'roStëffc  dcuàrfrfteyefc*  Sttfcc  le  fâôfadte  de  <cc$ 

ttïtàfpmi^thtbywquctâ trifteflfe  >ou*jire'te  elre* 

1ère  mettent  dirt^rfe«h(SrtlfhWixA^wy  pfeferker  kvn  e<^ 
£ritf  tfiilèrty  par  lès  foins  qu i  le d iflîpefi*  >  >ôvdécdm- 
tfiéttrevrte"  ldgèrc'  feiltfc  cri  dès'  K&f*  que    ieu  fart&ifie1 

fGëtteir*cirk?  drcfcrïcédfe'Di&j  5  qutacgloit  testions 
cVfesptfrofas  luy  infpirôit^es  forces  &diçs  refôlcitions 
merùéilfeu&s  four  fitfrribiWer  les  réntations,cômeclie 
/fauoit  que  Dieu  ne  fè  contente  pas  de  regàfder  nos 
comfcâtsy  de  couronnéYrios  victoires  ^  mais  qr/ri  nbus 
donne  la  force  pour  vaincre  i  &' la  grâce  pour  mériter 
ce  qu'il  nous  a  promis  j  cela  faifoit  qu'eft  a  ht  éclairée 
parces*  yeux  &  fon&ïrwè'  pareette^rnain,  difficilement 
cutellê'feutomber  clans  les  défauts  qui  font  ordinal 
tés  2  ceux  qui  ne  pratiquent  pas  cétcxercice. 

Enfirilès  aUantages  v&la  facilité  de  cér  exercice  lt 
lùy'fâi  fbieritbeaiîicpuf*  itecOrrlfr^rkteràfesRe4igieofe$ 
Elle  leùt'di'foit'fouuent,  qu'if  cftoitle  moyen  allure Ôc 
le  chferriirvabfegé'de  la  perfection.  Gcn'eft1  pas,  difok 
cette  verttiettfe  Mere ,  vne:imaginatioh'cWne  fouplcf- 
fe  de  hoteè~ef^itVq^"p^trf  ftfcklgefle^  errais  dVnfe 


32o  La  rvic  de  la  Vénérable  Mere 

abfence*ou  adoucir  les  rigueurs  de  lapauureté  ou  de 
quelque  maladie  ,  s'imagine  laprefence  d'vnamy,  & 
croit  poffeder  les  richelTes,  &  la  fanté  j  lors  même  qu'on 
eft  malade  &  dans  l'extrême  mifere  :  Mais  c'eft  vnc  vé- 
rité de  noftrc  Religion,  que  Dieu  eftant  immenfe,  il  eft 
par  tout ,  qu'eftant  tout  lumière,  il  voit  tous  les  objers, 
&  qu'enfin  eftant  Tout  puiffant ,  il  fouftient  &  donne 
le  mouuement  à  toutes  chofes  :  11  nous  porte  dans  fes 
mains  comme  vne  mere  fesenfans ,  &  employé  pour 
nous  tous  les  foins  d'vn  Pédagogue  vigilant  pour  fon 
difciple ,  &  d'vn  médecin  pour  vn  malade. 

Cet  exercice ,  ajouftoit-elle ,  eft  aufli  agréable  qu'il 
eft  auantageux;  car  il  y  a  bien  de  plaifir  de  voir,  de  s'en- 
tretenir auec  fes  amis,  d'eftreen  quelque  façon  éleué 
au  deiTus  de  la  terre ,  &  afrranchy  des  vicilfitudes  du 
temps  par  la  veùe  de  cet  Etre  infiny  &  Eternel  :  Enfin 
il  y  a  bien  de  plaifir,  à  faire  dans  ce  monde  vn  exercice, 
qu'on  doit  continuer  dans  le  Paradis ,  &  qui  faira  no- 
ftre  béatitude. 

Comme  il  eft  agréable  ,  il  eftauflîforr  propre  pour 
nous  empêcher  de  tomber  dans  ces  péchez  véniels, 
dans  ces  tiédeurs,  dans  ces  petites  lâchetez ,  qui  fe 
treuuent  parmy  les  perfonnes  Rcligieufes ;  car  puis  que 
Dieu  qui  eft  noftre  Epoux  ,  regarde  auec  complaifan- 
cc  la  beauté  de  nos  ames  j  oferons  nous  paro  iftre  en  fa 
pre(ènce,auec  des  tâches  qui  nous  enlaidifletî*auec  vne 
pefanteur,qui  nous  faiteftimer  fatiguées  à  fonferuice, 
&  auec  des  degouts,qui  luy  font  croire,que  nous  foûpi- 
rons  pour  les  chofes  du  monde  que  nousauons  aban- 
données, Voylà  comme  a  pratiqué,  voylà  comme  par- 
loitde  l'exercice  de  la  préfenec  de  Dieu  cette  vertueu- 
feMcrc,  TROl- 
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A  fainte  Ecriture  dit,  que  les  voyesdes  in- 
(les  font  femblablcs  à  la  lumière  ,  qui  for- 
tant  le  matin  d'vnc  aurore  naiflante,  &  te- 
nant encore  de  l'oblcurité  de  la  nuit ,  qu'el- 
le chaffe  >  &  dont  elle  eft  la  fin ,  commance  vn  iour  qui 
augmente  fes  clartez  iufques  à  vn  midy,où  elle  en  pof- 
fede  la  plénitude  :  Les  actions  de  la  B  ien-heureufe  Mè- 
re de  Landiras,  qui  toutes  ont  efté  dans  la  lumière ,  ont 
eu  aulïi  cette  conduite,  &  fc  font  toujours  auancées 
par  vn  progrez  qui  les  a  portées  dans  leur  perfection  : 
nous  l'auons  confiderée  en  la  première  partie  de  fa  vie, 
parfaite  en  toutes  les  belles  qualitez  naturelles  ,  qui 
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font  l'ornement  de  fon  fexc  ,  &  qui  font  nccelTaircs 
pour  les  grandes  avions  ,  qui  deuoient  faire  l'efta- 
bliflement  de  fon  Ordre  :  Sa  naiflance  illuftre  ,  cette 
bonne  ame  qu'elle  auoitreceu  de  Dieu,  comme  dit  Sa- 
lomon; c'eft  à  dire  ce  iugement  éclairé  ,  cette  raifon 
forte,  cet  efprit  pénétrant,  ce  cœur  bien  affis,  cette 
grâce  de  paroles ,  cette  gencrofité  qui  luy  faifoit  entre- 
prendre de  grandes  chofes  ,  connoiftre  &  choifir  les 
moyens  qui  pouuoicntles  auancer,fontde  grâces,  qui 
eftantdans  l'Ordre  de  la  nature,  feruent  neantmoins 
à  exécuter  les  grandes  adions,  qui  auancent  la  gloire 
de  Dieu,  &  lcfalutdcfcséleus.  En  cét  eftat  ou  elle  a 
combattu  toutes  les  difficulté*  »  qui  fe  font  oppo- 
fées  à  l'établuTcmcnt  de  fon  Ordre  ,  on  la  peut  di- 
re femblable  à  vn  pilote  ,  qui  conduit  vn  vaiffeau 
chargé  de  riches  marchandifes  ,  ou  qui  porte  les  vi- 
ures  necefTaires  pour  l'entretien  d' vne  Armée  :  Il  eft  at- 
taqué des  vents,qui  femblent  auoir  conipiré  fa  perte,& 
joindre  tout  ce  qu'ils  ont  de  furie  pour  faire  fon  nau- 
frage: L'air  qui  eft  obfcurcy  l'empêche  de  connoiftre 
l'cndroitou  ilfe  treuue  ,  de  voir  l'Eftoilc  qui  conduit 
fa  nauigation ,  &  la  grandeur  des  flots  qui  veulent 
l'engloutir  ;  neantmoins  ce  pilote  conferuc  fon  bon  iu- 
gement dans  le  defordre  ou  il  fe  treuue ,  &  fi  fon  art  luy 
eft  inutile,  fon adre(fe  luyfert  pourfortirde  cette tem- 
pefte,  &fe  conduire  fur  le  port.  La  Bien-hcureufeMc- 
rc  de  Landiras  peut  eftre  comparée  à  ce  pilote  ,  puis 
qu'elle  en  a  l'adreffe  &  le  bon-heur  :  Elle  reçoit  plu- 
fieurs  infpirations  de  Dieu, de  fonder  vn  Ordre; qui 
s'employe  entièrement  à  honnorer  la  fainte  Vierge, 
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à  inftruire  les  petites  filles  à  la  pieré,&  à  la  lecture.  Ce 
deffein  eft  faim,  vtile ,  &  gene  reux  :  l'Eglife  en  doit  at- 
tendre de  grands  fecours ,les  fidèles  beaucoup  de  pro- 
fit ;  ncantmoins  toutes  les  puiflances  de  la  terre ,  tou- 
tes les  machines  de  la  politique  ,  toutes  les  fouplef- 
(ès  de  la  prudence  de  la  chair  ,  font  employées  pour 
l'arrefter.  Que  faira  cette  vertueufo  Mere  1  Pliera-t-cl- 
le  fous  tant  d'efforts  contraires  ?  Quittcra-t-elle  vne 
cntreprife,que  tant  d'infpirations  luy  ont  fait  voir  eftrc 
fainte,  &  venir  de  Dieu  ?  Les  fentimens  naturels  fem- 
bloicnt  le  luy  perfuader,  &  le  confeil  du  Sage  qui  ne 
veut  pas  que  nous  tenions  fort  contre  vn  torrent  qui 
dégorge,  &  contre  toutes  les  puifTanccs  liguées  luy  cn- 
feigne  même  chofe;neantmoins  elle  tient  fermejparce- 
qu'elle  reçoit  les  fecours  du  Ciel,  qui  la  rendent  vi&o- 
rieufe  ,  &  qu'elle  confidere  que  tous  fès  defleins  qui 
luy  ontefté  infpirez  de  Dieu,  &qui  auancentfa  gloi- 
re, feront  fouftenus  par  fes  grâces ,  &  luy  acquerront 
vne  couronne  immortelle  :  c'eft  ce  que  nous  aùons  veu 
en  la  première  partie  de  cet  Ouuragc  :  En  la  fécon- 
de, nous  l'auons  confiderée  dans  la  pratique  des  ver- 
tus Chreftiennes  ,  qui  font  l'ornement  de  nos  ames,  & 
qui  nous  acquièrent  vne  couronne  immortelle  :  Enfin 
dans  cette  troifiéme  partie,nous  deuôs  la  confiderer  en 
vn  cftat  plus  eminent,  &  dans  des  pratiques  plus  héroï- 
ques: Nous  allons  la  voir  attachée  à  Dieu  par  les  ver- 
tus Théologales ,  Foy ,  Efperance,  &  Charité  ;  La  pre- 
mière de  ces  vertus  éclairera fon  entendement,  la  cha- 
rité embrazera fa  volonté,  &fon efperance  fe  trouue- 
ra  appuyée  par  les  connoiflànces  que  fa  foy  luy  donne 
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&  que  l'amour  de  Dieu  luy  promet  :Enfuite  nous  ver- 
rons cette  vertueufe Dame,  comme  vn  autre  Phœnix 
mourant  parmy  les  odeurs  de  toutes  les  vertus ,  &  fai- 
fant  de  fon  tombeau  le  berceau  de  fa  vie  immortelle: 
Les«prodiges  dont  Dieu  la  illuftréc ,  font  connoiftre  fa 
fainteté  ,&  nous  font  efpcrerquc  le  S.  Siège  en  eftant 
informé ,  la  mettra  au  Catalogue  des  Saints. 
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CONTEMPLATION  ET  EXTASES 
de  la  Keuetendc  Mere  de  Landtras. 

CHAPITRE  % 

E  Prophète  Royal  veut  ^ue  les  iuftes  après 
auoir  mange  le  pain  de  douleur,  &  s'eftrerc- 
pofez  par  le  calme  de  leurs  paffions,  &par 
vnc  longue  ,  &  feruente  pratique  de  méditation  , 
s'clcuent  à  Dieu  par  la  contemplation.;  Car  il  eft 
vray  que  ce  faint  exercice ,  que  nous  difons  aucc  faint 
Thomas  eftrc  vn  regard  fimplede  la  vérité  Diuine, 
eft  le  fruit  &  la  recompenfe  d'vne  longue,  &  feue- 
re  mortification  de  la  chair  &  des  partions  de  Pame.  Il 
cltauffi  le  terme,  &  la  perfection  del'Oraifon,  &  pour 
parler  auec  la  fainte  Ecriture,  il  eft  le  cellier  de  l'Epoux, 
ou  il  conduit  les  ames  que  la  grâce  a  fait  fes  Epoufes,& 
comme  le  lit,  ou  il  les  fait  repofer  pendant  les  ardeurs 
du  midy  $  elle  eft  enfin  ce  fancluaire  ,  ou  l'on  voit  la 
gloire  du  Seigneur.  Les  perfonnes  fçauantes  en  ce  faint 
exercice  aflurent  qu'il  fe  fait  en  deux  manières  ,  k  pre- 
mière s  appele  affirmatiue  5  parce  qu'on  y  goufte  des 
douceurs  qu'ils  difent  femblables  à  celles  d'vn  fom- 
mcil,d1vnfeftin,delamufique,&du  lait,qui  nous  ren- 
dent infenfibles  à  celles  du  monde ,  &  qui  font  comme 
lesauaht-gouftsdu  Paradis  j  car  qu'elles  délices  peu- 
uent  eftrc  comparées  à  celles  qu'on  reçoit  de  voiries 
vcritezDiuines,  non  pas  par  vnc  fimplc  application 
d'efprit,qui  peut  eft  re  interrompue  par  mil  pensée* 
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vaincs  &  importunes  ,  ny  par  la  méditation  ,  qui  cft 
comme  vne  efpece  de  raifonnemcnt  long ,  &  quelque- 
fois ennuieux,mais  par  vne  fimple  découuerte  &amou- 
reux  regard  :  Ileft  vn  autre  efpece  de  contemplation, 
qu'on  appelé  de  négation,  ou  Ton  voit  les  veritez  éter- 
nelles ,  mais  c'cft  fans  en  goufter  les  douceurs  ;  Ces  lu- 
mières s'arreftent  dans  l'entendement  qui  en  cft  illu- 
ftré ,  &  ne  palTent  pas  dans  là  volonté,pour  luy  en  faire 
re(fentir  les  ardeurs  &  goufter  les  plaifirs.  Dans  ces  ari- 
ditez,  cette  nuit,  &  ces  langueurs*  cette  puiffanec  s'é- 
crie fouuent,&  dit  à  rentendement,  ce  que  leSauueur 
du  monde  difoit  à  fon  Pcrc,  pourquoy  m'auez  vous  dé- 
laiiTée?  Vous  receuez  toutes  les  lumières  qui  font  vo- 
ftre  perfc&ion  &  voftrc  noblcffe  ,  &  ie  demeure  dans 
vn  eftatquim'cft  vn  tourment  rigoureux.  le  meurs  de 
faim  ,  &  fuis  dans  de  grandes  langueurs  ;  cependant 
que  vous  mangez  la graiiTe  du  froment,  &  bcuucz  au 
torrent  des  délices. 

Cette  vertueufè  Dame,  après  vn  long  exercice  de 
mortification  &  d'Oraifon  ,  a  efté  éleuéeâ  vn  fublime 
degré  de  contemplation,qu'elle  a  pratiqué  en  ces  deux 
façons ,  dont  nous  venons  de  parler  :  On  la  rreuucc 
trcs-fouuent,  ayant  les  bras  étendus ,  comme  le  Pro- 
phète nous  reprefente  les  Seraphins,qui  fonr  deuant  la 
face  de  Dieu.  Cette  pofture  qui  cft  la  figure  de  I.  C. 
en  Croix  ,  eft  fort  violente  ,  &  lors  qu'on  la  conri- 
nuc  long  temps,  comme  elle  faifoit,  deuient  insup- 
portable ou  tres-doulcureuie,  mais  fon  efprit  qui  eftoit 
tout  réplcndiflant  des  lumières  qui  luy  dccouuroient 
les  perfedions  diuines ,  ics  çonfeils  éternels  pour  le  fa- 
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lut  de  fes  élcus,&  les  Myfteres  que  fon  amour  a  accom- 
plis dans  le  temps  pour  la  fan&ifier,larendoicnt  in- 
fenfible  à  la  douleur,  que  cette  extenfiô  de  fes  bras  luy 
caufoit:on  paflbit  auprès  d*elle,on  faifoit  du  bruit,mais 
comme  fi  elle  n'eut  eu ,  ny  des  yeux  pour  voir ,  ny  des 
oreilles  pour  entendre  ,  elle  dcmeuroit  roufiours  en 
même  eftat,&en  même  pofture:  Il  eftvray  que  comme 
i'ay  dit  ailleurs  ,  lors  qu'elle  fentoit  l'approche  de  ces 
mouuemens,&  de  ces  vifites  extraordinaires  de  Dieu  > 
elle  feretiroit dans  fa  chambre,  ou  dans  quelque  Ora- 
toire fccret,ouclIc  peut  aucc  liberté,  &  fans  même 
cftre  appcrceùe,  fuiure  les  puiflans  attraits  de  fon  Ef- 
poux ,  s'entretenir  priuement  auec  luy ,  &  donner  tou- 
tes fes  attentions  aux  merueilles  qu'il  luy  découuroit, 
&  aux  douceurs  qu'il  luy  faifoit  goufter  :  mais  quelque 
foin  qu'elle  apportât  pour  cacher  ces  ineffables  com- 
munications, elles  paroifToient  au  dehors,  &  fe  fai- 
foient  connoiftre  en  deux  façons:  La  première  parce 
qu'elles  laiflbient  fur  fon  vi(age  vne  couleur  viuc 
&  éclatante  ,  &  qu'on  voyoit  fes  yeux  étincelans  , 
de  ces  efprits  igneés  ,  que  le  cœur  leur  enuoyoit  : 
Enfin  elle  auoit  vne  grande  indifférence  pour  tou- 
tes les  chofes  de  la  terre,  à  caufe  qu'elle  les  regar-o™* 
doit  de  loin  ,  comme  dit  vn  Prophète  ,  &  qu'elles  iw^T 
luy  fembloient indignes d'vncfprit  quieftremply  des'};.  tf< 
lumières  de  l'Eternité  :  On  connoiflbit  encore  qu'elle 
auoit  efté  vifitée  de  Dieu  dans  vne fub lime  contem- 
plation ,  parce  que  fa  langue  parlant  de  l'abondance 
de  fon  cœur,  difoit  des  chofes  fi  releuées  des  perfe- 
ctions diuines,  &  de  nos  Myfteres  qu'il  n'eft  que  la  feu- 
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le  reuelation  qui  les  puiffe  enfeigner  :  Autrefois ,  com- 
me S.  Paul,  fe  voyant  furmontec  par  la  grandeur  de 
fon  objet  &  comme  enyurée  des  douceurs  qu'il  luy  tii- 
foit retentir,  elle  difoit  auec  le  Prophète  ;  ie  ne  içay 
p^s  parler,  &  tous  mes  difeours  ne  font  que  des  bega- 

yemens  d'enfant. 

Mais  parce  la  contemplation  qui  découurc  lesve- 
ritez  éternelles,  &qui  en  fait  refientir  la  douceur,  cA 
comme  la difpofition,&fetrouue  très  fouuent  fuiuic 
dercxtafe,quieft  vneftat,ou  vneamc  fortement  atta- 
chée à  fon  diuin  objet,  remplie  de  fes  lumieres,&  com- 
me enyurée  de  fes  douceurs  ,  entre  dans  ce  fommeil 
myftiquc,  dans  ces  heureufes  défaillances  qui  ne  luy 
permettent  pas  d'aftion ,  mais  qui  la  prefentent  à  Dieu 
comme  vn  miroir  bien  poli ,  ou  vn  fuiet  bien  difposé, 
ou  il  fait  les  impreflions  de  fon  amour ,  fi  douces  ,  &  fi 
fortes,  que  cette  amecft  comme  liquéfiée,  pour  pailer 
auec  les  termes  du  Prophcte-.cette  Bicn-heureufe  Mcrc 
fe  treuuoit  très  fouuêt  dans  cette  difpoiîtiô:Son  enten- 
dement net  de  toutes  les  images  des  creatures,&  fa  vo- 
lonté parfaitement  purgée  de  toutes  leurs  aftecVions  fe 
prefentoient  à  Dieu  comme  vn  fonds  propre ,  ou  il  lai- 
foit  de$  impreflions  fi  mcrneilleufes  de  fes  connoii- 
fartecs,  &  de  fon  amour,  que  fes  pu  iflanecs  en  eftant 
parfaitement  inuefties  &  pénétrées  ,  fe  trouuoicnt  ii 
éloignées  de  leur  eftat  naturel,  &fi  fort  empêchées 
pour  les  a&ionsqui  leur  eftoient  propres  ,  qu'elle  fc 
çrpyoit.non  feulement  rauie  ,  mais  transformée  en 
l'objet  de  fon  amour.  Ces  transformations  intérieures 
paroiûoient  fouuent  au  dehors ,  &  fe  faifoient  voir  fen 
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fiblement ,  comme  on  pourra  connoiftre  par  la  mer- 
ueille  que  ie  m'en  vay  rapporter  fur  le  témoignage  de 
pluficurs  Religieufes  de  grande  vertu. 

Vn  iour  cftant  en  Oraifon  dans  fa  chambre.  La  Re- 
uerende  Mere  Sufanne  de  Briançon,  qui  pour  lors  eftoit 
portière  du  Conuent  de  Bourdeaux  vient  la  trcuuer 
pour  luy  communiquer  quelque  affaire  :  Mais  clic  fut 
dans  vn  cftonnement  qui  luy  ofta  la  parole,  quand  ou- 
urantlaporte,elle  vitcetteBien-hcureufcMcrc  rcplan- 
diffante  comme  le  Soleil.  Ce  font  les  propres  termes 
de  la  Rcligicufe  dont  i'ay  reccu  les  mémoires.  Cet 
éclat  l'cbloùit  &  l'épouuante,  &  comme  vn  autre  Moy- 
fè  ,  elle  (è  treuue  à  la  veiie  de  ce  prodige  dans  des  mou- 
uemens  de  crainte  &  de  ioye  :  Elle  veut  approcher 
pour  voir  cette  grande  vifion ,  non  pas  d'vn  buifTon  ar- 
dent, mais  bien  de  fa  Bicn-hcureufe  Mere,  qui  antici- 
pant fur  l'eftat  de  la  gloire  ,  auoit  l'éclat  des  Corps 
Bien-heureux.  :  D'autre  cofté  elle  appréhende  d'en 
cftrc  repouflee,  cVquc  fes  yeux  ne  pouuant  fouflfrir  ce 
grand  éclat ,  elle  ne  puiffe  pas  entrer  dans  vne  chambre 
que  la  Majefté  de  Dieu  rcmpliflbit,  comme  autrefois  le 
Temple  de  Salomon  :  Elle  craint  de  tomber  par  terre  à 
la  veiie  de  cette  transfiguration ,  comme  firent  les  Dif- 
ciplcsde  Ifsvs-Christ,  lors  qu'ils  le  virent  transfigu- 
ré fur  le  Thabor  5  Neantmoins  cette  crainte  qui  eftoit 
iuftccedaàlafainte  curiofité  de  cette  Rcligicufe,  qui 
entre  dans  la  chambre  ,  pour  regarder  de  plus  prcsfa 
Bien-heurcufe  Mere,  &  voyant  fur  fa  tefte  vne  Colom- 
be blanche  ,  qui  eftlc  Symbole  de  la  paix,  elle  creut 
aucc  Manuc  qu'elle  n'en  mourroit  pas,quoy  qu'elle 
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eut  vcu  la  gloire  duSeigneur  fur  le  corps  de  fafcruantc. 
Cette  prodigieufc  faucur ,  qui  n'a  efté  faite  qu'à  quel- 
ques grands  Saints ,  eft  vn  effet  de  la  haute  contempla- 
tion de  cette  Bien  heureufe  Mere ,  &  vn  témoignage 
de  l'amour  que  Dieuauoit  pour  elle  ;  car  comme  il  eft 
vne  lumière  effcntiellc,  qu'il  habite  ,& qu'il fe  plaid 
dans  les  lumières ,  auflï  il  fait  (es  plus  intimes  commu- 
nications par  cette  noble  qualité  :  Les  Séraphins  cou- 
urent  leur  race ,  pour  n'en  pouuoir  pas  fupporter  l'é- 
clat: Moyfe  deuient  lumineux  ,  après  s'être  entrete- 
nu auec  luy  fur  la  montagne.  Les  veritez  qu'il  leur  dé- 
couure  font  des  lumières  qui  font  le  iour  de  Icuren- 
tendement ,  l'amour  quil  met  dans  leurs  coeurs  eft  Yn 
feu,  qui  a  autant  de  clarté  que  d'ardeur,  &  ainfi  nous 
pouuons  dire  ,  que  cette  Bien-heureu(ê  Dame  dans  fa 
çontemplation  ,  qui  luy  faifoit  voir  par  vn  fimple  re- 
gard les  veritez  éternelles  ,  qui  font  des  lumières  in- 
tellectuelles, ôVgouftcrlcs  douceurs  qui  font  comme 
les  fruits  de  l'amour,  qui  eft  ardent  &  lumineux,  répan- 
doit  au  dehors  de  lumières  Ccniiblcs ,  qui  eftoient  l'ef- 
fet^ la  marque  des  intellectuelles:  ou  bien  nous  pou- 
uons dire,  quefon  extafe  l'auoit  rauie  à  elle  même, 
pour  la  faire  entrer  dans  la  gloire  du  Scigneur,dont  fort 
corps  conferuoit  les  impreffions,  &  portoit  les  cara- 
ctères lumineux  :  Où  enfin  difons  que  cette  Colombe 
qui  parut  fur  fa  tefte,  qui  eft  le  Symbole  du  S.  Efprit; 
&  qui  en  marquoitla  prcfence&  les  opérations  auoit 
jnueftyfon  corps  de  cette  clarté,  pour  nous  faire  con- 
noiftre,  qu'il  auoit  remply  fon  cœur  de  fon  amour, 
qu'il  en  faifoit  fon  Tcmple,&  fa  victime:  Mon  lecteur 
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ie  vous  prie  que  lors  que  vous  lirez  cette  grande  mer- 
ueillc,  qui  fans  faillir  faira  voftre  étonnement,  vous 
n'entriez  pas  en  cloute  de  fa  vérité  :  Elle  vous  eft  af- 
feuréeparvne  Religieufe  de  grande  venu  &fort  iudi- 
cicuie ,  qui  la  racontée  à  plufieurs  perfbnncs  auec  tou- 
tes les  circonftances, qui  rendent  vn  fait  indubitable: 
lors  même  qu'elle  fut  dans  fa  dernière  maladie  ,  &  bien 
proche  de  fa  mort,  auquel  temps  ,  comme  difent  les 
Iurifconfultcs  ,  on  doit  ajoufter  foy  aux  paroles  des 
mourans,parce  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  veuil- 
lent ou  inuenter  des  menfonges  7  ou  déguifer  la  vé- 
rité :  Elle  la  aiTurée  tres-conftamment,  &  en  la  même 
façon  que  nous  l'auons  rapportée  :  Que  fi  on  fait  quel- 
que difficulté  de  croire  ce  que  i'ay  rapporté  fur  le  té- 
moignage d'vnc  feule  Religicuie,&  qu'on  dife  qu'il  en 
faudroit  vn  plus  grand  nombre,  pour  en  donner  l'af- 
feurance  ,  &  rendre  cette  vérité  inconteftable.  Ic  prie 
encore  ceux  là  de  confiderer,  que  nous  croyons  les 
miracles  rapportés  par  S.  Grégoire  le  Grand  ,  &  le 
Cardinal  Pierre  Damien,  quoy  que  la  plufpartnelcur 
ayentclté  communiqués  que  par  vne  feule  perfonne: 
outre  que  ces  communications,ces  faueurs,ccs  priuilc- 
ges  que  Dieu  donne  à  des  ames  qu'il  ayme  particuliè- 
rement, ne  fc  font  pas  en  public,  ou  elles  puiilcnt  cftre 
veûesde  plufieurs  perfonnes  5  il  les  appelé  danslafoli- 
tude,  lorsqu'il  veut  parler  à  leur  coeur,  les  bit  entrer 
dans  fes  celliers  comme  l'Epoufe  ,  quand  il  veut  les  cn- 
y  vrer  de  fes  douceurs ,  il  fc  fert  fouuent  du  temps  de  la 
nuit,  comme  à  Daniel,  pour  leur  rcueler  les  Myftcrcs 
Diuins ,  afin  qu'ils  ne  foient  veus  de  perfonne ,  &  que 
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dans  ce  repos  ,  &  ce  filence  ils  donnent  toutes  leurs  at- 
tentions aux  Myfteres  qu'il  leur  découure  :  Ceft  ainfi 
qu'il  en  vfc  entiers  la  Reuerende  Mere  de  Landiras. 

De  la  Foy  yiue  O*  éclairée  de  U  Rde.  Mere  de  Landiras. 

CHAPITRE  IL 

Ommc  dans  la  nature  il  n'eft  rien  de  plus 
noble  que  la  feienec  ,  qui  perfectionne  no- 
ftrcraifoi^quircclaire  pour  la  connoiiTan- 
ce  des  chofes  ,  &  pour  la  conduite  de  nos 
actions  5  qui  éleue  noftre  efpece,  &  l'approche  de  la  na- 
ture des  Anges ,  qui  font  dans  vn  iour  éternel,  &  qui 
voyent  fans  les  longueurs  du  raifonnement ,  &  (ans  le 
fecours  des  efpeces  prifes  de  la  matière,  les  veritex  que 
nous  ne  fçauons  qu'auec  doute  &  obfcurité:  Aufli  dans 
la  grâce  il  n'eft  rien  de  plus  noble  &  de  plus  neceflaire 
que  la  Foy,  elleeft  vn  iour  qui  prend  les  lumières  du 
Soleil  des  cternitez,  qui  nous  fait  connoiftre  les  veritez, 
que  les  plus  fublimes  Philofophes  ont  ignorées,  &qui 
furpaflent  l'intelligence  des  hommes  :  comme  elle  cft 
tres-noble  par  fon  principe ,  &  dans  fa  nature  elle  eft 
mcrueilleufc  pour  la  facilite  de  fon  acquifition,  &  pour 
la  certitude  des  chofes  qu'elle  nous  enfeigne.  Dans  vn 
moment  nous  deuenons  fçauants  en  tout  ce  que  Dieu 
fçait  j  parecque  nous  le  voyons  auec  les  mêmes  lu- 
mières qui  les  luy  dccouurent,&le  Ciel  &  la  terre  paf- 
feront  pluftot ,  comme  dit  le  Sauucurdu  monde,  que 
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lesvcritez,  qui  font  l'objet  de  noftre  Foy. 

Cette  vertu  qui  eft  la  première  ,  &  le  fondement 
de  toutes  les  vertus,  qui  nous  fait  approcher  de  Dieu, 
nous  rend  fes  enfans ,  &  fait  de  nos  ames  Ces  Epoufes, 
cftoit  fiviuc&fi  agiflante  en  cette  vertueufe  Dame, 
qu'elle  fembloit  s'eftre  changée  en  euidence,  qu'elle 
nc.crcut  pas  ,  mais  qu'elle  vit  de  fes  yeux ,  &  que  les 
objets  dê  fa  foy  Ce  fuffent  changez  en  ceux  de  (irai- 
fon.Mais  pour  la  conferuer  dans  (a  force,  &  fon  mérite, 
elle  en  produifoit  fouucnt  des  actes,  &  finguliercment 
fur  les  Myfteres  qui  nous  furpaffent ,  &  ou  noftre  rai- 
fon  treuuc  plus  de  difficultés,  comme  eft  celuy  delà 
Tres-fainte  Trinité  :  Ou  la  Foy  nous  reprefente  trois 
Pcrfonncs  en  vne  même  Effcnce  ,  ou  le  Pcre  donne 
tout  fans  fe  rien  ofter ,  &  où  le  Fils  eft  auffi  fage ,  aufli 
vieux ,  &  aufli  puiflant  que  fon  Principe  :  Elle  produi- 
foit bien  fouuentdesa&es  de  foy  fur  le  Myfterc  de  l'Eu- 
chariftie ,  dont  elle  eût  toujours  vne  créance  Ci  viue ,  & 
fi  éclairée  qu'elle  n'eut  iamais  aucun  doute  de  la  véri- 
té de  ce  Myftere  de  Foy  ,  il  luy  fuffifoit ,  dit-elle, pour 
en  eftre  parfaitement  perfuadée  de  fçauoir  que  le  Fils 
de  Dieu,  que  les  Apoftres,  que  toute  l'Eglife  nousaf- 
feure  de  cette  vérité:  Souuent  cette  vertueufe  mere  éle- 
uant  Ces  yeux  au  Ciel ,  difoit,  ic  crois  mon  Dieu  toutes 
les  veritez  que  vous  auez  reueléesà  voftre  Eglife,8c 
que  i'ay  profcfTées  à  mon  Baptême,  &  quoy  que  l'He- 
refie  blâfpheme,que  nos  Cens  foient  tromper,  que  la 
ra ifo  11  Ce  perde,  oerfoit confondue  5  neantmoins  ieles 
crois  infailliblement,  &  fuis  difposéc  à  donner  mon 
(ang  pour  leurfouftien,&  pour  leur  defenfe,côrae  ont 
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fait  les  Martyrs,ie  ne  demande  pas  pour  m'affermir  dans 
cette  créance  ,"ny  miracles  qui  l'établiflenr,  en  renucr- 
fant  l'Ordre  du  monde,  ny  cuidcncc  qui  me  les  fafle 
connoiftre  par  les  lumières  de  ma  raifon,  ou  par  l'ex- 
périence des  fens,  mais  il  mefuffit  de  fçauoirque  c'eft 
vous  qui  l'aucz  dit ,  &  que  vous  ne  feriez  pas  intiny ,  Ci 
nous  pouuions  vous  comprendre  :  Noftre  première 
mere  a  creu  au  démon  trauefty  en  ferpent  :  N'eft-il  pas 
iufte  que  nous  en  croyons  à  vnDieu,  qui  pour  nous 
iaftrairc  &  nous  racheter ,  s'eft  fait  Homme  ?  cette  pre- 
mière femme  a  creu  des  chofes  fauflfes ,  parce  qu'elles 
flattoienr  fon  ambition  ,  n'eft-il  pas  raifonnablc  que 
nous  croyons  des  veritez  qui  font  noftre  fainteté  en  ce  ' 
monde ,  &  qui  fairont  noftre  gloire  en  l'autre:  Ouy 
mon  Dieu»  difoit-clle ,  ie  crois,  &  ferois  bien  marrie 
de  voir  les  chofes  qui  font  l'objet  de  mafoy,  parecque 
ieme  priueroisde  mérite,  &  que  ie  ne  vous  rendrois 
pas  ce  que  ic  vous  dois  d'obeïflance  &  de  fidélité. 

Et  parecque  la  foy  ne  confifte  pas  en  paroles,  mais 
en  aclions,qu'ellc  eft  moins  ipeculatiue  que  pratique, 
fur  la  langue  que  dans  les  mains,  &  que  les  œuurcs  la 
nourriflent ,  &  en  font  vne  demonftration  fenfible  ; 
c'eftoit  pour  cela  que  cette  vertueufe  Dame  s'en  Ccv- 
uoiten  toutes  les  façons, que  la  feinte  Ecriture  nous  en- 
feigne  ,  qui  font  comme  d'vn  aliment  qui  nous  nourrit 
cVquiconferue  noftre  vie ,  comme  d'vn  bouclier  pour 
refifter  à  nos  ennemis,  &  enfin,  ainfi  que  d'vne  méde- 
cine fpirituclle,qui rend  la  fanté à tlosames. 

Lorsqu'elle  approchoit  de  la  fainte  Euchariftic  ^  ce- 
ftoir  toujours  auec  vne  foy  fi  viuc  &  fi  ardente,  quelle 
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voioit  fans  erreur  par  les  lumières  de  ce  dô  celefte,fon 
Sauueur  cache  fous  le  voile  des  accidens  du  pain  :  cet- 
te foy  luy  infpiroitce  refped  qu  on  doit  auoir  pour  vn 
Dieu,  qui  ne  perd  rien  de  fa  Majefté,  lors  même  que 
fon  amour  le  cache  à  nos  yeux  ,  &  le  fait  noftre  nour- 
riture fpirituellc  :  ce  refped  fe  joignoit  auec  l'amour, 
qui  eftoit  fi  grand  ,  que  lors  qu'elle  receuoit  dans  fa 
bouche  ce  charbon  ardent,côme  l'appelé  vnProphcte, 
fon  cœur  en  eftoit  cmbrazé,&  fes  yeux  fcfermoientà 
tous  les  objets  des  fêns,  pour  ne  s'ouurir  qu'aux  larmes 
dedeuotion.  Cette  foy  viue ,  ce  profond  refpecl:,  cet 
amour  ardent  qui  font  les  véritables  difpofuions  qu'on 
doit  apporter  à  ce  diuin  Myfterc,  luy  faifoient  goufter 
vne  douceur  celcfte  ,  qui  l'obligeoit  d'avouer  que  ce 
pain  de  lumière ,  que  ce  fruit  de  vie,  eftoit  vne  man- 
ne cachée,  quicontenoit  toutes  les  douceurs  :  Lors 
qu  elle  alloit  dans  l'Eglifc  ou  le  S.  Sacrement  repofoit, 
fa  foy  luyfaifant  connoiftre  qu'elle  eftoit  la  maifondc 
Dieu  &  le  Ciel  de  la  tcrre:Ellc  y  entroit  auec  vne  crain- 
te qui  compofoit  tous  lcsmouucmens  de  fon  corps,  & 
qui  arreftoit  les  diuagations  de  fon  efpiit  :  La  prefêncc 
de  cette  Majefté  fouuerainc  qu'elle  voioit  fur  nos  Au- 
tels auec  les  yeux  de  la  foy ,  les  refpeds  &  les  louan- 
ges que  les  Anges,  &  que l'Eglife  fon  Epoufeluy  don- 
nent,  la  faifoit  quelquefois  confondre,  li  elle  n'auoic 
pas  les  mêmes  refpeds  qu'ils  témoignent  auoii  pour 
vn  Dieu,  auquel  ils  ne  peuuent  que  rendre  leurs  hom- 
mages ,  &  adorations, ccpendantqiul  eft  permis  aux 
hommes  de  le  receuoir,  &  d'en  faire  leur  nourriture: 
Lors  que  par  fes  libéralité*  elle  çonferuoit  la  vie  des 
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pauures,  fafoy  luy  découuroit  dans  ces  miferables  l'I- 
mage de  Iesus-Christ  ,  qui  cftant  le  Maiftre  de  tous 
les  threfors,  s'eft  fait  pauure  pour  nousenrichir  defon 
abondance,  elle  ne  s'arreftoit  pas  là  ,  car  de  la  copie 
montant  à  l'original,  fafoy  pénétrante  luy  faifoit  voir 
Iesvs-Christ  même  dans  les  pauures  ,  comme  il  nous 
l'affure  dans  fon  faint  Euangile,  ce  qui  l'obligeoit  d'où- 
urir  fon  cœur  à  la  compalïion ,  &  fes  mains  à  leur  afli- 
ftanec. 

Comme  elle  fe  feruoit  de  la  foy  ainfi  que  d'vn  ali- 
ment qui  entretient  la  viefpirituelle ,  clic  Tcmployon 
aufli  comme  vn  bouclier  pour  parer  ,  &  pour  abattre 
tous  les  coups  que  le  Démon  ,  le  Monde ,  h  Chair  por- 
tent contre  nous  :  Lors  qu'elle  voyoit,ou  quon  vouloit 
l'entretenir  des  vanitez  du  monde ,  de  cét  éclat ,  de  ces 
richeflès ,  de  ces  plaifirs,  qui  font  les  idoles  &  les  char- 
mes qui  fafeinent  les  perfon nés  du  ficelé ,  elle  ne  pou- 
uoit  s'empêcher  de  ietter  de  larmes,  &  de  témoigner 
de  la  compaflion  pour  des  ames  qui  eftant  immortelles, 
créées,  pouriouyrd'vne  béatitude  éternelle ,  &  rache- 
tées par  vn  prix  infiny,  fe  laiflent  (êduire  par  des  plai- 
firs &  des  biens,dont  les  lumières  de  la  foy  luy  faîfoient 
connoiftre  la  vanité  &  le  fortilegc ,  lors  qu'aucc  ces  lu- 
mières elle  confideroit  les  richeflès  qui  font  l'objet  de 
tous  les  defirs,  &  de, toutes  les  pourfuites  des  hommes, 
le  fouftien  &  l'organe  de  tous  les  plaifirs,  elle  treuuoit 
qu'elles  font  des  épines  qui  poignent, comme  dit  le  S. 
Euangile,  de  lacets  du  Diable  qui  attachent  5  comme 
les  appelle  S.  Paul,&  que  ceux  qui  les  poflTcdent  auec  at- 
tachement, ont fujet  de  pleurer,  comme  dit  vn  aurre 

Apoftrc 


Uanne  de  l'EflonnAc.  111 .  Partie»  337 
Apoftre  pour  les  mal-heurs  qu'elles  attireront  fur  eux. 

Lors  qu'aucc  ces  mêmes  lumières  de  la  Foy»  elle  re- 
gardoit  ce  qu'on  appelé  grandeurs  du  monde  ,  c'eftà 
dire  ces  fortunes  éclatantes,  ces  belles  alliances,  ces 
charges  d'honneur  qui  éleuent  les  hommes  au  dcflTus 
de  leurs  (èmblables,  elle  les  rcconnoifïbit  eftre  de  vé- 
ritables feruitudes ,  des  fpe&aclcs  de  vanité  qui  difpa- 
roiflent  bien  toft,  des  ennemis ,  &  des  poifons  de  l'hu- 
milité ,  &  de  la  charité ,  qui  font  les  vertus  qui  font  les 
Chreftiens  :  Enfin  à  la  veûe  de  toutes  ces  chofès  ,  que 
les  hommes  ayment  &  admirent ,  elle  difoit  auec  le  Sa- 
ge. Toutes  chofes  font  vanité ,  tout  paffe  fous  le  Ciel, 
il  n'eftrien  de  permanent  que  le  deplaifir  de  les  auoir 
aymees,  &  la  peine  qui  en  doit  chafticr  le  démé- 
rite. 

Si  le  Dcmonvouloit  luy  perfuader,  fi  les  hommes 
luy  difoient  ,  quefes  belles  adions  luy  acqueroient 
bien  de  mérite  deuant  Dieu,  &de  l'eftime  parmy  les 
hommes,  qui  la  croyoient  vnc  fainte  ,  &.  le  modèle 
dcsRcligicufcs,  elle  fermoitfoudain  les  oreilles  à  ces 
difeours  ,  ne  pouuant  fouffrir  que  cét  huile  des  pé- 
cheurs ,  que  cét  Ange  du  midy ,  comme  dit  le  Prophè- 
te Royal ,  approchât  de  fa  tefte  &  de  fon  cfprit ,  &  pour 
l'éuiter  elle  entroit  à  même  temps  dans  fon  néant ,  & 
dansfes  obligations.  Le  premier  luy  faifoir  voir,  qu'il 
n'eftoit  chofe  quelconque  qui  fut  à  elle  que  le  péché  & 
la  peine  qui  le  chaftie,  le  fécond  la  mettoitdans  l'ap- 
prehcnfion  de  ne  pouuoirpas  rendre  à  Dieu,  ce  qu'el- 
le luy  deuoit  de  refpecl ,  &  de  reucrence.  . 

Enfin  clic  fe  feruoit  de  la  Foy,  comme  d'vne  medeci- 
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ne  pour  conferuer,  ou  pour  donner  la  fante  à  Ton  amc: 
fentoit  elle  quelque  petite  langueur  pour  les  chofes 
fpirituellcs?  Auoit  elle  commis  quelqu'vn  de  ces  petits 
défauts ,  qui  font  pluftot  des  effets  de  la  foiblcfTe  de  no- 
ftre  nature,  que  des  délibérations  de  noftrc  volonté  ? 
Soudain  par  les  lumières  de  la  Foy,  elle  refufeitoit  la 
grâce  qui  luy  auoit  elle  donnée  dans  les  Sacremens , 
côme  S.Paul  le  confcillc  à  fon  difciple  Timothéc,&cô- 
noiflfant  par  ces  lumières  qu'il  n'y  a  pas  de  petit  péché, 
qui  oftenec  vne  bonté  infinie  ,  &  qui  mérite  les  peines 
du  Purgatoire  pour  fon  expiation.  Quoy  ,  difoit-elle 
fouuent  à  foy  même  ?  La  tiédeur  au  feruice  de  Dieu  eft- 
elle  fupportablc  en  vne  Religicufe,  qui  trauaillc  pour 
acquérir  de  biens  éternels  ,  qui  doit  aymer  Dieu  de 
tout  fon  cœur  >  &  de  toutes  fes  forces  ,  &  qui  eft  ay- 
mécd'vn  amour  infiny  ? 

Comme  elle  connoilfoit  l'excellence  de  la  Foy  ,1c 
mérite  de  fa  pratique ,  &  la  neceflité  de  fa  porTeffion  , 
eiledefiroitauee  grande  ardeur ,  que  tous  les  peuples 
infidèles  en  fu  fient  éclairez  ,  que  tous  connuifent  Se 
adorailentle  véritable  Dieu  ,&  entraffent  dans  le  fein 
dclamcmeEglife,  mais  nepouuantàcaufe  de  fon  fê- 
xe,  &  de  fa  condition  leur  porter  fes  lumières  &  les 
instruire  ,  elle  prioit  Dieu  pour  ces  hommes  Apoftoli- 
ques,à  qui  le  zele  du  falut  des  ames  fait  pafler  les  Mers, 
cVexpofeà  la  fureur  des  Barbares,  &  desbeftes  féro- 
ces :  Ainfi  elle  entroit  dans  leurs  defleins  ,  qu'elle  tâ- 
c  hoit  d'auancer  par  fes  prières ,  &  participoit  à  leur  me- 
rite. 
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Confiance  amoureufe  de  la  Rcuerende  Mere  de  Landiras 

en  la  Prouidencc  de  Dieu* 

CHAPITRE  11% 

E  Prophète  Royal  nous  dit  de  mettre  en 
Dieu  toutes  nos  pêsées,&  tous  nos  foins,& 
qu'il  prendra  ecluy  de  nous  nourrir  :  11  nous 
donc  ce  confeil,&  cette  certitude  après  que 
fes  expériences  fuy  auoient  fait  voir  ,  que  Dieu  n'a- 
bandonne iamais  ceux  qui  efpcrenten  luy.  Dans  l'âge 
fort  auancé  &  prcfque  caduque  ou  ieme  trcuuc,  dit  ce 
Prophète,  &  dans  la  diuerfité  des  conditions  ou  iel'ay 
pafte,  i'ay  veu  bien  de  chofès,  mais  ie  fuis  encore  à  voir 
&  ne  le  verray  iamais ,  qu'vn  homme  de  bien  foit  fans 
alimens,&quefapofteritéfoit  obligée  d'en  chercher 
par  vnc  honteufe  mendicité.  Dieu  qui  dans  la  fainte 
Ecriture  fc  donne  en  noftrc  faueur  les  noms  de  Perc, 
de  Pafteur  &  de  Nourricier,  qui  nous  porte  dans  fon 
fein,  &  dans  fes  mains,  nous  oblige  par  tous  ces  titres 
d'amour,  d'cfperer  de  fa  bonté  les  foins,  les  tendreffes 
qu'ont  les  Percs  ,  pour  conferuer  la  vie  qu'ils  ont  don- 
née à  leurs  cnfans.Son  Fils  I  es  us-Christ  nous 
parfuademéme  vérité  par  l'exemple  des  oyfeaux,  à  qui 
Dieu  fert  de  Pere,  quand  leurs  mères  les  abandonnent 
&leur  donne  tous  les  iours  vne  nourriture  plus  deli- 
cieufc,que  celle  qu'ils  pourroient  reccuoir  de  leurs  pa- 
rons foins,  qiwcettofr^ 
feuiUe5desarbrcS,ôatcscheUçuxdcnofti;eteite,dont  il 
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tient  vncôptc  qui  ne  s'amoindrit  iamais  (ans  fa  pcrmif- 
fion;  toutes  ces  veritez.  nous  obligêt  d'auoir  beaucoup 
de  confiance  aux  foins  amoureux  de  cette  Prouidcn- 
ce,  qui  reueft  plus  pompeufèmcnt  les  lys  des  champs, 
que  ne  Teftoit  Salomon  dans  fa  plus  grande  gloire. 

Cette  fainte  confiance ,  qui  eft  vnc  vertu  formée  de 
h  Foy  qui  croît  en  Dieu  vne  puiflancc  infinie,6V  de  l'ef- 
perance  qui  le  fçait ,  &  qui  le  regarde  auec  vne  bonté , 
&  dcstendreffesde  pere  en  noftre  endroit ,  eftoit  vnç 
des  principales  vertus  que  pratiquoit  cette  fainte  Da- 
me :  Elle  s'eftoit  fi  fort  abandonnée  aux  foins  de  fa  pro- 
uidence,auoittant  de  confiance  aux  bontez.de  ccPerc 
Celeftc,  &  aux  promeifes  de  ce  Dieu  de  vérité,  qu'el- 
le le  regardoit  comme  s'il  n'eftoit  occupé  qu'à  pour- 
uoir  à  fesfeuls  befoins,  &  à  ceux  de  fa  famille  ;  mildi- 
uerfes  rencontres  ou  fon  efperance  n'auoient  iamais 
cfté  ,  ny  trompée  ny  confondue  ,  luy  infpircrent  ces 
iuftes  fentimens  :  L'inftitution  de  fon  Ordre  qui  auoit 
fouffert  les  contradictions  de  toutes  les  puilfances ,  qui 
fembloient  s'eftre  vnics  pour  l'étouffer  dans  û  naiflàn- 
ce,  ces  renuerfemens  de  deifeins  qui  abattent  les  pe- 
tits courages,  trcuuoit  celuy  de  cette  vettueufe  Dame 
intrépide,  parce  qu'il  n'eftoit  pas  appuyé  fur  le  bras  de 
chair,  comme  dit  la  fà'uize  Ecriture ,  mais  fur  lepou- 
uoir,  &  fur  la  bonté  de  Dieu ,  qui  cft  infaillible  en  fes 
promeuves ,  &  Tout-pui(Tant  pour  l'exécution  de  fès 
dcllèins. 

le  paffe  plufieurs  exemples  de  la  confiance,  que  cet- 
te vertueufe  Dame  auoit  en  la  Prouidence  de  Dieu  , 
pour  n'en  rapporter  que  quelques  vns ,  ou  nous  aurons 
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autant  de  fujct  d'admirer  la  bonté  de  Dieu,  que  la  ver- 
tu de  cette  fainte  Mere  :  Dés  qu'elle  eût  inftitué  fbn 
Ordre  &  aflTemblé  nombre  de  filles,  elle  fc  pourucut 
des  chofes  quieftoient  neceflaires,  tant  au  fcruice  de 
l'Autel  ,  que  pour  le  petit  ameublement  de  (a  mai- 
fon  :  Cette  dépenfc  ,  quoy  que  faite  auec  beaucoup 
ci'œcononiie,  auoû  tellement  épuisé  fa  bource,  qu'el- 
le fe  treuuafans  argent,  &  fans  aucun  moyen  pour  en 
auoir  :  Ses  parensqui  profitèrent  de  fa  fucceffion  ,  & 
qui  eftoient  obligez  de  la  fecourir  dans  fes  neceffitez, 
ne  les  fçauent  pas  :  Elle  les  leur  cache ,  parce  qu'elle 
n'en  veut  receuoir  le  (ècours  que  des  mains  delaDiui- 
oe  Prouidcnce  :  Elle  n'a  ny  quefteurs  ny  queftueufes  , 
pour  demander,  ny  tronc  ny  baffins  pour  receuoir,  à 
caufe  qu'elle  n'a  pas  fait  vœu  de  cette  pauuretéqtii  ne 
reçoit  que  par  la  mendicité  les  chofes  necefTaires  ,& 
dont  la  beface  fait  toutes  les  poficfîions  :  Neantmoins 
il  faut  viure  ,  &  nourrir  vne  famille  affés  nombreufe 
qui  demande  du  pain  :  Il  faut  quelque chofe  déplus 
pour  des  malades  fans  appétit  &  fans  forces  ;  leur  fiè- 
vre eftaifes  violentc,&  leur  malaffés  dangereux  pour 
auoir  befoin  de  bons  bouillons  ,  les  médecins  les  or- 
donnent, les  malades  les  demandent,  les  Officieres  de 
la  maifon  font  en  difpofition  de  les  faire  ,  mais  d'où 
prendre  la  volaille  &  les  autres  chofes  neceffaires  :  cet- 
te aymable  mere  entend  les  foûpirs  de  fes  Rcligiculês 
qui  luy  demandent  de  pain  :  Elle  voit  les  langueurs  des 
malades  à  faute  d'alimens  :  Et  croit  que  fes  filles  ont 
fiijetde  luy  dire,  ceque  les  enfans  d'ifraél  difoientà 
Moyfe  dans  vne  neceilité  moins  grande  :  Nous  aucz 
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vous  tirées  de  l'Egypte  du  monde  ,  pour  nous  faire 
mourir  de  fàimy&defbif  dans  le  defèrt  de  la  Religion? 
Enfin  elle  fouflfre  en  toutes  fes  Religicufcs  &  leurs  ne- 
ceifitez  luy  dônent  vne  affliction  dont  elle  ne  pourroit 
iamais  fe  confoler,  fi  elle  n'eftoit  afiurée  des  foins  de  la 
prouidence  de  Dieu :clle y  c/perc  fortement  parmy  tant 
de  motifs  de  defèfpoir,  &  croit  que  puis  qu'elle  s'eft 
donnée  entièrement  à  Dieu  ,  qu'elle  luy  a  confacré  fes 
biens 5  fon  honneur  &fes  plaifirs,  qu'il  ne  luy  fèra  pas 
moins  libéral ,  &  qu'il  ne  fe  laiffera  pas  vaincre  par  la 
créature. Ce ft  dans  ce  {Intiment  qu'elle  difoit  à  fon 
petit  troupeau  famélique. Dieu  taira  infailliblement  en 
noftre  fâueur  ,  ce  qu'il  commande  aux  riches  de  faire 
enuers  les  pauures  :  11  donne  des  alimens  à  toute 
chair ,  comme  dit  vn  Prophète*  &  ouurira  fit  main  pour 
nous  remplir  de  benedidions  :  Soyons  fidèles  à  fon. 
feruice,&ille  fera  en  fes  promeffes  :  Il  nousadonné 
fon  Fils  ,  nous  pourra-t-il  refufer  les  chofes  de  la  terre, 
&la  nourriture  du  corps  :  Il  s'y  eft  engagé  par  fes  pa- 
roles, ne  (croit  ce  pas  vncrimedele  foubçonncr  d'in- 
fidélité ?  Le  pain  nous  manque  >  il  eft  vray ,  mais  nous 
auons  fur  nos  Autels  le  Pain  Celcfte,  qui  eft  fon  Fils , 
qui  nous  donnera  fànsfàillir  ecluy  du  corps,  qui  eft  nc- 
ceifaire  pour  conieruer  une  vie  que  nous  luy  auons 
confacrée,  &  dont  nous  ne  voulons  l'vfàgeque  pour 
£bn  feruice.  La.confiance.de  cette  vertueufe  Mcrc  nc 
fiit  pas  confondue  ;  car  elle  obtint  ce  qu'elle  efperoit: 
Mr.  de  Nemours  Premier  Prefident  à  Bourdeaux,donc 
la  mémoire  eft  en  benedidion,  qui  après  auoir  rendu 
jufticc  à  tous  en  qualité  de  Magiftrat  fouuerain ,  fe  la 


Jeanne  de  l'Eftonnac.  III.  Partie.  343 
rcndoitàluy même  parles  aumônes  qu'il  diftribùoit 
aux  pauurcs.  Ce  grand  &  charitable  perfonnage ,  ce 
pere  des  pauures,cét  incorruptible  Miniftrc  delalufti- 
ce,  ayant  appris  la  neceflîté  de  cette  Dame ,  &  de  fes 
Religieufes,  luy  enuoyc  trois  censliures  pourlafoula- 
gcr:  Cette  aumône  qu'on  n'attendoitpas  ,  quoy  qu'on 
la  delîrat  beaucoup ,  fut  comme  vne  manne  qui  tomba 
dans  cedefèrt:Vne  pluye  volontaire,  comme  dit  le 
Prophète  Royal ,  que  D ieu  enuoya ,  &  qui  réjouit  fon 
héritage,  vne  bénédiction  qui  couronna  la  confiance 
de  cette  vertueufè  Mère,  qui  après  l'auoir  receiie  & 
enuoyc  fès  remercimens  à  fon  bien-facteur,  fc  mit  à 
genoux,  loue  &  rend  mil  actions  de  grâces  à  la  bonté 
de  Dicu,qui  ne  les  auoit  pas  oubliées  dans  leur  necefll- 
tés ,  mais  qui  par  vn  foin  adorable  &  amoureux  les  fc- 
couroit  par  vn  moyen  qu'elles  n'auoient  pas  peu  pre- 
uoir  j  &  après  s'adreffant  à  fes  filles.,  elle  leur  dit  auec 
beaucoup  de  ferueur.  Voilà  ce  que  la  Prouidcnce  fait 
pour  celles  qui  s'y  confient  entièrement  ;  feruons  bien 
Dieu ,  &  (oyons  afïurées  que  le  Ciel  &  la  teTrc  pafTc- 
ront  pluftot  que  la  vérité  de  fes  paroles ,  qui  nous  affu- 
rent  qu'il  n'abandonnera  iamais  ceux  qui  efpercnt  en 
luy:  Ilcft  vn  temps  opportun  que  Dieu  feulconnoît, 
&  que  nous  deuons  attendre,  qui  ne  manquera  iamais 
de  venir. 

Il  arriua  vn  autre  accident ,  ou  la  Prouidence  de 
Dieu  ne  (è  déclara  pas  moins  en  faucurde  la  confian- 
ce de  fa  tres-humble  feruante  :  Elle  voulut  ache- 
ter vne  maifon  voifine  de  la  fienne  qui  luy  eftoit  ab- 
folument  neceffaire  :  Les  fentimens  de  toute  Cx  Com- 


munautc,font  qu'il  faut  l'acquérir,  puis  qu'on  en  a  vn 
tres-grand  bcfbin,  &  que  le  propriétaire  s'en  veut  dé- 
faire :  Iln'eftque  le  Confeffeur  de  ces  Rcligicufes  qui 
ne  le  treuue  pas  à  propos,  &  qui  s'efforce  de  leur  en  fai- 
re perdre  le  defir ,  foit  en  leur  remonftrant  Pimpuiffan- 
ceoù  elles  fc  treuucntd'en  faire  le  payement,  (bit  en 
leur  difant  que  la  plus  prenante  affaire  qu'elles  euffent, 
eftoit  de  bien  établir  leur  petite  maifon,  &  de  pour- 
uoir  de  nourriture  à  vne  Communauté  qui  deuenoit 
tous  les  jours  plus  grande.  Ces  difeours  qui  eftoient 
purement  de  Imprudence  humaine,  n  euflent  pas  arre- 
fté  cette  Dame ,  fi  la  qualité  de  celuy  qui  les  luy  faifoit, 
ne  les  luy  eût  rendus  fort  confiderables  :  Elle  change 
de  deffein,  parce  qu'elle  défère  beaucoup  aux  fcntimês 
defon  Confeffeur,  qui  s'y  eftoit  opposé  ;neantmoins 
quelque  temps  après  ce  même  Confeifeurqui  s'eftoit 
monrtré  contraire  à  cette  acquifition,  en  ayant  connu  la 
neceffité  &  la  iufticc  s'en  rend  le  promoteur ,  dit  à  la 
Bicn-hcureufe  Mere,  qu'elle  doit  penfer  à  acheter  cette 
maifon,  qui  luy  eftoit  abfolument  neceffaire ,  &  pour 
luy  en  faciliter  l'acquifition,il  luy  offre  trois  cens  liures 
pour  fa  part.Ce  changement  d'opiniô,qui  eftoit  moins 
m  effet  des  lumières  de  Pefprit  de  ce  Confeffeur,  que 
de  la  volonté  de  Dieu>  luy  font  admirer  les  foins  de  fa 
Prouidcnce,  &  le  remercier  de  cette  double  faueur. 

Cette  confiance  en  h  Prouidence  de  Dieu,  dont 
elle  auoit  receu  de  preuues  fi  illuftres  ,  relcuoir  fbn 
cœur  au  deflus  de  toutes  les  chofes  fenlîbles,  &  luy  fai- 
foit regarder  tout  ce  que  les  hommes  appclent  puiffan- 
ce,& qu'ils  fontnaiftre  d'oppofitions  aux  deffeins  de 

Dieu, 
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Dieu  5  comme  des  chofes  inutiles  à  les  arrefter  ,  Dieu 
difoit-ellc  fouuent , faira  fon  œuure  $  il  a  vn  pouuoir, 
qui  confond  ecluy  des  hommes ,  &  qui  les  fait  leruir  à 
fa  gloire  :  Il  tire  la  lumière  du  fein  des  ténèbres ,  &  em- 
ployé heureufemcntles  mauuaifcs  volontez  des  mef- 
chans  pour  exécuter  lesfiennes,  qui  font  remplies  de 
juftice  &  de  fainteté,  &  ainfi  il  n'eft  rien  que  ie  n'en- 
treprenne fous  fa  conduite  ,  &que  ie  n'cfpere  obtenir 
par  fa  grâce.  Ce  n'eft  pas  que  ie  méprife  le  confeil  des 
fages  ,  &  le  pouuoir  des  grands  ,  non  ,  ie  m'en  fers  en 
toutes  les  affaires,  où  ie  les  crois  vtiles  ?  Iefçay  qu'ils 
font  les  organes ,  &  les  agens  que  Dieu  employé  à  fai- 
re des  chofes  qu'il  pourroit  exécuter  luyfculj  car  com- 
me il  nous  donne  les  lumières  fenfibles  par  le  corps  du 
Soleil ,  qu'il  nous  communique  fes  grâces  par  le  mo- 
yen des  Sacrcmens,  qui  font  attachez  à  des  chofes  ma- 
tericles,auffi  ilvcut  que  nous  nous  feruions  du  confeil, 
du  pouuoir,  &  des  induftries  des  homes,  pourauancer 
dcsdeileins  qui  recherchcntfa  gloire.  Ce  feroit  vou- 
loir l'obliger  à  faire  des  miracles  ,&  à  agir  d'vnc  fa- 
çon contraire  à  celle  qu'il  a  cftablic  dans  le  monde,  de 
ne  prendre  ny  confeil ,  ny  fecours  humain  :  le  m'en 
fers  quelquefois  fort  vtilement ,  mais  toujours  auec 
cette  préparation,  que  ie  mets  en  Dieu  toute  ma  con- 
fiance :  Et  pour  mieux  la  perfuader  à  fes  filles  :  Elle  fe 
plaifoit  de  leur  mettre  deuant  les  yeux  diuerfes  ren- 
contres, ou  fetrcuuant  fans  aucun  fecours  humain,  el- 
le reccut  celuy de  Dieu  :  Vous  fçauez ,  leur  dit-elle, 
qu'vn  iour  faifanttrau  aillera  quelque  réparation  pour 
cette  maifon  >  &  lcsouuricrs  ayant  beaucoup  auancéj 
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leur  trauatl  en  demandoient  la  rccompcnfc  :  Leur  de- 
mande cftoit  iufte  &  prenante  ;  Ncantmoins  i'eftois 
fans  argent,  &ne  voyois  pas  de  reflburce  humaine, 
d'où  i'en  peu  lie  retirer  :  Comme  la  plufpart  des  artifans 
viuent  du  iour  à  la  iournée ,  &  qu'ils  ne  trauaillent  que 
pour  viure  ,  &  faire  fubfifler  leur  famille,  ils  ne  fepa- 
vent  ny  des  promeflfes  d'vn  prochain  payement,  «y 
n'entedent  les  prières  qu'on  leur  fait  pour  vn  delay,quc 
Timpuiflance  de  payer  rend  abfolument  neceflaire  :  Me 
trcuuant  dans  cette  extrémité  ,  qui  donnoit  fujet  au 
monde  de  blâmer  ma  conduite,  qui  entreprenoitdcs 
baftimens  fans  argent  :  Dieu  en  quii'auois  toute  ma 
confiance,  m'enuoyavn  fecours  fauorable ,  qui  me  ti- 
ra de  l'embarras  ou  ie  me  treuuois  :  Vne  Dame  qui  ne 
fçauoit  pas  mes  neceflitez ,  nous  donna  vne  fomme 
conlîdcrable  pour  y  fatisfaire. 

Vue  autrefois  la  neceffité  fut  plus  grande ,  puis  que 
la  mailbn  cftoit  fans  pain ,  &  que  ie  ne  voyois  pas  de 
moyen  pourcn  auoir,  dans  cet  cftat ,  ie  prie  Dieu  d'a- 
uoir  pitié  de  fes  très -humbles  fêruantes  ,  qui  tom- 
boienten  défaillance àfaute  d'alimens  ,  &  d'obfcrucr 
cette  jufticc  qui  commande  aux  maiftres  de  nourrir 
ceux  qui  les  {entent  9  iene  fus  pas  confondue  en  mon 
cfperance  ,  car  vne  Dame  nous  enuoya  trente  liurcs> 
qui  citant  vn  petit  fecours , cftoit  neantmoins  tres-con- 
fiderable  ,  parce  qu'il  pourvoyoit  à  vne  neceffité  ex- 
trême^ qu'il  nous  donnoit  le  moyen  d'en  attendre  vn 
plus  grand.  Iepourrois  raconter  pluficurs  autreseue- 
ncmens,  oùicmefuis  veùe  auec  noftre  famillcdans 
des  befoins  tres-confidcrables,aufquels  la  Diuine  Pro- 
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uidcnce  m'a  fait  des  grâces ,  &  donne  des  fecours  qui 
m'en  ont  retirée  heureufement. 

Vous  voyez,  leur  continiioit-ellc ,  que  prefente- 
ment cette  maifon  aafles  d'étendue  pour  vous  loger, 
&des  biens  pour  vous  nourrir  ;  l'Eglife ,  l'Autel  ont 
leurs  ornemens  afles  honneftes ,  nos  petites  chambres 
leur  ameublement  neceffaire  ,  que  nous  auons  acquis 
par  la  mifericorde  de  Dieu  depuis  que  cet  Ordre  eft 
fondé ,  &  tout  cela  ne  nous  eft  venu,  ny  par  des  hérita- 
ges, ny  par  des  dots  confidcrables,  que  les  filles  ayent 
apporté,  ce  font  tous  des  prefens  de  laDiuine  Proui- 
dence:  Elle  eft  le  grenier  ou  ictrcuue  fouuent  le  bled 
qui  eft  neceffaire  pour  vôtre  nourriture  :Lethreforqui 
m'a  fourny  l'argent ,  pour  faire  l'acquifition  des  biens, 
quiétabiilTent  ce  Monaftere  :  Ouy  mes  fœurs,il  m'eft 
arriuc  bien  fouuent  que  fc  prefentant  de  maifons,  &  de 
terres  à  vendre  qui  pouuoient  feruir  à  noftre  fondation, 
&  n'ayant  alors  ny  argent ,  ny  autre  fecours  humain , 
ic  fu  is  entrée  en  traite  pour  les  acquérir ,  i'en  ay  conue- 
nu  du  prix  aucc  les  propriétaires,  &  Dieu  m'a  donne 
le  moyen  de  les  payer  ;  c'eft  pourquoy  ie  vous  prie  con- 
fidcrcr  cette  maifon  ,  ik  les  autres  biens  qui  y  font  at- 
tachcz,comme  des  miracles  de  faProuidcnce  :  Elle  ne 
Vcft  pas  épuisée  en  ma  faueur  ,  puis  qu'elle  eft  infini- 
ment puilTante  ,  ce  qui  doit  vous  obligera  auoir  re- 
cours à  elle  en  toutes  nos  neccffitez ,  &  à  eftre  forte- 
ment perfuadées  ,  quefi  vouseftes  fidèles  à  garder  vos 
vœux ,  illc  fera  à  vous  faire  voir  la  venté  de  fes  paro- 
les &  de  fes  promeffes ,  c'eft  vn  Dieu ,  c'eft  vn  Pere que 
vous  férue*  dont  l'amour  eft  éclairé ,  &  Tout  puiffant  5 
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C'eftpourquoy  vous  deucz  croire  qu'il  voit  toutes  vos 
ncceflîtcz ,  qu'il  peut  &  qu'il  veut  les  fecourir. 

Cette  ferme  confiance  en  laProuidence  de  Dieu 
faifoit  qu'elle  ne  regardoit  pas  fi  les  filles  qui  en  - 
troient  dans  fon  Ordre ,  portoient  des  dots  confi- 
dcrablcs  :  Mais  feulement  fi  elles  auoient  de  voca- 
tion ,  de  vertu ,  d'honneftetc ,  &  toutes  les  autres  qua- 
htez  neceflaires  pour  la  vie  Rcligieufc  :  fi  on  venoit 
luy  prefenter  des  filles  qui  auoient  du  b  ien,  dont  elles 
pouuoicnt  accommoder  la  maifon.  Ce  n'eft  pasec  que 
ie  demande ,  diibit  cette  vertucufe  Mere ,  mais  bienfi 
elles  font  riches  en  vertu,  &fic'eft  vnfujetqui  puilfe 
feru.r  l'Ordre  :Vnehlle  à  qui  le  Royaume  dés  Cieux 
appartient  eft  toujours  riche ,  quand  elle  feroit  la  plus 
pauuredu  monde  5  mais  celle  qui  eft  fans  vocation  & 
ians  vertu  ,quoy  qu'elle  apporte  beaucoup  de  biens 
temporels,  détruit  parfcsmauuaifes  mœurs  lamaifon 
ou  cllceft  reccue ,  &  deuient  infupportableà  la  Com- 
munauté où  elle  fe  treuue,  elle  croit  que  tout  luy  foit 
permis  dans  vn  Conucnt,  dont  elle  a  fait  l'étabWe- 
ment,  &  qu'on  n'ofera  pas  la  reprendre,  parce  qu'elle 
s'imagine  qu'on  doit  auoir  quelque  confideration 
pour  celle  qui  fait  les  auantages  de  toute  la  Compa- 
gnie, II  n'en  eft  pas ,  difoit  cette  vertucufe  Mere,  de  la 
Profeulon  Religicufe ,  comme  de leftat  du  mariage, 
ou  vne  femme  qui  eft  riche,  cft  toûjours  belle,  &  vn 
dot  confiderablequi  fait  lamaifon  de  fonmary,cou. 
ure  tous  ces  défauts  ,  la  rend  maiftrefle  6V  preL'in- 
dependante  :  mais  il  en  va  tout  autrement  dans  li  Re- 
ligion ,  qui  cft  vnc  école  de  vertu  :  On  n'y  doit  rece 
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uoir,  &on  ne  s'y  rend  confiderable  que  par  la  pieté  > 
Vne  fille  n'acheté  pas  auec  de  l'argent  l'habit  qu'elle 
prend,  &  la  Profcflion  ou  elle  s'engage.  Ce  font  des 
chofes  facrées  qu'on  ne  pcut,ny  vendre  ny  acheter,  & 
il  y  auroit  delà  Simonie  de  reccuoirvne  fille  en  veùe 
feulement  de  fon  dot,  ou  de  fon  illuftre  naiflfance:  Il 
n'cftque  la  vertu,  que  la  fainte  vocation  ,  que  le  bon 
naturel  qu'on  doiue  rechercher,  &  qui  foiteonfidera- 
ble  :  mais  pareeque  dans  les  Monafteres  ,  quoyquc 
nous  y  faflîons  l'exercice  des  Anges,  qui  eft  ecluy  d'ay- 
mcr&dc  louer  Dicu3nous  n'auonspas  comme  eux  vne 
nature  fpirituellc,  qui  ne  fe  nourrit  que  delà  vérité; 

-ft  pourquoy  nous  auons  befoin  de  receiioir  quel- 
que dot,  ou  quelque  penfion  pour  l'entretien  de  la  vie 
qu'on  employé  au  feruicc  de  Dieu. 
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Amour  tres-ardent  dans  le  cœur  de  la  Mere  de  la  Reuc- 

rende  Mere  de  Landiras. 

CHAPITRE  IV. 

N  Ancien  dit ,  qu'il  n'eft  pas  de  créature 
dans  le  monde  ,  qui  ne  publie  l'cxiftance 
de  Dieu  :  Que  les  plus  petites  &  celles  que 
nous  méprifons,en  font  vne  preuue  éclatan- 
te :  Non,  il  n'eft  pas  poffible  de  voir  la  beauté  d'vnc 
fleur,  la  variété  &  lafigured'vnecoquilk^qu'on  nciu 
geauffi  toftque  nepouuant  pas  fe  donner  Texiftance, 
elle  la  receùcd'vne  raifonfouuerainemcnt  intelligen- 
te, &  d'vnemain  parfaitement  induftrieufe  :  le  dis  mê- 
me chofè  de  l'amour  de  Dieu  que  toutes  les  créatures 
nous  perfuadent  :  Le  Soleil  qui  porte  vn  rayon  lumi- 
neux de  Ces  perfections ,  qui  fc  leue  tous  les  matins  fur 
noftre  Horifon  pour  faire  le  iour,  lajoye,  &fa  fécon- 
dité de  la  nature ,  nous  oblige  d'aymer  celuy  qui  luy 
adonné  le  mouucment,  cVqui  le  fait  eftre  l'cfclaue, 
aufli  bien  que  le  Pere  de  tous  lesEftres  :  La  Mer,  les 
Riuieres,  les  fontaines  qui  feruent  à  noftre  refraifehif- 
fèmcnt,à  nos  plaifirs,  &  à  noftre  commerce,  fèmblenc 
nous  dire  d'aymerec  Dieu  qui  les  fait  fortirdufeinde 
la  terre,  rouler  daris  les  Prouinces,&  quilcsexpofcà 
tous  nos  vfages:  Enfin  l'air,  la  terre,  &  toutes  les  créa- 
tures qu'ils  enferment,  nous  donnent  mêmes  inftru- 
&  ions ,  &  nous  obligent  à  même  deuoir  :  Mais  l'hom- 
me peut  eftre  parfaitement  informé  de  cette  vérité ,  en 
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fe  regardant  foy  même  5  car  l'eftre  qu'il  pofTede  eftvn 
efFct ,  &  vne  preuue  de  l'amour  que  Dieiîaeu  pour  luy, 
puis  que  fans  obligation ,  &  fans  autre  intcreft  que  ce- 
.  ïuy  de  le  rendre  Bien-heureux ,  il  le  luy  a  donné  auec 
des  auantages,qui  l'éleuent  au  deflus  de  toutes  les  cho- 
fes  mortelles ,  &  auec  les  afleurancesde  le  rendre  par- 
fait dans  la  béatitude ,  qui  cft  l'alTemblage  de  tous  les 
biens. 

Que  fi  l'Ordre  qui  fc  voit  dans  le  monde ,  fi  les  com- 
munications  qu'il  nous  en  fait ,  nous  perfuadent  de 
laymer^lcs  biens  de  grâce  qu'il  nous  a  acquis,  &  qu'il 
nous  communique,  ceux  de  la  gloire  qu'il  nous  prépa- 
re, &  dont  il  nous  fait  les  promefîes ,  nous  obligent  à 
même  deuoirjcar  qui  n'avmera  vn  Dieu  qui  a  quitté  eu 
quelque  façon  I'cftat  de  la  majefté,  pour  prendre  ecluy 
de  fon  efclaue  ,  qui  foufte ,  qui  meurt  par  vn  fupplicc 
interne  &  douleureux,  &  qui  enfin  refufeite  &  monte 
au  Ciel,  pour  nous  donner  la  vie  de  la  grâce  ,&  nous 
préparer  le  lieu  où  nous  joiiyrons  de  celle  de  la  gloire  j 
cet  ameuir  Diuin  qui  deuroit  fe  treuucrdans  tous  les 
hommes,  pareeque  la  charité  de  Iesvs-Christ  nous 
prelTc,  &nous  le  demande  comme  le  premier  &  le 
plus  grand  de  nos  dcuoirs,  &  que  nos  intereftsnous 
rendent  neccfTaire,  s'eft  parfaitement  treuué  dans  cet- 
te vertueufe  Merc  >  mais  comme  l'amour  eft  vn  feu  qui 
exhale  fes  flammes,  &  qui  fè  produit  par  les  paroles,  & 
par  lesadions,  elle  la  fait  connoiftre  en  toutes  ces  fa- 
çons, elleauoitfouuentcn  bouche  les  paroles  de  ûinc 
PauhQui  nous  feparera  de  la  charité  de  Iesvs-Christ? 
Seront  ce  les  afflictions  qui  abattent  l'cfprit,  la  faim,  la 
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nudité  qui  affligent  le  corps,  la  crainte  des  maux  ave- 
nir ou  le  fentiment  des  prefens ,  de  moy  ie  fuis  aflfurce 
que  la  mort  n'a  pas  de  rigueur  ,  les  démons  de  rage, 
les  Anges  de  force,  &  toutes  les  créatures  liguées  en- 
fembledcpouuoir,  pour  me  feparerde  la  charité  de 
Iefus  Chrift  :  Ces  paroles  exprimoient  fort  bien  l'atta- 
chement qu'elle  auoit  aucc  l'objet  de  (on  amour ,  &  le 
mépris  généreux  qu'elle  faifoit  de  tout  ce  qui  n'eft  pas 
Dieu,  ou  qui  l'en  voudroit  feparcr. 

Le  nom  même  de  l'amour  de  Dieu  luy  eftoit  fi  doux, 
&  Ci  agréable,  qu'elle  ne  pouuoit  le  proférer  fansrcf- 
fcntirvne  ardeur,  qui  la  faifoit  tomber  dans  vnefainte 
pafmoifbn,  ainfî  qu'il  arriuoità  faint  François  :  com- 
me elle {çauoit  qu'aymer  Dieu  eft  l'exercice  des  Bien- 
heureux, la  gloire  d'vneamc,  lacaufc&la  mefure  de 
fon  mérite ,quccét  amour  nous  éleue,  nous  vnir,  nous 
transforme  en  Dieu,  elle  n'en  pouuoit  pas  même  pro- 
férer le  nom  fans  reffentir  ces  effets  mcrueilleux.  Sou- 
uent  dans  les  tranfports  de  fon  amour,  elle  difbit  aucc 
grande  ferueur  ,  aymons,  aymons  mes  filles  l  E  S  VS 
couuertdc  playes  pour  noftre  amour  ,lauons  nos  ames 
au  (àng  de  l'Agneau  ,  qui  n'ayme  1  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
ibuffrantj  &  mourant  pour  les  hommes  foit  anatheme: 
A  l'amour,  à  l'amour  ,  à  l'amour  crucifiant  :  Tenons 
nous  auprès  de  la  fainte  Vierge,  noftre  glorieufe  Mere, 
&  de  S.  Iean  :  Aymons  aucc  eux  ce  Dieu,  dont  l'amour 
qui  eft  caufe  du  noftre,  eftinfiny  en  fa  nature,  éternel 
en  fa  durée  ,  &  prodigue  enfes  liberalitcz. 

L'amour,  de  cette  vertueufe  Mcre  ncregardoit  pas 
ii  fouuent  IESVS  dans  les  tendreffes  de  fon  enfan- 
ce 
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ce  dans  l'éclat  de  fa  transfiguration,  dans  les  effuilons 
de  fesliberalitez,que  dans  ladeformité  de  Ces  playes, 
&  dans  la  cruauté  du  Caluaire:  Ellemontoit  tres-fbu- 
uent  fur  cette  montagne  de  myrrhe  ,  &  fe  faifoit  vn 
bouquet  des  doux ,  des  fouets ,  de  la  lance ,  &  de  tous 
les  autres  inftrumens  de  fa  Paffion  :  Elle  le  mettoit  fur 
fon  fein  comme  l'Epoufe  du  Cantique,  &  en  rece- 
uoit  tant  de  confolations,que  fon  cœur  auoit  trop  peu 
d'ctandùe,  &dc  forces  pour  les  fouftenir,  fibien  que 
lestourmens  qui  firent  la  Paffion  &  qui  donnèrent  la 
mort  à  Iesvs-Christ  luy  donnoient  vnc  peine,  qui  luy 
eftoit  plus  douce  que  toutes  les  confolations  du  Ciel  : 
Les  épines  qui  percèrent  la  Tcfte  de  Iesvs-Christ 
eftoient  de  fleurs  pour  elle ,  &  fonfang  faifoit  fa  beau- 
té comme  à  fainte  Agnes. 

Ou  bien  difons  après  ce  qu'elle  en  a  communiqué  à 
quelque  Rcligieufe  qui  luy  eftoit  confidente  ,  que  fon 
amour  é  toit  à  même  temps,foufrranr,&joiïy  fiant:  Elle 
fouffroit  de  voir  fon  amour  crucifié  ,  &  mourir  dans 
l'infamie  par  des  tourmens  qui  n'eurent  iamais  de 
fcmblablcs  :  Mais  elle  receuoit delà  joye,  de  pouuoir 
compatir  à  des  maux  ,  dont  elle  fc  difoit  la  caufe  :  Si 
bicoque  par  vn  defordre  faint  &  aymable  ,  elle  gou- 
ftoifrjà  me  me  temps  les  douceurs  du  Thabor  ,  &  les 
amertumes  du  Caluaire:  Elle  eftoit  en  même  moment 
dans  l'eclypfc  de  la  Paffiô,&  dans  les  clartez  de  la  trans- 
figuration. Ce  prodige  d'amour  la  rendoit  femblable 
à  fon  Sauueur ,  qui  dans  fa  Paflîon ,  reflentoit  ces  deux 
mouuemens  parlaveiie  de  deux  objets  contraires:  11 
eftoit  affligé  pour  les  péchez  des  hommes  qu'il  ex- 
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pioitpar  ùs peines, il  fourTroit  à  la  veiie  de  ceux  que 
commettoient  Ces  Bourreaux  ,  &  les  luges  qui  le  fai- 
foient  mourir  :  Il  eftoit  affligé  parce  qu'il  preuoioit  le 
mauuais  v&ge  que  les  Chreftiens  fairoient  des  mérites 
qu'il  leur  acqueroit  par  fa  Paflion  :  Mais  d'autre  cofté  il 
fe  ré  joii  iflbit ,  parce  qu'il  voyoit  l'honneur  de  fon  Pere 
reparc,fa  iuftice  fatisfaite,les  hommes  reconciliez, les 
démons  vaincus ,  le  Paradis  ouuert ,  &  fon  Eglife  fon- 
dée :  Tous  ces  objets  faifoient  fa  ioyc  au  milieu  de  fes 
peines  ,  &  le  Caluaire  luy  eftoit  à  même  temps  vnc 
montagne  de  myrrhe  ,  &  vne  coline  d'encens,  &  beu- 
uoit  dans  même  coupe ,  comme  l'Epoufe  du  Cantique 
le  vin,  &  le  lait. 

Ilcft  vray  que  cette  vertueufe  Dame  eût  defire  n'a- 
uoir  d'autre  fentiment  que  de  peine ,  en  méditant  la 
Paffion  de  fon  cher  Epoux  ,  qui  eft  appelé  l'homme 
de  douleurs,  &  vn  Epoux  de  fang ,  mais  comme  ce  dc- 
fir  eftoit  vn  effet  de  fon  amour ,  il  ne  pouuoit  empêcher 
la  ioye  qu'il  produit  neceffairement. 

Cét  amour  foufîrant  dans  les  douleurs  de  Iefiis- 
Chrift ,  luy  a  fait  fouuêtdefirerlemartyre:Elleeûtbicn 
voulu  aller,  fi  l'occafion  fe  fut  prefentéc  prefcherl'E- 
uangileaux  infidèles ,  &  lcfigner  de  fon  fang  comme 
ont  fait  les  Martyrs,  ce  même  amour  qui  luy  infpiroit 
cette  refolution,  luy  perfuadoit  qu'elle  atioit  affés  de 
force  pour  furmonter  celle  des  tyrans  ,  &fouffrir  la 
cruauté  des  Bourreaux  :  Ces  fortes  refolutions  qui 
luy  eftoient  ordinaires  ,  parurent  plus  violentes  vn 
Vendrcdy  de  l'année  1614.0U  fe  fentant  embrazée  de 
ce  reu ,  elle  s'écria  comme  autrefois  làintc  Magdaleinc 
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de  Pazzi.  Que  ie  meure ,  que  ie  meure ,  que  rTay ie  pas 
mille  corps  &mille  vies ,  pour  les  ofrrir  en  holocaufte  à 
mô Iefus,que  nepuis-ie  pas  aller  crierpar  tout  l'Vniucrs, 
&perfuaderà  tous  les  hommes  qu'il  faut  mourir  dans 
l'amour  &  pour  Pamour  de  IESVS.  Cet  clans  de  fon 
amour  qui  échapa  à  fon  humilité  ,  qui  en  auoiteou- 
uert  plufieurs  autres  ,  fit  aller  quelques  Religicu- 
(ès  dans  fa  chambre  ,  pour  adoucir  les  tranfports 
amoureux  de  cette  feruante  de  Dieu ,  qu'elles  treuue- 
rent  dans  vnc  profonde  extafe,  qui  la  faifoit  croire  mor- 
te ,  p areeque  fon  corps  eftoit  fans  fentiment ,  &  que  l'a- 
mequi  luydonnoitla  vie,  (èmbloit  l'auoir  quitté  pour 
s'vnir  parfaitement  à  l'objet  de  fon  amour. 

Elle  lifoit  &  faifoit  lire  très  fouuent  à  lès  Religieu- 
fes  le  chapitre  treizième  de  la  première  aux  Corin- 
thicnsjOÙS.  Paul  raconte  les  excellences  de  lafainte 
charité,  &  en  fait  voir  la  neceflîté,  qu'il  dit  cftre  fi  gran- 
de, que  quoy  que  nous  donnions  nos  biens  aux  pau- 
ures ,  nos  corps  aux  flammes ,  tout  cela  ne  nous  profite 
de  rien,  fi  nous  n'auons  cette  fainte vertu,  quieftla 
première  &  l'ame  de  toutes  les  autres  :  Souuent  elle  le 
plaignoit  amoureufement  de  Dieu,  de  ce  qu'il  luy  don- 
noit  de  confolations ,  dont  elle  auoit  peine  de  fouf* 
frir  1  abondance.C'eft  pourquoy  elle  le  prioit  d'arrefter 
ce  torrent  qui  la  rauiiToit  à  elle  même ,  &  qu  i  luy  oftoit 
les  attentions  qu'elle  dcuoit  à  l'œuure  de  Dieu  qui 
eftoit  la  charge  de  Supérieure  $  mais  finguliercment  el- 
le prioit  fon  Epoux  d'épargner  fort  humilité ,  &  ne  luy 
faire  pas  de  faueurs  qui  fc  produifant  au  dehors  ,  luy 
attiroient  l'cftime  de  fes  Rcligieufes ,  &  luy  pou- 

Yya 


356  L*  ut*  de  la  VentrabU  Mere 

uoicnt  tenir  lieu  de  recompenfe  en  l'autre  vie. 

Comme  elle  fçauoit  que  l'amour  de  Dieu  ,  eft  non 
feulement  impérieux ,  parce  qu'il  veut  régner  (èul  dans 
lescccurs,maisau(Ti  tres-delicat,&que  toutes  les  aflfè- 
clions  eftrangercs  l'ofFencent,cela  la  faifoit  entrer  dans 
vn  fi  grand  ancantiflement d'elle  même,  qu'elle  s'efti- 
moit  indigne  de  la  vie,  &  n'apportoit  aucun  foin  pour 
fà  conferuation  :  Elle  auoit  même  indifférence  pour 
toutes  les  autres  chofes  du  monde  :  Que  fi  la  nature ,  la 
raifon  l'obligeoicnt  d'aymer  fès  parens ,  fes  amys ,  elle 
épuroit  ces  (entimens ,  &  les  fan&ifioit,  les  rapportant 
àDieu,quiluy  commandoitdeles  aymer  comme  fès 
créatures,  &  fes  images  :  Voylà  l'amour  de  cette  ver- 
tueufe  Mere:  Voylà  ce  qui  en  a  paru  quelquefois  au 
dehors  :  Il  n'eft  que  Dieu,qui  eftoit  l'autheur  &  l'objet 
de  (es  flammes ,  &  qui  en  a  veu  les  langueurs  &  les  ex- 
tafesarnoureufes,  quipuilfe  lesfçauoir  parfaitement: 
Tout  ce  qui  en  a  paru  au  dehors,  &  que  nous  en  auons 
écrit,  ne  font  que  des  eftinceles  de  ces  braziers  ,  & 
des  expreffions  imparfaites  de  cette  vérité  :  Les  An- 
ges &  fingulierement  celuy  qui  eftoit  fon  gardien, 
'  qui  l'ont  veiïe  dans  ces  tranfports  d'amour  ,  nous  en 
pourroient  auffi  raconter  la  violence,  puis  qu'ils  ont 
efté  tres-fouuent  occupez  à  la  fortifier  par  les  bonnes 
odeurs  des  fleurs  ,  comme  l'Epoufedu  Cantique  ,  ou 
pour  aller  dire  à  fon  Epoux  qu'elle  mouroit  de  fon 
amour. 
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Grande  conformité  de  ta  Reuerende  Mere  de  Landiras 

à  la  volonté  de  Dieu. 

C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

Eux  qui  ont  dit  que  Pamour  fuppofe  vnc 
Sympathie  d'humeurs  ,  &  vne  conformité 
de  fêntimens  ,  n'ont  pas  fi  bien  rencontré 
que  ceux  qui  ont  aflliré,  qu'il  les  produit  en-  * 
tre  les  perfonnesqui  s'ayment.LcSauueur  du  monde 
nous  apprend  cette  vérité  ,  lors  qu'il  dit.  Celuy  qui 
m'ayme  gardera  mes  commandemens ,  c'eft  à  dire  aura 
mêmes  volontez ,  mêmes  defirs  ,  &  mêmes  inclina- 
tions ;  c'eft  fur  cette  maxime  que  ic  drefTc  l'Ordre  de 
mes  difeours  :  Car  ayant  parlé  de  l'amour  que  cette  ver- 
tueufe  Dame  auoitpour  Dieu  ,  ic  fais  fuiure  celuy  de 
la  conformité,  &dc  la  foûmiflîon  qu'elle  eu  pour  à  tou- 
tes les  difpofitions  de  fa fagefTe.  Elle  a  paruauec  éclat 
en  pluficurs  rencontres  ,  dontie  pourrois  faire  vn  iu- 
ftc  volume,  ie  me  contente  d'en  rapporter  quelques 
vns  des  plus  principaux:  On  luy  apporta  la  nouuelle 
que  Monfieur  fon  gendre  auoit  efté  blefle  à  mort  ;  cet 
accident  confideré  en  toutes  fès  circonftanccs ,  luy  de- 
uoit  cftre  très  fâcheux  5  car  elle  voyoit  qu'vn  mémo 
coup  rendoit  fa  fille  veuve, &  cinq  enfans,  fans  l'appuy 
&  fans  l'éducation  qu'ils  deuoientreceuoir  de  leur  pè- 
re, elleconfideroitquefa  fille  qui  entroit  dans  le  veu- 
vage en  fouflriroit  les  incommoditez  ,  qu'vne  foule 
d'affaires  luy  ofteroit  le  repos ,  que  le  peu  d'expérience 
que  les  femmes  de  condition  ont  ordinairement  des 
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choies  domeftiqucs ,  l'expoferoit  aux  coups  de  la  mau- 
uaife  foy ,  &  à  des  furprifes  qui  fèroient  préjudiciables 
à  fes  biens:  Qu'enfin  dans  céteftat,  elle  ne  verroitque 
des  amis  infidèles  ,  qui  fairoient  femblant  de  ne  la 
connoiftre  pas  ,  où  des  ennemis  découuerts,  qui  ne  la 
verroienr  que  pour  la  perfccutcr  ,  &  continuer  contre 
elle  les  mauuaifes  volontt*  qu'ils  auoient  contre  fon 
mary  -.Toutes  ces  chofes  qui  font  prefque  infeparablcs 
de  l'eftat  des  veuves ,  qui  ont  des  biens  &  des  enfans , 
ont  obligé  Dieu  à  commander  aux  hommes  d'en  pren- 
dre la  protection  ,  de  s'en  dire  le  pere ,  l'époux  &  le 
vengeur  des  affronts  qu'on  leur  fait.  C  eftoit  fur  ces 
motifs,quc  cette  vertueufe  Mere  ayant  appris  cette  fu- 
nefte  nouuelle  ,  prononça  cette  parole ,  qui  doit  eftre 
dans  la  bouche  de  tous  les  bons  Chreftiens ,  la  volon- 
té de  Dieu  foit  faite.  l'ayme  ma  fille  &  fes  enfans,  i'ay- 
mois  fon  mary  :  Celuy-cy  n'eft  plus,  ceux  la  vont  eftre 
dans  la  dcfolation  ;  mais  que  la  volonté  de  Dieu 
foit  faite  :  Ils  receuront  fa  protedion  s'ils  s'en  ren- 
dent dignes,  comme ie crois  qu'il  adonné  le  reposa 
leur  feu  pere  :  Après  elle  confola  fa  fille  veuve ,  luy  re- 
monftrant  qu'elle  auoit  acquis  la  liberté ,  pour  donner 
fon  cœur  à  Dieu  fans  partage  &  fans  diffraction ,  qu'il 
lèrend  le  Protecteur  des  veuves  ,  qu'elle  a  des  enfans 
qui  luy  reprefentent  leur  pere,&  qui  par  la  bonne  édu- 
cation qu'elle  leur  donnera,  fàiront  viure fon  nom  &c 
confirmeront  fon  honneur  &  fes  biens;  qu'enfin  il  faut 
fc  foûmettre  à  la  volonté  de  Dieu  qui  eft  maiftre  de  no- 
ftre  vie ,  qui  nous  la  donnée  quand  il  luy  a  pieu ,  & 
qui  nous  l'ode,  quand  il  le  iuge  à  propos.  Qu'au  refte 
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le  mariage  qui  fait  viure  vn  perc  dans  fa  pofterité,  n'at- 
tache pas  infèparablementvn  mary  auec  fa  femme. 

La  conformité  qu'elle  auoit  en  la  volonté  de  Dieu , 
parût  plus  euidemment  en  la  mort  de  fon  Fils  :  Elle 
auoit  pour  luy  les  tendrefles  de  mere  ;  car  la  grâce  &  fà 
profeflîon  Religieufe  quilafaifoient  feruantede  Dieu, 
ne  luy  oftoient  pas  la  qualité  &  les  fèntimens  de  merc: 
Ils  eftoient  même  en  elle  plus  parfaits  que  dans  le  com- 
mun desmeres,  qui  n'aymant  leurs  erïfans  que  par  vn 
mouuement  naturel,on  pût  dire  qu'elles  ne  les  ayment 
que  dans  le  dcfbrdre ,  &  d'vn  amour  qui  fe  treuue  dans 
les  beft«s  :  Mais  elle  les  aymoit  en  Dieu  &  pour  Dieu  : 
Si  bien  que  la  grâce  purifiant  ce  que  l'amour  natu- 
rel auoit  de  mauuais  ,  &  de  defordonne  :  Elle  les 
cheriiToit  d'vn  amour  fpirituel ,  qui  treuuoit  fon 
fonds  dans  la  nature,  fon  principe  &  fa  fin  en  Dieu: 
cet  amour  qu'elle  auoit  pour  tous  fes  enfans  eftoit  plus 
tendre  &  plus  empreffé  pour  fon  fils  aifné ,  qui  eftoit  le 
premier  fruit  de  (à  fécond  i  té,  &  la  benediftion  de  fon 
mariage.  Orcétamourfifaint&firaifonnable,deuoit 

faire  la  grandeur  de  ù.  douleur ,  car  elle  le  voit  mourir 
en  la  jcune(fe,&laiflèr  nombre  d'enfans  fous  la  con- 
duite de  leur  mere,  quifouuentn'eftpas  afTéséclairée 
pour  leur  imprimeries  bonnes  moeurs,  ny  affés  refolué 
pour  en  arrefter  les  mauuaifcs:ellc  preuoit  encore  qu'  el- 
le fera  obligée  de  (êruir  de  pere  à  ces  pupilles,&de  leur 
rendre  tous  les  bons  offices  que  leurs  neceffitez  de- 
mandent ,  ce  qui  ne  peut  eftre  fans  quelque  diffraction 
d'efprir ,  &  fans  partager  les  foins  qu'elle  dcuoità  la 
piecé ,  6c  à  la  conduite  de  fa  famille  Religicufe  :  Mais 
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fermant  les  yeux  à  toutes  ces  chofes,  elle  dit  auec  beau-  J 
coup  de  foûmiffion ,  que  la  volonté  de  Dieu  foit  faite.  | 
Que  mon  fils  foit  mort,  qu'il  aye  laifle  beaucoup  d'en-  I 
fans ,  que  tant  de  belles  efperances  fondées  fur  fa  jeu-  I 
nefTe ,  fur  fon  bon  iugement ,  fur  fa  valeur  foient  ren-  j 
uerfées.  La  volonté  de  Dieu  foit  faite.  le  fuis  mere»  j 
mais  ie  fuis  raifonnable  Chreftienne  &  Rcligieufe ,  en  j 
qualité  de  raifonnable,  ie  fçay  qu'il  faut  mourir,  &  fc  j 
refoudre  à  ces  accidens  que  nous  ne  pouuons ,  ny  pre- 
uoir,  ny  changer:  Comme  Chrefticnne,  iefçay  qu'il  y  j 
àvne  autre  vie  qui  eft  immortelle  ,  dont  nous  ne  pou- 
uons jouir  que  par  la  perte  de  celle-cy;  mais  en  qua- 
lité de  Religieufe,ie  ne  dois  auoir  d'autre  volonté  que 
celle  de  Dieu ,  defirer  qu'elle  s'accomplifle  en  terre 
comme  dans  le  Ciel. 

Mais  cette  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  ,  fe  fit 
plus  admirer  en  la  mort  de  Madame  (a  mere  ,  qui 
auoit  profeffé,  &  qui  mourut  dans  la  fauffe  Religion 
de  Caluin  :  Il  eft  affuré  que  comme  l'Hereiie  eft  vn 
monftre  en  luy  même ,  parce  qu'il  fort  de  la  dépendan- 
ce ,  qui  doit  fe  trcuuer  entre  les  connoiffances  des 
hommes  &  celles  de  Dieu ,  les  lumières  de  la  raifon,& 
celles  de  la  reuelation  ,  auflî  elle  eft  vn  prodige  pair 
l'endurcifTement  qu'elle  mer  dans  la  volonté  ,  car 
les  Hérétiques  ont  vne  opiniaftreté  qui  ne  cède, 
ny  à  la  raifon  ,  ny  à  la  grâce ,  ny  aux  miracles.  Cela 
parût  en  Madame  de  l'Eftonnac.  Sa  fille ,  dont  nous 
écriuons  la  vie ,  auoit  employé  tous  les  moyens , 
dont  elle  fe  peut  aduifer  pour  la  retirer  de  l'erreur,  clic 
luy  auoit  fait  parler  par  les  plus  fjauans  en  controuerfe, 
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elle  prie  Dieu  iour  &  nuit  de  fléchir  le  cœur  de  la  nie- 
ré^  de  luy  donner  les  lumières  qui  luy  faflent  connoi- 
ftrela  vérité, elle  ajoulte  les  mortifications  aux  priè- 
res ,  fait  des  jeûnes ,  prend  la  haire ,  pour  obtenir  de 
Dieu  quelque  grâce  femblable  à  celle  qui  conuertit 
S.  Paul  &  S.  Auguftin  :  mais  elle  s'y  oppofe  ou  la  re- 
çoit en  vain  ,  Enfin  après  auoir  fouftenu&  repoufle 
plusieurs  alfauts  pour  faconuerlion ,  la  voyla  dans  fon 
lit  de  mort.  La  mere de  Landiras  augmente  fes  prières 
&  fes  autres  mortifications  ,  exhorte  fa  mere  d'aban- 
donner en  mourant  les  erreurs  qu'elle  auoit  receùes 
aucc  la  vie ,  &  qui  luy  alloicnt  procurer  vn  mal  heur 
éternel  :  on  luy  reprefente  que  n'ayant  pas  l'Eglife  pour 
mere  en  ce  monde  ,  elle  ne  doit  pas  efperer  d'auoir 
Dieu  pour  pere  en  l'autre ,  qu'elle  doit  craindre  le  dé- 
luge, puisqu'elle  n'eft  pas  dans  l'Arche  quieft  l'Egli- 
fe, qui  feule  peut  l'en  prcfcruer  ;  qu'enfin  cftant  vn 
membre  retranché  du  corps  des  fidcles,clle  ne  peut  re- 
ceuoir  la  vie  &  la  gloire  du  Chcf,quieftlESvs-CHRisT. 
Toutes  ces  choies  qui  luy  font  dites  tres-fouucnt ,  ne 
font  point  d'impreflion  fur  fon  efprit,  au  contraire  elle 
croit  eftre  fauucc  parla  lufticc  imputatiue  du  Sauucur 
du  monde ,  &  mériter  le  Paradis  fans  bonnes  œuures  : 
Enfin  elle  meurt  dans  ce  mal-heureux  eftat ,  la  nouuel- 
leen  cft  foudain  portée  à  Madame  de  Landiras  fa  fille, 
en  qui  les  fentimens  de  la  nature  ,  &  de  la  grâce  de- 
uoient  (fi  femble)  faire  verfer  beaucoup  de  larmes, 
car  elle  le  voit  priuéed'vne  mere  qu'elle  aymoit  beau- 
coup, dans  l'impuilTancc  de  prier  Dieu  pour  fon  re- 
pos ,&  d'efpcrer de  lavoir  iamais  que  dans  les  peines 
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éternelles  ;neantmoins  elle  s'en  confolcpar  ces  paro- 
les, que  le  volonté  de  Dieu  foi t  faite. 

Saint  Paul  deffend  aux  Chrefticns  ces  larmes  abon- 
dantes, ce  deuil,  &  cette  trifteffe  qui  ne  reçoit  point 
de  confolation  dans  la  mort  de  nos  parens ,  parce  qiril 
n'eft  pas  iufte ,  que  ceux  qui  efperent  de  iouïr  enfem* 
blc  d'vnc  vie  éternelle ,  pleurent  comme  ceux  qui  fefe- 
parenten  ce  monde  fans  efperance  defereuoir  en  l'au- 
tre, &quicroyent  que  l'homme  meurt  comme  les  be- 
lles, aux  deux  parties  qui  le  compofent:  Cette  raifon 
de  S.  Paul  qui  deffend ,  ou  qui  modère  les  larmes  des 
fidèles  fur  la  mort  de  leurs  proches  ,  n'a  pas  de  lieu  en 
la  B.Mere  de  Landiras,puis  que  la  mort  &  l'Herefie  qui 
feparentpour  toujours  la  fille  de  la  mere,  ne  luy  per- 
mettront pas  de  voir  celle  qui  luy  a  donné  la  vie  ,  que 
dans  les  peines  éternelles:  Ncantrnoins  elle  dit  aucc 
vn  profond  fentiment ,  qui  immoloitàlajufticeDiui- 
nc  tous  ceux  de  la  nature ,  la  volonté  de  Dieu  foit  fai- 
te. I'ay  deflré,  ie  me  fuis  efforcée,  i'eufle même  donné 
ma  vie  pour  le  falut  éternel  de  ma  mcre,mais  puis  qu'el- 
le n'en  a  pas  voulu ,  &  que  la  bénédiction  qu'elle  a  re- 
fusée s'eft  éloignée  d'elle  ,  la  volonté  de  Dieu  foit  fai- 
te: Il m'eft tres-fcnfible  de fçauoir  parles  lumières  de 
la  Foy,  quf  font  infaillibles ,  que  le  glaiue  de  la  iuftice 
de  Dieu  feparera  éternellement  la  fille  de  la  mere,&  que 
ie  verray  toufioursfouffrir  fans  foulagemcnt  ,  &  fans 
compaflion  celle  qui  m'a  donné  la  vie:  mais  qu'il  foie 
toufiours  beny,&  de  toutes  chofes. 

Comme  elle  eftoit  parfaitement  fourni  le  aux  volon- 
tcz.de  Dieu  en  tous  les  fâcheux  accidens  de  la  nature: 
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Elle  ne  l'eftoitpas  moins  en  ceux  de  la  grâce ,  conmc 
ilfe  verra  dans  celuyque  ic  m'en  vay  raconter:  Elle 
s'eftoit acquis l'efl:ime&  l'arfe&ion de  Monfeigneur  le 
Cardinal  deSourdis  Archeuéque  de  Bourdeaux,  qui 
laconnoiflant  riche  en  vertus,  &  d'vn  tres-bon  iuge- 
mentauoit  beaucoup  de  vénération  pour  elle  ;  néant- 
moins  le  démon,  qui  dans  la  fainte  Ecriture  cft  appelle 
calomniateur ,  &  qui,comme  dit  vn  Ancien,  ne  donne 
jamais  de  trêves  à  fa  malice,  qu'il  occupe  toufioûrs  à 
rompre  les  plus  faintes  alliances  de  la  grâce,  ne  pou- 
uât  fouffrir  celle  qui  eftoit  entre  ce  digne  Prelat,&cette 
parfaite  Religicufe  fit  agir  quclqu'vn  de  fes  fupots,  qui 
publia  que  la  Mere  de  Landiras  trauailloit  pour  obte- 
nir vn  Bref  de  fa  fainteté,qui  la  difpcnfat  de  le  recônoi- 
ftre  pour  fon  Supérieur,  &  de  luy  rêdre  fes  obeilfarccs. 
Cette  calomnie  vint  aux  oreilles  de  fon  Eminence,qui 
entre  foudain  dans  des  mouucmcns  de  colerc,qui  fem- 
bloient  iuftes ,  puis  qu'ayant  employé  fa  faueur,  pour 
obtenir  de  fa  fainteté  le  Bref  de  Pétabliifement  de  cet 
Ordre,  l'ayant  auancé  par  fon  authorité,  &  conduit  iuf- 
ques  à  fa  parfaite  grandeur  ,  elle  vouloir  fccoùcr  v  ne 
dépendance  naturelle  &  neceflaire.  Dans  ce  fentiment 
il  va  voir  la  B.  Mere  de  Landiras ,  luy  reproche  fon  in  - 
gratitude,qu'il  appelé  vn  attentat  contre  fon  authorité, 
luy  dit  beaucoup  d'autres  chofes  qui  condemnoient  fa 
conduite,  &  qui  la  faifoient  voir  indigne  de  fes  faucurs 
&  de  fon  amitié.Cctte  vertueufe  mere  écoute  auec  ref- 
pec*  les  paroles  de  ce  Prélat ,  &  dit  foudain  auec  vn 
grand  fentiment  de  cœur,  la  volonté  de  Dieu  foit  fai- 
te ,  &  après  luy  auoir  demandé  la  liberté  de  repondre, 
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elle  luy  proteftcdc  la  finccrité  de  Ces  intentions ,  qui 
ne  furent  iamais  celles  que  la  calomnie  luy  attribùoit  : 
luy  dit  qu'elle  n'auoit  iamais  pensé  aux  choies,  dont 
on  la  faifoit coupable  ,  &  quelle  auoit  affés  deiuge- 
ment,  pour  connoiftre  ce  qu'elle  deuoit  dcrefpedà 
fonauthorité,  &  de  gratitude  à  fes  bien-faits  ,  qu'en- 
fin clic  l'auoit  pris  pour  fon  pere  fpirituel  &  promis 
vue  obcy(Tance,  qui  ayant commancé en  fapcrfbnnc, 
fe  continuerons  à  tous  fe$  fucccflcurs ,  &  à  tous  les  au- 
tres Prélats ,  qui  fairoient  l'honneur  à  fon  Ordre  de  le 
reccuoir  dans  leur  Dioccfc:Cctte  finecre  proteftation 
appaifa  ce  Prélat  ,  luy  ofte  les  mauuaifes  imprcfllons 
qu'il  auoit  reccu  de  la  calomnie ,  &  luy  fit  promettre  la 
continuation  defes  bontez  ,  puis  qu'elle  l'afluroir  de 
fes  fidèles  &  continus  refpecls.  Voylà  la  conformité  à 
la  volonté  de  Dieu ,  qui  l'afluroit  dans  fon  cœur  parmy 
tous  les  fujets  qui  pouuoient  la  troubler. 
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Amour  du  prochain  de  La  Reuerendc  Mere 

de  Lan  diras. 

CHAPITRE  VI. 

Voyque  le  commandement  d'aymer  Dieu, 
foit  le  premier  &  le  plus  grand  des  com- 
mandemens  ;  &  que  comme  dit  S.  Paul ,  il 
foit  le  noeud  de  la  perfection  îNcantmoins 
il  nous  cft  commande  encore  d'aymer  noftre  prochain, 
&nous  n'aurons  pas  accomply  toute  la  Ioy,fi  nous  n'ay- 
nions  celuy  qui  nous  cft  femblable  ;  c'eft  pourquoy  le 
l 'ils  de  Dieu  après  nous  auoirfaitle  précepte  d'aymer 
Dieu  fur  toutes  chofès,  il  ajoufte  celuy  d'aymer  noftre 
prochain  ;  parcequel'vn  cft  dcfeclueux  ,  ou  n'eftpas 
véritable  fans  l'autre  :  Ce  font  deux  rayons  qui  fortent 
neceffairement  de  même  Solcil,deux  ruilTeaux  qui  cou- 
lent de  même  fource,&  comme  dit  l'Apoftre  de  la  fain- 
tcdile&ion  ,  celuy  là  cft  menteur,  qui  dit  auoir  de  l'a- 
mour pour  Dieu  ,  &  qui  n'a  que  de  la  haine  pour  (on 
prochain  ;  car  cen'eftpas  aymer quelque  objet,  fi  on 
ne  laymedans  toute  fon  eftendué,  &  par  tous  les  mo  - 
tifs  qui  nous  le  rendent  aymable  :  Noftre  prochain  ap- 
partient à  Dieu ,  il  eft  dans  la  nature  l'ouurage  de  fa 
puilfancc,&  dans  la  grâce  celuy  de  fon  amour,  il  pof. 
fede  même  bien  que  nous,  prétend  à  même  héritage, 
qui  cftant  infiny ,  peut  cftre  polfedé  par  tous  fans  dimi- 
nution ,  &  fans  exciter  les  haines  qu'vn  bien  limité  fait 
naiftre  entre  ceux  qui  le  partagent  ;  Cet  amour  que 
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nousdeuonsauoir  pour  noftre  prochain ,  nous  obli- 
ge de  luy  procurer  tout  le  fecours  qui  luy  eft  neceflai- 
re,pour  le  déliurer  de  deux  fortes  de  maux  ,  les  vns 
tourmentent  fon  corps,  comme  font  les  maladies  :  les 
autres  qui  font  le  péché  ,  font  la  perte  &  donnent  la 
mort  à  fon  ame  :  Mais  comme  ceux  cy  font  plus  à  crain- 
dre ,  parce  qu'ils  apportent  plus  de  dommage  que  ceux 
du  corps  :  Cette  vertueufe  Dame  qui  auoit  cette  chari- 
té bien  ordonnée  de  l'Epoufe  ,  apportoit  aufli  plus 
d'cmprelfement  pour  l'en  deliurer  ;  mais  pareeque 
la  fource  des  remèdes,  que  nous  pouuons  luy  prefenter 
eft  en  Dieu  ,  que  c'eft  luy  qui  leur  donne  l'efficace ,  & 
qui  met  les  difpofitions  dans  les  coeurs  de  ceux  à  qui 
nous  voulons  procurer  le  fàlut  :  Cette  vertueu  Ce  Dame 
luy  adreifoit  fes  prières  à  cette  intentiô  :  Elle  répandoit 
fon  cœur  deuant  Dieu,  afin  qu'il  luy  pleut  vcrlcr  fes 
grâces  dans  ceux  des  pécheurs  :  Et  defiroit ,  comme  vn 
autre  S.  Paul,  d'eftre fait  anatheme  de  Iesvs-Christ, 
pour  ceux  que  la  nature,  &  qu'vne  même  profcflion  du 
Chriftianifine  rendoient  fes  frères  :  Apres  elle  leur  fai- 
foit  la  correction  fuiuantla  nature  de  leur  mal ,  &  auec 
les  conditions  que  l'Euangile  nous  enfeigne. 

Elle  leur  reprefentoit  que  le  plus  grand,  &  le  plus  à 
craindre  de  tous  les  maux  eft  le  peché  ,  que  toutes  les 
peines  en  doiuent  faire  les  chaftimens  ,  que  les  plaifirs 
que  les  autres  auantages  de  cette  vie ,  qui  nous  les  font 
commettre,pafTentbien-toft,  &nouslailTcnttoufiours 
faméliques;  qu'enfin  ils  font  mêlez  d'amertume,  &  fui - 
uis  d'vn  repentir  immortel:  Elle  leur  reprefentoit  l'in- 
certitude de  la  vie ,  les  rigueurs  d'vne  bonté  méprisée* 


leanne  de  tEftonnac.  fflf.  Partie.  ^ 
d'vne  patience  laflec  denousfoufFrir,  les  mérites,  Ic 
fang  du  Fils  de  Dieu  rendus  inutiles  pour  les  pécheurs, 
&  ferufr  feulement  pour  rendre  leurs  péchez  plus  énor- 
mes, &  leurs  chaftimens  plus  rigoureux  :  Le  zelc  dont 
elle  eftoit  enflammée,  rendoit  fes  paroles  comme  les 
charbons  defolatoires,  dont  parle  le  Prophète,  qui 
après  auoir  fondu  la  glace  des  cœurs,  leur  donnoienc 
la  lumière  pour  connoiftre  leurs  pécher,  &  les  ardeurs 
pour  les  detefter,  &  en  promettre  lamandement. 

Ce  zelc  qu'elle  auoitpour  laconuérfion  de  tous  les 
pécheurs  ,  fe  monftroit  plus  ardent  pour  celle  des  hé- 
rétiques ,  en  qui  Terreur  met  les  ténèbres  dans  Pcnten- 
dément,  &  tous  les  péchez  dans  la  volonté:  Il  a  paru 
&seft  fait  admirer  en  beaucoup  de  rencontres ,  mais 
iingulierementen  la  conuerfion  d'vn  jeune  homme, 
qui  ne  luy  eftoit  confiderable  que  parle  feul  motif  de 
fon  falut  ,  qu'elle  voyoit  perdu ,  mais  qu'elle  vouloit 
reparer  :  Elle  recommande  cet  affaire  à  Dieu ,  le  prie  de 
donner  à  cet  Huguenot  fes  lumières  pour  voir  la  véri- 
té ,  &  la  docilité  pour  changer  l'obftination  du  cœur, 
qui  raitles  Hérétiques  :  Elle  vit  l'heureux  fuccefc  de  fes 
tr  auaux  ,  &  de  fes  defirs  ;  car  ce  ieune  homme  qui  du 
commancement  qu'elle  l'entreprit  ,  s'étoit  monftré 
fort  opîniaftre  à  fouftenir  fes  erreurs  ,  &  à  viure 
dans  la  liberté  de  fcfe#e ,  la  condamne  ,&&itprofcf. 
fion  delà  Foy  Catholique  :  Cette  glorieufcconcjucfte 
dVne  ame  rachetée  par  le  fang  du  Fils  de  Dieu,  qui 
faifoit  la  ioye  des  Angés  dans  le  Paradis  ,  fit'auflî  la 
fienne  fur  la  te  rrc ,  &  pour  la  témoigner  elle  Pappèloft 
fon  fils  ,  fa  joyc  &  fa  couronne  ,  comme  faifoit  S. 
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Paul  ,  les  peuples  qu'il  auoic  cônuertis  à  la  Foy  de 

Iesus-Ch  RIST. 

Mais  après  auoir  donné  à  cette  nouuelle  créature  la 
viefpirituelleparlaFoy,elle  luy  conferuoit  la  naturel- 
le par  les  alimens  ,  car  fçachant  que  les  Huguenots 
cmployent  toute  forte  de  moyens  ,  pour  rappeler 
dans  leurs  erreurs  ceux  que  la  main  de  Dieu  en  a  reti- 
rez ,  que  la  violence  &  les  menaces  leur  font  ordinai- 
res dans  les  lieux  ou  ilsontdepouuoir,  quelcspro- 
meflès  qu'ils  leur  font  d'vn  fecours,  qui  ne  leur  man- 
quera iamais ,  font  de  fortes  tentations  qui  en  ébran- 
lent plufieurs  :  Elle  luy  donnoit  vne  affiftance  qui  le 
mettoitàcouuert  de  toutes  ces  attaques  :Son  amour 
luy  faifoit  regarder  ce  jeune  conuerty  comme  vne  nou- 
uelle plante  que  les  vents  pcuuent  abatre ,  les  beftes 
brouter,  &  le  défaut  de  pluye  faire  fccher,c'eftpour- 
quoy  elle  prenoit  vn  foin  particulier  pour  le  fortifier  en 
la  Foy ,  qu'elle  luy  auoit  communiquée ,  que  fi  elle  dc- 
muroit  quelque  iourfans  le  voir,  entrant  foudain  dans 
les  alarmes,  des  Mercs  pour  leurs  petits ,  &  craignant 
quelque  cheutcou  quelque  égarement  pour  celuy  cy, 
cllcdifoitjoueft  mon  enfant. 

Ce  zele  qu'elle  auoit  pour  la  conuerfion  deserrans, 
luy  faifojç  foulent  dire  qu'elle  fouhaittoit  faire  de  fon- 
dations en  des  Pays  où  il  fc  trcuue  des  idiots  fans  in- 
ftru&ion ,  des  Hérétiques  fans  Foy ,  &  de  mauuais  Ca- 
tholiques fans  Religion ,  afin  d'inftruire  les  premiers  , 
d'éclairer  les  féconds,  &dc  reformer  les  autres  :  Elle 
ne  demandoit  pas  tant  de  baftir  des  Conucntsdans 
les  Villes  riches  &  grandes  ,  où  la  pieté  fe  prati  - 
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que  ,  &  ou  ilfc  trcuue  nombre  de  perfonncs  pour  la 
pcrfuadcr  ;  mais  comme  vne  autre  fainteThcrcfe,  elle 
eût  voulu  cftre  de  même  que  ce  vaifleau  marchand, 
qui  porte  de  pain  aux  peuples  éloignez  &  faméliques, 
où  comme  ces  nues  légères ,  dont  parle  vn  Prophète , 
qui  arroufent  les  terres  feches&  fterilcs  ;  c'eft  à  dire 
qu'elle  defiroit  porter  le  pain  de  vie  &  d'entendement 
aux  infidclcs,arroufer  leurs  cœursdes  eaux  de  la  grâce, 
rendre  fécondes  ces  terres  ftcriles ,  &  échauffer  ces 
glaces  parfes  exemples  &  fes  inftru&ions;  &  quand 
même  il  luy  eût  fallu  ibuffrir  le  martyre  dans  cette  glo- 
rieufe  entreprit,  elle  croyoit  gagner  beaucoup  en  don- 
nant fa  vie ,  pour  fauucr  des  ames  rachetées  par  le  fang 
du  Fils  de  Dieu. 

Ces  faints  defirs,ccs  fortes  refolutions  qu'elle  auoit 
pour  fouffrir  tous  les  tourmens  de  la  cruauté,  afin  de 
faire  la  conuerfion  des  infidcles,ou  la  reforme  des  mau- 
uais  Chreftiens ,  qu'on  admire  dans  les  Martyrs  luy  en 
acqueroit  le  merite;car  fi  le  defir  d'vne  mauuaifc  ad  ion 
nous  rend  coupables  deuant  Dieu,  comme  fi  elle  étoit 
(ortie  en fon effet,  fi  pourauoirle  démérite,  &  fouf- 
frir  les  peines  des  adultères,  il  fuffit  de  l'auoir  defirc  : 
Nous  pouuons  aflfurer  fur  ce  principe,  qui  eft  infailli- 
ble ,  que  cette  vertueufe  Dame  a  eu  le  mérite  des 
Apoftres  qui  ont  planté  la  Foy  ,  &dcs  Martyrs  qui 
ont  répandu  leur  fang  pour  le  deffendre,  qu'elle  a  efté , 
comme  dit  S.  Paul  ,  du  nombre  de  ceux  qui  ont 
coopéré  à  l'Euangilc  ,  qu'elle  a  auancé  la  gloire  de 
Dicu,fait  connoiftre  fon  nom  éleué,  &  donné  des  ado- 
icurs  à  fes  Autels  5  quoy  qu'elle  ne  foit  par  lbrtic 
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de  fa  maifon,  &  n'aye  parlé  qu'auec  Dieu. 

Ce  mémczelc  qui  luy  faifoit  defirer  de  porter  aux 
peuples  infidèles  les  veritez  de  l'Euangile  ,  &  qui  luy 
donnoit  le  mérite  de  tous  ceux  qui  s'y  font  employez  : 
luy  faifoit  dire  à  fes  filles  de  joindre  leurs  prières  aux 
ficnespourlaconuerfion  des  infideles,&des  pécheurs, 
&  pour  obtenir  à  ceux  qui  y  font  employez ,  ces  paro- 
les efficaces  qui  font  connoiftre  &  receuoir  la  vérité  ; 
car  il  n'eft  rien,  leur  difoit  cette  fainte  Mere,  que  Dieu 
délire  d'auantage  que  le  falut  des  hommes  ,  &  qu'ils 
viennent  à  la  connoiflance  de  la  vérité  ,  &  parecque 
celuy  qui  plante,  qui  arroufe  n'auancent  rien ,  fi  Dieu 
ne  donne  l'accroilfement ,  il  faut  le  prier  de  donner 
cette  vertu  efficace  au  Prédicateurs  defon  Euangilc, 
qui  ouure  &  difpofe  les  coeurs  des  infidèles. 

Après  cesfecoursfpiritucls  qu'elle  defiroir  ou  don- 
noit à  fon  prochain  pour  la  guerifô  des  maux  de  l'ame, 
qui  fontl'infidelité&les  péchez,  elle  ne  luymanquoit 
pas  aux  affiftanecs  corporelles,qui  luy  côferuent  la  vie. 

Lors  qu'elle  eftoit  dans  le  monde ,  elle  s'y  employoit 
auec  beaucoup  de  zele  &  d'affiduité.  Les  Hôpitaux 
n'auoiêt  pas  de  mauuaifes  odeurs  pour  elle,  la  veùe  des 
playes  ne  luy  donnoit  pas  de  l'horreur ,  les  cris&  les 
gcmiiremés  des  pauures  ne  luy  cftoient  pas  importuns, 
parce  qu  elle  voyoit  Iesvs-Christ  dans  ces  mifcrables, 
&  qu'elle  affiftoit  le  Chef  dans  fes  membrcs:Elle  alloit 
tres-fouuent  dans  les  prifons  pour  procurer  la  liberté  , 
donner  du  fbulagement  à  ces  pauures  mal  heureux  que 
leurs  crimes,  ou  leur  mauuaifc  fortune  ont  mis  dans  les 
fers.  Pendant  le  temps  de  fon  veuvage  :  Elle  eftoit 
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comme  vn  autre  Dorca  la  mcre  des  pauurcs ,  ils  n'a- 
uoientpasde  neccflltc,  dont  elle  eût  la  connoiifancc 
qu'elle  ne  tâchât  de  (bulager  ,  le  famélique  receuoit 
du  pain  pour  fc  nourrir,  le  nud  des  habits  pour  (ècou- 
urir ,  elle  employoit  fon  authorité ,  pour  retirer  ccluy- 
cy  de  Topprcfllon,  fa  bource  eftoit  ouuerte  pour  payer 
les  debtes  de  ce  débiteur  impuiflant ,  ou  pour  faire  le 
dot  de  cette  fille  ,  qui  fe  fût  peut  eftre  abondonnée 
fans  ce  fecours  :  Mais  pour  donner  à  fes  aumônes  la 
perfection  qui  les  rend  méritoires,  &  qui  nous  eft  re- 
commandée par  la  fainte  Ecriture,  elle  les  cachoit  dans 
le  feindu  pauure,  fa  main  gauche  ,  comme  veut  le  S. 
Euangile,  nefçauoitpas  les  liberalitez  de  la  droite,  & 
elle  ne  vouloit  eftre  veûe  que  de  Dieu  qui  en  eftoit  le 
motif,  &qui  en  deuoit  faire  la  recompenfe. 

Lors  qu'elle  fut  Religicufe,&quc  cet  eftat  luy  eût  ofté 
les  moyens  de  continuer  les  grandes  liberalitez,  qu'el- 
le fxifoit  aux  pauures ,  elle  fe  priuoit  des  chofes  necef- 
faires  à  fa  propre  vie  pour  conferuer  la  leur  :  Combien 
de  fois  a-t-elle  rompu  fon  pain  auec  eux  ?  Comme  veut 
la  fainte  Ecriture  ,  &  aflifté  de  neceffiteux  ,  que  la 
honte  de  paroiftre  pauures,  empechoit  de  demander 
vn  Tecours  qui  leur  eftoit  necelTaire?  Combien  de  fois 
a-t-elle  preuenu  les  pertes  de  l'honneur  &  du  falut ,  ou 
la  pauurcté  forcée  &  cachée  précipite  plufieurs  filles 
&  femmes  ?  11  n'eft  que  Dieu,  &  fon  bon  Ange  qui 
fçachcnt  les  fecours  qu'elle  a  donné  aux  pauures  &  les 
adrelTcs ,  dont  elle  fe  feruoit  pour  en  ofter  la  connoif- 
fance  à  ceux  qui  eftoient  auprès  de  fa  perfonne.  Mais 
quelque  foin  qu'elle  aye  apporté ,  pour  cacher  au  mon- 
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d  s  ils  aumônes ,  elle  n'a  iamais  peu  empêcher  quq  cel- 
le cy  n'aycefté  connue  de  fon  temps  ,  &  ne  foit  pu- 
bliée par  tous  les  ficelés. 

L'année  1630.  il  y  eût  vne  fi  grande  difette  de  bled 
d  ans  Bourdcaux ,  que  les  pauurcs  mouroient  à  faute  de 
nourriture ,  ou  pour  n'en  receuoirque  de  tres;mauuai- 
fe  :  Quelques  vns  pour  échaper  à  la  mort,  ou  pour  pro- 
longer vn  peu  leur  vie ,  broutoient  les  herbes  ,  man- 
geoient  les  glands  comme  les  animaux  :  Les  pe- 
tits enfans  rendoicntl'amc  dans  le  fein  de  leurs  mè- 
res, fueçant  vne  mammclle  feche  ,  qui  ne  pouuoit 
leur  donner  de  lait  :  Cette  difette  qui  fuiuit  de  bien 
prés  la  pcfte,&  qui  acheuade  perdre  ceux  qui  par  la 
fuite,  ou  par  la  bonne  difpofition  de  leur  corps  auoient 
euité  cet  embrazement,  changea  les  Villes  en  deferts 
ou  en  cimetières,  &  obligeoit  les  pauurcs  de  la  cam- 
pagne ,  de  s'en  venir  dans  Bourdeaux ,  pour  y  deman- 
der vn  fecours  qui  pouuoit  prolonger,  rrais  non  pas 
faire  ceflTer  leur  mifere  :  Et  comme  ils  fçauoient  que  la 
Reucrcnde  Merc  deLandiraseftoit  fort  charitable,  & 
qu'on  la  croyoit fort  riche,  ils  viennent  tous  luy  de- 
mander l'aumône:  Cette  pitoyable  mere  commande  à 
la  portière  de  la  leur  donner  ,& de  ne  la  rcfiiferàper.- 
fonne  :  La  Merc  Vicaire  qui  auec  beaucoup  de  cha- 
rité, auoit quelque  peu  de  cette  politique  humaine, 
qui  regarde  les  chofes  auec  les  yeux  de  la  chair,  &  qui 
fe  conduit  par  les  lumières  delà  raifon ,  luyremonilre 
que  le  nombre  des  pauurcs  eftoit  fort  grand ,  leurs  re- 
uenus  petits ,  l'année  longue ,  les  euenemens  douteux, 
qu'elles  pcuuentauoir  befoind'vnc  afliftanec  qu'elles 
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donnent  aux  autres  ;  mais  qu  elles  ne  pourront  pas  re- 
ccuoir  auec  même  facilité,  parce  qu'elles  font  obligées 
à  la  clofture  ,&  qu'on  les  croit  fort  riches  :  A  ces  d if- 
cours  purement  humains,  la  Bien-heurcufc  mere  ré- 
pond auec  grande  côfiancc,quc  Dieu  pouruoira  à  leurs 
ncccflitez:  Sur  ces  afTurances  elles  donnent  l'aumône 
à  tous  les  pauures  quifeprefentent,  &  rirent  tant  de  li- 
beralitez  qu'on  eût  fujet  d'appréhender ,  que  la  maifon 
en  fut  incommodée;  c'eft  poirrquoy elles  en  veulent 
connoiftrel'eftat,maislc  treuuantle  même,  ou  meil- 
leur qu'il  n'eftoit  pas  auant  leurs  liberalitcz.  :  Elles 
viennent  raconter  ce  prodige  à  leur  mere,  qui  n'en  eft 
pas  furprife,  parce  qu'elle  (çauoit  que  la  main  dupau- 
ure  3  eft  vn  champ  fertile ,  qui  multiplie  ce  qu'il  reçoit, 
qu'on  prefte  à  Dieu  ce  qu'on  luy  baille,  que  l'aumône 
eft  vn  art  tres-auantageux,  comme  dit  vn  faint,  &quc 
Dieu  eft  trop  puiflfant,  &  trop  fidèle  pour  fe  laifTcr  vain- 
cre en  libéralité  à  fes  créatures  ,  &  pour  manquer  à 
leurs  befoins. 

Cette  mcrueille  pourroit  eftre  appelée  iuftement  vn 
miracle  ;  car  puis  que  nous  donnons  ce  nom  à  la  multi- 
plication de  l'huile  de  la  veuve  ,  &  des  pains  que  le 
Fils  de  Dieu  fit  diftribùer  dans  le  defert ,  ne  pouuons 
nous  pas  appeler  miracle  vne  action  qui  luy  eft  fembla- 
Me  en  toutes  chofès  ?  Vn  pouuoir  diuin  multiplie 
l'huile  dans  les  vafes  de  cette  bonne  femme,  &  le  pain 
dans  le  defert,  vn  même  pouuoir  eft  employé  en  cette 
rencontre.  La  nature  peut  bien  multiplier  la  femanec 
qu'on  ictte  en  terre,  mais  elle  ne  le  peut  pas  faire  dans 
la  main  deceluy  qui  la  donne  au  pauure  ,  les  chofes 
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s'amoindrirent  dans  la  diftribution  qu'on  en  fait,  & 
&  on  n'a  iamais  veu,  que  ce  qui  fort  de  nos  mains  & 
qui  demeure  dans  celles  qui  le  recoiuent,  reuiennc 
à  nous  pour  fournir  a  vne  féconde  libéralité  ;  Ceft 
pourtant  ce  qui  fe  voit  en  cette  rencontre  :  les  Re- 
Lieufcs  font  occupées  à  donner  l'aumône  ,  les 
pauures  la  recoiuent ,  s'en  nourrirent,  la  confomment, 
&  par  vn  prodige  de  la  puilfancc  de  Dieu,  vn  petit 
fonds  ne  s'épuifepas,  mais  comme  s'il  tenoit  de  la 
nature  de  la  lumière ,  &des  fontaines  :  il  fe  communi- 
que fans  s'amoindrir ,  &  s'augmante  mefmc ,  à  propor- 
tion qu'on  en  tire.  Le  Prophète  Helie  multiplie  l'huife 
dans  les  vafes  de  la  veuve  ,  tant  pour  reconnoiftrela 
^racc  qu  elle  luy  faifoit  de  le  receuoir  dansfamaifon , 
que  pour  pouruoirà  faneceffité  qui  cftoit  extrême.  Le 
Fils  de  Dieu  fait  la  multiplication  des  pains  dans  le  de- 
fertpour  nourrir  vn  peuple,  que  fes  miracles  &  fa  do- 
tfrine  auoient  obligé  de  le  fuiure  ,  &quin  ayantpas 
mangé  depuis  trois  iours ,  eftoit  en  danger  de  mort. 
La  Reuerende  Mere  de  Landiras  nourritles  pauures 
qui  font  les  membres  &  les  images  viuantes  de  Iesvs- 
Christ  ,  &  par  fes  aumônes ,  elle  luy  rend  ce  qu'elle  en 
areceu,&  l'oblige  à  luy  donner  ce  qu'elle  en  efpere 
qui  eft  fon  Paradis ,  &  partant  il  femble  qu'on  peut  ap- 
peler miracle  vne  multiplication,  qui  furpalfe  les  for-^ 
ces  de  la  nature,  &  dont  Dieu  eft  lefeul  Authcur. 

Mais  comme  elle  fçauoit  que  le  péché  eft  les  caufe 
fiineftedetous  nos  maux,  que  la  pauureté  &  la  mala- 
dies font  les  productions  de  ce  monftre,  elle  vouloir 
que  ceux  qui  receuoient  fes  afliftances,  fe  difpofaflcnt 
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parla  Confefllon  &  Communion  :  en  cela  comme  en 
toute  autre  chofc  ,  elle  imitoit  le  Fils  de  Dieu ,  qui 
chaflbit  les  péchez  de  l'amc  de  ceux ,  dont  il  dcuoit 
guérir  les  corps  >  &  quiportoit  le  premier  remède  à  la 
fourcedu  mal. 

Ces  aflîftanccs  qu'elle  donnoità  tous  lcspauures, 
eftoient  plus  ordinaires  &  plus  abondantes  enuers  les 
Religieux  ,  que  leur  profeflion  rend  mcndians  -y  car 
comme  fa  charité  cftoit  bien  ordonnée  y  ainfi  que  celle 
de  l'Epoufe ,  elle  Texerçoit  premièrement  enuers  ceux 
qui  par  leur  eftat ,  parleur  vertu ,  ou  par  leur  caractère 
approchent  plus  prés  de  Dieu  :  Les  Religieux  font  les 
domeftiques  de  famaifon,  les  fidèles  obferuateurs  de 
fes  confeilsjlcs  images  de  fa  vie,&  de  fa  morales  vicSbi- 
mes  quil'honnorent:  qui  appaifent  fon  courroux ,  & 
qui  attirent  fes  faucurs  fur  les  hommes  ;  c  eftpourquoy 
elle  les  affiftoit  auec  plus  d'empreflement. 
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Amour  &  tendrejps  de  la  Reuerende  Mere  de  Lan  diras 
.  «  peur  fes  Religieufes. 

CHAPITRE  VII. 

1 E  V  prend  plufieurs  noms  dans  la  fainte 
Ecriture  qui  nous  déclarent  fes  excellances, 
&  qui  foulagent  lafoibleifc  de  nos  efprits, 
qui  ne  peuuent  les  comprendre  que  par  vne 
diuerfité  de  noms ,  &  de  chofes  qu'on  luy  attribue: 
Mais  de  tous  ces  noms  il  n'en  eft  aucun  qui  luy  foit 
plus  agréable  ,  &  à  nous  plus  auantagcux  que  ce- 
luy  de  Pcre  qu'il  fe  donne  luy  même,  &  dont  il  veut 
que  nous  l'appelions.  Ilcômandeà  vne  femme  débau- 
chée, qui  meritoit  tous  les  fuppliccs  de  fa  juilicc,  de 
l'appeler fon  pere,  &quoy  qu'il  femble  qu'elle  en  faU 
foit  le  deshonneur  ,  &  en  deuoit  fouffrir  les  chafti- 
mens  ;  neanrmoins  il  veut  qu'elle  l'appelé  fon  pcre  ;  & 
protefte  qu'il  eft  en  diipoiïtion  de  luy  en  faire  reflêntir 
les  tendre(Tcs  :  Cette  vertueufe  Mere  eftoit  Fondatrice 
&  Supérieure  de  tout  fon  Ordre  :  Cette  qualité  qui  té- 
moigne quelque  excellence ,  &  à  qui  on  doit  quelque 
rcfpe&,(cmbloit  luy  deuoireftre  propre  ;  neantmoins 
elle  veut  6V  oblige  toutes  fes  filles  de  l'appeler  leur  Me- 
re:Non  feulcmêt  parce  qu'elle  les  auoit  engendrées  en 
Iesvs-Christ  ,  receùes  dans  vne  Religion  qu'elle  auoit 
fondée,  &  faites  les  Epoufcs  de  Iesus-Christ.  Mais 
parce  qu'elle  auoit  des  tendreffes  pour  toutes,  qu'on 
ne  peut  exprimer  ,  que  par  celles  qui  fe  treuuent 


Uanne  de  tEonnac.  M.  Partie.  377 
dans  les  coeurs  des  mères  pour  leurs  enfans. 

Cet  amour  qui  fortoitd'vn  principe  plus  éleue  que 
celuy  des  meres  ,  n'en  auoit  aucun  des  défauts  :  Elles 
n'ayment  pas  également  tous  leurs  enfans ,  celuy  qui  a 
plus  d'obeïlTance  ,  &  qui  femble  promettre  plus  que 
les  autres  e (lie plus  aymé&le  plusfauory,  d'où  il  ar- 
riue  fouuent,qu'ellcs  careflent  des  monftres,&  mettent 
leur  cfpcrance,  &  leur  amour  fur  des  enfans  ,  qui  font 
les  bourreaux  de  leur  vie,&  l'infamie  de  leur  maifon  :  le 
ne  parle  pas  des  jaloufies  que  cette  preferance  d'amour 
fait  naiftre  parmy  eux  ,  comme  il  s'eft  veu  dans  la 
famille  du  Patriarche  Iacob  :  Mais  cette  vertueufe  Da- 
me aymoit  également  toutes  fes  filles ,  elle  ne  confide- 
roit  pas  que  celle  là  eftoit  de  meilleure  maifon  ,  que 
cet  autre  eftoit  plus  ancienne,  plus  iudicieufe,&  plus 
capable  de  grandes  chofes,  qu'elle  auoit  apporte  plus 
de  bien  à  la  maifon,  mais  les  regardant  toutes  dans 
leur  principe  &  dans  leurfin:  Ce  que  la  grâce  y  auoit 
mis,  &  qui  faifoit  l'amour  de  Dieu,  elle  les  aymoit  tou- 
res  également  :  Vne  Nouice  ,  vne  Sœur  compagne 
luy  eitoient  auffi  chères  qu'vne  merc  ancienne  ,  & 
qu'vne  fille  de  beaucoup  d'efprit. 

Cette  égalité  d'amour  qui  eft  vn  effet  de  la  iufticc, 
produifoit  ce  bien  entre  plufieurs  autres  dans  fa  mai- 
ion*  c'eft  qu'elle  oftoit  toute  forte  de  plaintes,  &  y  con- 
feruoit  vne  grande  paix  :  Ses  filles  fçauoicnt  qu'elles 
eftoient  toutes  dans  le  fein  de  leur  merc ,  &  que  quel- 
que traitement  qu'elles  en  receulTent ,  il  procedoit 
toujours  d'vn  principe  d'amour  >  &  n'auoit  pour  fin 
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que  leur  auancement  ,  que  cet  amour  cftant  fpiri- 
tucl  (èconferuoit  toufiours  les  lumières  pour  connoi- 
ftre  les  défauts,  &  vne  fainte  &  iudicieufe  liberté,  pour 
les  reprendre  en  quelque  fuict  qu'ils  peuflent  (c  ren- 
contrer. Ce  qui  n'arriue  pas  lors  que  les  Supérieures 
ont  des  affe&ions  particulières  qui  les  aueuglcnt,  pour 
ne  voir  pas  les  imperfe&ions  des  Religicufes,  &  qui 
même  les  difpofent  à  leur  accorder  beaucoup  de  cho- 
fes  qui  leur  font  preiudiciables ,  qui  font  la  taloufie,  & 
qui  excitent  le  murmure  de  la  Cômunautc  :  Elle  auoit 
appris  cette  pratique  de  S.Paul,qui  dit  qu'en  I.C.  il  n'y 
a  pas  de  diftin&ion  du  Iuif ,  &  du  Grec,  de  Peftranger 
&  du  domeftique,  du  maiftre  &  du  feruitcur,  mais  que 
tous  les  hommes  ont  même  Créateur ,  &  font  fous  mê- 
me domination  :  Elle  fçauoitencore  qu'vne  Supérieu- 
re, eft  comme  vne  caufc  vniuerfclledans  fa  Commu- 
nauté ,  qui  doit  regarder  &  fecourir  également  toutes 
les  parties  qui  la  compofent:  Mais  quoy  qu'elle  regar- 
dât toutes  les  Rcligicufes  comme  fes  filles  ,  &  les 
Epoufes  de  Iêsus  Chrkt^  Se  qu'elle  les  aymât  égale- 
ment; Cela  n'empéchoit  pars  qu'elle  n'employât  à  des 
Offices  plus  releuez,  &  nefe  communiquât  plus  par- 
ticulièrement à  celles ,  qu'elk  reconnoiflbit  auoir  plus 
de  pieté,  vn  meilleur  iugement ,  &  cftreplus  vtilesà 
l'Ordre.  Cette  conduite  eft  necc(fairc ,  &  treuue  fon 
exemple  en  Iefus  Chrift  ,  qui  donne  à  S.  Pierre  qu'il 
auoit  reconnu  plus  ardent  en  fon  amour,  la  charge  de 
Chef  &  de  Paftcur  de  fon  troupeau  qui  font  les  fidèles, 
&àS.  Iean qu'il  fçauoiteftre  Vierge,  la  faueur  incom- 
parable de  Fils  adoptif  de  fa  fainte  Mere. 
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Cet  amour  gênerai  que  cette  vertueufe  Merc  auoit 
pour  fes  Religicufes,  fe  monftroit  cmpreflfé  pour  pour- 
uoir  à  toutes  les  neceffitez  du  corps  &  de  l'efprit,  fou- 
uent  elle  n'attendoit  pas  qu'on  luy  demandât  vn  fe- 
cours  qu'elle  iugeoit  leurcftre  neceffaire  9  car  comme 
elle  fouffroiten toutes fes filles,  &  qu'elle  pouuoit  di- 
re aucc  S.  Paul  :  Efl  il  quelqu'vne  de  vous  qui  endure 
quelque  infirmité ,  quelque  langueur  fpirituellc ,  quel- 
que tentation  ,  quelque  degouft  que  ic  ne  le  refiente  > 
Cela  faifoit  qu'elle  fe  portoit  auec  grande  ardeur  à  les 
en  foulagcr  :  Elle  prenoit  vn  grand  foin  des  malades , 
&vouloit  qu'il  ne  leur  manquât  chofe  aucune  de  cel- 
les qui  pouuoient  leur  rendre  lafanté ,  ou  foulagcr  leur 
mal  :  Elle  recommandoit  aux  Soeurs  infirmières  , 
que  les  bouillons  fuffent  bons  &  donnez  à  leur  temps , 
que  les  chambres  ,  que  les  lits  fuffent  nets ,  que  les 
médecins  les  vifitaffent  tous  les  iours ,  &  plufieurs  fois 
dans  vn  iour  s'il  en  cftoit  neceffaire ,  que  fi  la  maladie 
augmentoit  ,&  qu'il  y  eût  à  craindre  pourla  vie  de  la 
fœur  malade  ,  la  garde  fe  tenoit  iour  &  nuit  auprès 
d'elle  :  Cette  charité  qu'elle  auoit'pour  les  malades,  la 
obligée  plufieurs  fois  d'en  faire  les  bouillons  dans  la 
cheminée  de  fa  chambre ,  pour  eftrc  plus  affeurée  de 
leur  bonté ,  &  le  leur  faire  donner  plus  régulièrement. 
Lors  qu'elle  écriuoit  à  fes  filles,qui  eftoient  allées  faire 
quelque  fondation  :  Elle  leur  recommandoit  toufiours 
de  prendre  grand  foin  des  malades. 

Cette  affection,  ces  tendreffes  de  merc  qui  la  fai- 
foient  fourTrirdans  toutes  les  neceffitez  de  fes  filles, 
ne  luy  permettoient  pas  de  fe  mettre  à  table ,  ou  l'obli* 
;  Bbb2 


jSo  Lit  vie  delà  Vénérable  M  ère 

gcoient  fouuent  d'en  fbrrir  auant  la  fin  de  fon  repas , 
pour  voir  fi  on  auoit  porté  aux  malades  leurs  bouil- 
lons, &  les  autres  choies  nccclfaires  :  Elle  n'eut  pas 
mangé  aucc  plaifir ,  fi  elle  n'eut  cfté  affeurée  que  Ces 
Reliçieufcs  ,  quieftoient  comme  les  membres  de  fon 
corps,  &  Ces  propres  entrailles auoicntrcceu  la  nour- 
riture qui  conferuoit  leur  vie.  Ces  tendrefics,  ces  folli- 
citudes  de  fon  amour  pour  fes  chères  filles  ,  Ce  firent 
voir  aucc  plus  d'éclat  dans  vn  autre  rencontre  :  Elle  vît 
vue  fœur  aucc  vn  habit ,  qu'elle  ne  iugeoit  pas  propre, 
pour  la  deffèndredu  froid  de  Thyucr  ,  &  connoiffant 
que  ecluy  qu'elle  portoiteftoit  meilleur,  &  qu'il  pour- 
roit  bien  accommoder  cette  Rcligieufe  :  Elle  le  dé- 
pouille ,  le  luy  baille  ,  &  luy  commande  de  s'en  cou- 
urir.  Cette  bonne  Rcligieufe  refifra  quelque  peuàre- 
ceuoir  vne  charité,  qui  alloit  incommoder  fa  Supérieu- 
re, &  la  prie  de  ne  quitter  pas  vn  habit,  que  fa  viellcf- 
fc,  que  les  rigueurs  de  la  fùfon  luy  rendoient  neccifai- 
rc,  luy  reprefente  aufli  qu'ayant  plus  de  jeuneffe,  elle 
auoit  auilî  plus  de  vigueur  pour  refifter  au  froid  ,  & 
qu'enfin,  ce  luy  feroit  vne  confufion  de  fe  voir  aucc  la 
robe  de  fa  Supérieure  :  Ncantmoins  elle  luy  comman- 
de de  la  prendre  »&  de  s'en  couurir  :  Nous  loiions  la 
charité  de  S.  Martin  ,  qui  luy  rit  donner  la  moitié  de 
fon  manteau  à  vn  pauure  nud.  Le  Fils  de  Dieu  même  le 
remercia  de  la  charité  qu'il  luy  auoit  rendue  en  la  per- 
fonnede  ce  pauure,  qui  eftoit  fon  Fils&  fon  image: 
-Mais  quels  éloges  ,  qu'elle  couronne  ne  deut  il  pas 
préparer  à  la  Reucrcnde  Mcrede  Landiras  ?  Qui  don- 
na  toute  fa  robe  à  vne  Religieufe,  que  fes  voeux  ren- 
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doicnt  fon  Epotife  :  Le  S.  Euangile  qui  nous  comman- 
de de  veftirlcs  nuds,  nous  explique  comme  nous  de- 
uôs  le  faire,  lors  qu'il  nous  dit,que  celuy  qui  a  deux  ha- 
bits en  dône  vn  au  pauurcqui  n'en  apoint,neantmoins 
il  ne  nous  commande  pas  de  dépouiller  le  noftre ,  pour 
l'en  reueftir ,  &  de  fouffrir  le  froid  dont  on  le  preferue  : 
Mais  cette  vertueufe  Mere  pratiquant  le  S.  Euangile 
dans  toute  fa  perfection  >  imite  le  Fils  de  Dieu  ,  qui 
s'eft  comme  dépouillé  de  fa  gloire ,  &  pris  la  forme  de 
feruitcur  pour  nous  en  reueftir ,  &  nous  faire  des 
Roys. 

Apres  que  fa  charité  luy  a  fait  donner  fes  propres, 
hab  its ,  elle  luy  fait  dire ,  que  fi  elle  frauoit  quelque  re- 
mède, pour  empêcher  que  la  mort  n'enlcuât  pas  quel- 
quvne  de  fes  filles ,  il  feroit  bien  chaud,  fi  elle  ne  l'aua- 
loit,  &  quelle  engageroit  fa  propre  vie,  pourconfer- 
uerla  leur.  Ces  paroles  rendent  fenfibles  celles  que  le 
Fils  Dieu  dit  dans  fon  S.  Euangile.  Que  la  plus  grande 
charité  qu'on  puiffe  auoir  pour  fon  prochain  ,  eft  de 
donner  fa  vie  pour  luy.  Le  Sauucur  du  monde  qui  a 
prononcé  cét  oracle  en  a  fait  voir  la  vérité  en  fa  per- 
fonne  ,  puis  qu'il  a  donné  fon  amc  ,  non  feulement 
pourles iuft.es qui  font  fes  amis, mais  pourlcs  impies 
qu'il  a  en  horreur.Ccttc  vertueufe  Dame  l'a  imite  fidè- 
lement ;  puis  qu'elle  a  voulu  donner  fa  vie  pour  les  in- 
fidèles qui  eftoient  fes  ennemis  ,  parce  qu'ils  le  font 
de  Dieu  ,  &  maintenant  elle  veut  la  donner  pour  fes 
Religieufcs  ,  que  la  grâce  fait  fes  filles  &  fes  bon- 
nes amies  :  Peut- on  porter  cette  charité  plus  haut,& 
n'ay-ie  pas  fuict  de  dire  que  le  cœur  de  cette  Bien-hcu- 
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ieufe  Mere  a  eu  non  feulement  les  diman fions  que  S» 
Paul  donne  à  la  charité ,  mais  les  ardeurs  que  l'Epoux 
du  Cantique  reconnoit  dans  celuy  de  fon  Epoufe. 

Ces  iccours  qu'elle  donnoit  aux  maladies  du  corps 
eftoient  incomparablement  moins  grands  que  ceux 
qu'elle  procuroit  à  celles  de  l'ame  :  Elle  vouloit  que  les 
Confcffeurs  les  vifitaffent  fouuent,  pour  leuradmini- 
ftrer  lesSacremens ,  &  leur  donner  toutes  les  confola- 
tionsqui  pouuoiêt  lesdifpoferàfouffrir  auec  patience 
leur  mal ,  où  à  receuoir  auec  refignation  la  mort  qui 
deuoit  les  finir,  &  leur  donner  la  iouy (Tance  des  biens 
éternels. 

Que  fiparmy  vn  grand  nombre  dcsRcligicufes,  il 
s'en  treuuoit  quelqu'vne,  qui  n'ayant  pas  la  même  fer- 
ueur  ou  le  bon  iugement  des  autres,  fc  creut  auoir 
des  infirmitez,qui  n'ont  de  réalité  que  dans  vne  ima- 
gination blelTée,elle  luy  refufoit  des  remèdes  qui  ne 
treuuantpasde  mal  à  combattre,  en  euffent  peu  faire 
naiftrc,&les  faire  venir  ce  qu'elles  croyoient  eirre;mais 
pour  adoucir  ce  refus  ,  &  porter  le  remede  à  la  fourec 
du  mal,  elle  leur  reprefentoit  que l'eftat  Religieux ,  qui 
eft  vne  imitation  de  la  Vie  de  lefus-Chrift ,  eft  fort  dif- 
férent de  celuy  du  monde ,  ou  les  ptrfonnes  de  condi- 
tion ont  des  feruiteurs  à  gages,qui  accompliffent  aueu- 
glement toutes  les  volontezdeleurmaiftre,&  qui  fou- 
lient  les  feruent  en  des  fujets,  que  le  bon  iugement  & 
la  pieté  deflfèndent.  Qu'il  eft  iufte  de  foufrrir  quelque 
chofepour  imiter  Iefus-Chrift,  qui  ic die  eftrc l'hom- 
me de  douleurs  ,  &  vn  Epoux  de  fang ,  que  nous  fem- 
mes difciples  d'vnmaiftre  qui  nous  confeillc  demor- 
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rifier  nos  corps,  &  nos  pallions ,  &  non  d'Hypocrate 
qui  en  procure  la  fanté  &  les  délices:  Qu'enfin  il  faut 
confiderer  qu'vnc  Religieufe  cft  vn  membre  d'vn 
corps,  dont  la  langueur  vraye  ou  imaginaire  apporte 
beaucoup  d'incommodité  à  toute  la  compagnie  :  Que 
ces  maux  d'imagination  qui  font  prefque  infinis  en 
nombre ,  &  ridicules  en  leur  nature  occuperoient  la 
fcience  de  tous  les  médecins  ,  &  confommeroient  les 
biens  de  la  Communauté  :  Mais  ce  qui  cft  plus  à  crain- 
dre dans  ces  maladies  imaginaires  5  c'eft  qu'on  quitte 
les  exercices  de  pieté ,  ou  l'on  ne  s'y  porte  qu'auec  vnc 
pefànteur  qui  témoigne  l'cnnuy  qu'ils  donnent ,  &  le 
peu  de  profit  qu'on  y  fait  :  Mais  comme  elle  ne  pou- 
uoit  pas  fouffrir  ces  maux  d'imagination,  que  les  plus 
fçauants  médecins  ne  connoiflent  pas  ,  &qui  font  le 
chagrin,  &  fouuent  le  murmure  de  celle  qui  les  croit 
fbufîrir  :  Elle  auoit  toutes  les  tendrefles  &  tous  les  era- 
preflemens  pour  les  Religieufes  que  les  médecins  & 
leur  indifpofitionfaifoient  connoiftre auoir  befoinde 
remèdes. 

Mais  après  auoir  procuré  qu'on  leur  rendit  tout  le  fer 
uice  nece(Taire,tât  pour  le  corps  que  pour  l'ame,fçachâc 
qu'ellecftoit  redeuable  auflî  bien  aux  Religieufes  qui 
auoicntde  fanté  côme  aux  malades,  &  qu'elle  deuoit 
cftre  la  forme  de  fon  petit  troupeau,ellc  vouloit  parler  i 
chaqu'vnc  d'elles  vn  iour  delafemainc  ;  &  pour  cela 
elle  les  faifoit  venir  dans  fa  chambre,  ou  alloitdans 
la  leur,  &  là  auec  des  tendrefles  de  mère,  elle  les  exhor- 
toitdeluy  expofer  toutes  leurs  neceflitez,  tant  les  fpi- 
rituciles  que  celles  du  corps  ,  &  pour  les  animer  à  oc 
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luy  cacher  rien  de  ce  qui  pouuoit  faire  leur  repos  ou 
leurtrouble,  auancerou  retarder  leur  profit  fpiritucl, 
ce  qu'elles  voyoient  en  elles  ou  dans  leurs  fœurs,  pou- 
uoir  eftre  vtiles  à  la  Communauté  ou  à  quelque  parti- 
culière Religieufe  :  Elle  leur  proteftoit  qu'eftant  leur 
mere ,  clic  dcuoit  pouruoir  à  des  neceflitez ,  dont  elle 
ne  pouuoit  pas  auoir  la  connoiflanec,  que  parlade- 
couuerte  qu'elles  luy  en  fairoient  :  Qu'après  les  luy 
auoir  manifeftees  ,  elles  deuoient  eftre  perfuadées  de 
deux  choies ,  la  première  qu'elle  leur  en  donneroit  va 
prompt  fecours  ,  &  l'autre  qu'elles  feroient  comme 
fecllccs  à  fept  fceaux  ,  &  fermées  dans  fon  cœur,  & 
dansceluy  de  L  C.  dont  aucune  raifon  ny  violence 
iKies  pourroient  fortir:Elleleurdifoitencore,qu'clles 
trcuucroint  beaucoup  id'auantagcs  en  cette  décou- 
uerte  de  l'cftatde  leurs  ames  ,  parce  qu'elles  foulage  - 
roientlcur  efprit,arrefteroient  ou  preuiendroîcnt  de 
maux,  qui  caufent  d'autant  plus  de  dommage  qu'on 
s'efforce  à  les  cacher  :  Et  qu'enfin  elles  deuoient  eftre 
perfuadées,  que  parlant  à  leur  mere  ,  elles  parloientà 
leur  Supérieure,  qui  tient  la  place  de  Dieu.  Cespro- 
teftations finceres 6V amoureufes,faifoient  que  fes  fil- 
les ouuroicnt  leur  cœur  à  leur  bonne  Mere,  luy  di- 
foient  comme  à  leur  ConfelTeur  l'eftat  de  leurs  con- 
férence ,  ce  qu'elles  treuuoient  de  rude  dans  les  exerci- 
ces de  la  Religion,  de  fâcheux  dans  l'entretien)  &  dans 
la  compagnie  de  leurs  foeurs ,  de  moins  honnefté  dans 
quelqu'vne  d'elles  :  Enfin  d'irrégularité  ou  de  defor- 
dredans  leur  Communauté.  Cette  fage  rncre  écoutoit 
tous  leurs  difeours  auec  vne  patience  merucilleufe, 
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Tans  leur  faire  iamais  connoiftre  ,  que  la  matière  en 
eftoic  fort  peu  confiderable  ,  ou  que  la  longueur  les 
luy  rendoitennuieux  îEllctémoignoit  mémereceuoir 
leurs  auisauec  plaifir ,  &  eftre  touchée  des  fentimens 
qu'elles  vouloient  luy  imprimer  :  Apres  elle  leur  don- 
noit  des  refolutions  &  des  enfeignemens  fur  toutes  les 
chofes  qu'on  luy  auoit  proposées  5  elle  leur  infpiroit 
cet  amour  mutuel ,  qui  nous  fait  diffimuler  ou  exeufer 
les  défauts  de  noftre  prochain  7  &  moderoitle  zelede 
ces  Rcligieufes  qui  croyent  que  toutes  chofes  font 
dans  le  defordre,  quand  elles  ne  fuiucnt ,  ou  ne  s'aju- 
ftentpas  au  dérèglement  de  leurs  pafllons.  # 

Après  que  fa  charité ,  &  fon  bon  iugement  auoient 
donné  des  remèdes  à  des  maux  qu'on  luy  auoit  mani- 
feftez ,  elle  Ce  feruoit  de  leur  connoiffanec  pour  la  con- 
duite Religieufe  de  fa  Communauté  ;  car  quoy  que  la 
politique  Reli^fcifc  qui  prend  fes  maximes  des  ora- 
cles &  des  exemples  de  Iesus-Christ,  foit  fort  diffé- 
rente de  la  ciuile ,  &  en  la  fin  qu'elle  fe  propofe ,  &  aux 
moyens  dont  elle  fefèrt  :  Neantmoinsclle  luy  cftfcm- 
blable  en  ce  qu'elle  a  befoin  des  lumières  de  la  pruden- 
ce ,  &  qu'elle  s'en  fert  fort  vtilement,  comme  ils'eft 
veu  en  cette  vertueufeMerc,  qui  mêlant  toutes  ces  lu- 
mières, &  leur  oftant  la  différence  qui  les  rendoit  par- 
ticulières ,  en  faifoit  vne  feienec  de  gouucrncrqui 
eftoitprefque  infaillible. 

Cette  découuertc  que  fes  filles  luy  failoient  de  l'e- 
ftat  de  leur  confidence  ,  ces  remèdes  efficaces  qu'elle 
leur  donnoitenfuite,  les  difpenfoient  de  l'aller  manife- 
fter  à  quelque  Directeur ,  car  elles  eftoient  affurées  que 
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fi  leur  Mcrc  n'auoit  pas  le  pouuoir  desCôfeffeurs,qu'el- 
lc  auoit  toutes  les  lumières  des  Directeurs,  acquifes 
dans  vnc  longue  pratique  de  l'eftat  Religieux  ,  qu'on 
ne  connoit  iamais  bien  par  fpeculation,  ou  par  la  lectu- 
re des  Hures  qui  en  traitent ,  mais  feulement  par  l'exer- 
cice de  pluficurs  années  :  Ouy  mon  lecteur ,  il  n'elt  pas 
poffiblc  de  biçn  fçauoir  ,  qu'elle  eft  l'obligation  des 
vœux,  d'vne  clofturc  perpétuelle  ,  les  incommodités 
qui  fc  rencontrent  quelquefois  dans  vne  compagnie 
qu'on  doit  toufiours  auoir:  l'ennuy  que  donne  naturel- 
lement le  retour  continu  des  mêmes  chofes,la  veûc  des 
mêmes  objets,  fi  on  ne  les  a  pratiquez  :  Ceft  pourquoy 
cette  vertueufe  Dame,  qui  dans  vn  long  exercice  de 
toutes  ces  chofès  ,  &  par  les  lumières  d'vn  tres-bon 
iugement  en  auoit  acquis  vnc  feience  parfaite,  pouuoit 
donner  des  remèdes  pour  en  adoucir  la  rigueur,  ou  la 
faire  fouffrir  auec  mérite.  ^ 

Ces  foins  qu'elle  fe  donnoit  d'écouter  fes  Religieu- 
fès  vne  fois  la  femaine  euffent  ^fté  iniupportables  à 
toute  autre  perfonne,  qui  n'eut  pas  eu  le  zele  de  cette 
fainte  Mere  ;  car  elle  auoit  fur  les  bras ,  non  feulement 
les  affaires  de  fa  Communauté, mais  de  tout  fon  Or- 
dre :  Il  luy  faloit  répondre  aux  demandes  qu'on  luy 
faifoit  detouscoftez  ,  fournir  des  expediensà  beau- 
coup de  rencontres  qu'on  n'auoit  pas  preueus ,  &  dont 
on  n'auoit  point  d'excmple:Il  luy  faloit  auoir  le  double 
efprit  d'Hclie  pour  gouucrncrlcfaint&  le  prophanc, 
conferuer  ou  acquérir  de  biens  temporels  ,  qui  vont 
deuant  &  qui  feruent  de  fondement  aux  fpiritucls, 
côme  dit  S.PauhEllc  deuoit  çômuniquer  àlbn  Ordre 
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nai{Tant,cétcfprit&ce  zelequis'cmployc  au  feruice  du 
prochain  :  Enfin  il  fc  prefentoit  tous  les  iours  beau- 
coup d'affaires  qui  demandoient  fa  prefence  ,  &  fCs  lu- 
mieres,qui  l'obligeoient  d'agir  au  dehors  &au  dedans, 
par  parole  &  par  écrit,  aucc  les  feculiers  de  toutes  les 
conditions  ,  &  aueedes  Rcligieufcs  de  toutes  les  hu- 
meurs ;  &  neantmoins  clic  fc  déroboit  à  toutes  ces  oc- 
cupations, ou  ne  s'y  cmployoitqu'auec  cette  referuede 
donner  des  premières  &  principales  applications  de 
fon  efprit  au  feruice  de  Dieu ,  &  au  falut  des  ames. 

Cette  charité  de  la  Mere  s'éft  communiquée  ,  &  fc 
continue  dans  toutes  fes  filles  ;  elle  cft  l'héritage  qu'el- 
le leur  a  laiffé ,  &  qu'elles  conferuent  chèrement ,  qui 
nous  baille  fujet  de  leur  donner  cet  cloge  que  le  faint 
homme  lob  s'attribue  :  Que  lamifcricordc,  qui  eft  le 
premier  effet  delà  charité  cft  fortie  aucc  elles  du  fein 
de  la  Mere ,  qui  les  a  engendrées  eu  Iesvs-Christ  >  car 
les  Religieuses  de  cét  Ordre  y  treuuent  de  fecours  à 
toutes  leurs  neceffitez ,  foit  du  corps  ou  de  Pamc,& 
quelquefois  plus  prompts ,  &  plus  grands  que  ceux 
qu'elles  receuroient  des  mères  qui  les  ont  mifes  au 
monde;  car  la  grâce  leur  prefentetoufiours  les  exem- 
ples de  Iesvs-Christ  ,  &  de  leur  fainte  mere ,  &  la  na- 
ture leur  fait  voir  qu'on  doit  donner  vn  fecours,  qu'on 
voudroit  bien  receuoir  en  pareilles  neceffitcz  :  Ces 
motifs  de  nature  &  de  grâce  :  Ces  exemples  de  Iefus- 
Chrift  &  de  leur  bonne  Mere ,  les  rendent  fi  affection- 
nées à  ces  pieux  deuoirs  ,  qu'elles  n'y  manquent  ia- 
mais. 
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Dévotion  très-grande  delà  Reuerende Mere  de  Landiras 
au  S.  Sacrement  de  l'Autel. 

CHAPITRE  VIII. 

AI  NT  Thomas  comprend  en  peu  de  pa- 
roles toutes  les  merueilles  enfermées  dans 
la  Diuine  Euchariftie  ,  &  tous  les  effets 
qu'elle  produit  en  nous  ,  lors  qu'il  dit ,  que 
ceDiuin  Sacrement  cft  vne  expreflion,  &  vne  image 
bien  fcnfible  de  la  charité  du  Fils  de  Dieu  enuers  les 
hommes,  &vn  motif  très -puhlànt  pour  allumer  ce 
feu  facré  dans  nos  ames  ;  Ceft  pourquoy  l'Euangeliftc 
S.Iean  qui  en  rapporte  Hnftitution  dit,  que  le  Fils  de 
Dieu  ayant  toufiours  aymé  fes  Difciples,  lcuren  don- 
na fur  la  fin  de  fa  Vie  vne  preuue  plus  éclatante  ,  &  S. 
Paul  pour  nous  faire  connoiftrel'excez  de  cét  amour , 
en  prend  les  témoignages  des  circonftances  du  temps, 
auquel  le  Fils  de  Dieu  inftitua  ce  Diuin  Sacrement, 
qui  fut  lors  que  fes  ennemis,  &  vn  defes  Difciples 
cftoient  occupez  aie  trahir ,  &  à  chercher  les  moyens 
pour  le  faire  mourir:  Si  bien  qu'au  même  moment  que 
lesluifs  auoient  la  glace  &  le  venin  dans  le  cœur,  les 
armes  aux  mains  ,  &  que  toutes  leurs  paroles  exage- 
roient  les  crimes ,  dont  ils  cherchoient  de  noircir  ion 
innocence  ,  &  de  donner  quelque  prétexte  à  leur  ra- 
ge, en  ce  même  temps,  (on  cœur  eftoit  embrazé  du  feu 
de  fon  amour,  &  n'auoit  pour  eux  que  des  pensées  de 
paix  &  de  libéralité. 
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Comme  la  Diuinc  Euchariftie  eft  la  plus  fenfiblc 
preuue  de  l'amour  du  Fils  de  Dieu  enuers  les  hommes, 
elle  eft  auffi  le  motif  &  le  moyen  le  plus  puiffant ,  que  la 
fageffe  de  Dieu  peut  inuanter ,  pour  obliger  les  hom- 
mes à  l'aymcr;  &  en  effet ,  fi  l'amour  produit  fon  fem- 
blablc  5  ne  deuons  nous  pas  aymer  vn  Dieu  ,  qui  nous 
preuient  par  fon  amour,  qui  allume  ce  feu  facre  dans, 
nos  cœurs,par  ceiuy  dont  il  eft  luy  même  embrazé,qui 
nous  ayme  fans  intereft,  &  dans  l'excez?  Si  la  libéra- 
lité eft  vne preuue,  &  vn  moyen  fort  efficace  pourfe 
faire  aymer  ,  qui  en  a  fait  plus  aux  hommes  que  le 
Sauueur,  qui  leur  donne  dans  ce  Diuin  Sacrement  fon 
Corps,  fon  ame  ,  &  fa  Diuinité  ?  Si  la  reffemblance 
fait  l'amour,  pareeque  ecluy  que  chacun  apourfoy, 
le  fait  croire  multiplié  en  tous  fes  images ,  &  les  luy 
fait  aymer ,  du  même  amour  dont  il  s'ayme  foy-méme; 
Ne  deuons  nous  pas  aymer  le  Fils  de  Dieu ,  qui  par  cet 
Adorable  Sacrement ,  &  cette  viande  facréc  ,  fefait 
même  chair,  &mémc  efpritaucc  ceux  qui  le  reçoi- 
uent  ?  Toutes  ces  raifons  nous  obligent  d'adorer  par 
les  plus  humbles  de  nosrcfpctfs  ,  &  d'aymer  de  tout 
noftre  cœur  celuy  qui  nous  a  aymez  fi  tendrement,  qui 
cft  fi  libéral  en  noftre  endroit ,  &  qui  fe  fait  vne  même 
chofe  aucenous. 

Ces  motifs  très -efficaces  eftoient  comme  les  tonde- 
mensdes  refpctfstrcs-profonds,  &  de  l'amour  très  ar- 
dent que  cette  vertueufe  Mere  auoit  pour  ce  Diuin  Sa- 
crement 5  c'eft  pourquoy  clic  n'en  approchoit  ïamais 
qu'après  auoir  purifié  fon  ame  par  celuy  de  pénitence, 
6c  quoy  qu'elle  deut  communier  plufieurs  îours  de  lui- 
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te ,  elle  apportait  mêmes  difpofitions,  &  lors  qu'on  luy 
en  demandoit  la  caufe,  elle  répondoit ,  que  le  Fils  de 
Dieu  auant  de  donner  cette  eclefte  viande  à  fes  Difci- 
ples,  leur  laua  les  pieds ,  qui  font  le  Symbole  désaffe- 
ctions, &  leur  apprit  par  cette  cérémonie,  qui  en  ce 
temps-là  fembloit ,  ou  inutile  ou  mclîeante ,  qu'il  ne 
faut  iamais  approcher  de  ce  Diuin  Sacrement ,  qu'a- 
ucc  vne  pureté  qui  approche  de  celle  de  la  fainte  Vier- 
ge, dont  il  prit  foircorps  ,  &  du  tombeau ,  ou  il  fut  re- 
ceu  après  fa  mort  :  Elle  difoit  encore ,  que  S.  Paul  com- 
mande de  s'cpreuuerfoy-mémc  ,  pour  ne  tomber  pas 
dans  le  crime  de  ceux  qui  mangent  le  pain  eclefte 
fans  difccrncmcnt ,  &  comme  vne  viande  vulgaire ,  & 
qui  par  cette  prophanation  fe  rendent  coupables  du 
Corps  &  du  Sang  du  Fils  de  Dieu  :  Enfin  elle  alTcuroit 
que  quoy  que  les  péchez  véniels ,  &  les  petites  imper- 
fections ne  nous  mettent  pas  dans  l'indifpofition  de  le 
receuoir  ;  que  néanmoins  ils  nous  priuent  de  fes  dou- 
ceurs, arreftent  l'abondance  des  grâces ,  &  nous  dif- 
poientàlamort,  quoy  que  nous  mangions  Je  pain  de 
vie  &  d'immortalité. 

Cette  pureté  defoncœureftoit  accompagnée  d'vn 
amour  qui  Tembrazoit  pour  ce  Dieu  ,  que  l'amoura 
mis  &  conferueen  ce  faint  Sacrement  :  Elle  eut  bien 
voulu  Taymer,  autant  qu  elle  en  eftoitaymée  ,  &  té- 
moigner vne  reconnoiffance,  qui  approchât  du  bien- 
fait qu'elle  reccuoit  5  mais  ne  luy  cftant  pas  poffible,  & 
fc  treuuant  furmontée  par  ce  Dieu  d'amour ,  elle  tom- 
boit  fouuent  dans  ces  langueurs  ,  qui  font  ordinaires 
aux  Saints  ,  lors  qu'ils  fe  voyent  dans  l'impuiffance 
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d'aymcr  autant  qu'ils  font  aymcz  ,  &  chargez  de  fa- 
ueurs  pour  Icfquelles  ils  ncfçauroient  auoir  de  recon- 
noilîances  proportionnées  :  Autrefois  ce  feu  qui  cm- 
brazoit  fon  cœur  paroiflbit  au  dehors ,  &  fc  monftroit 
en  fon  vifage ,  qu'on  voyoit  enflammé. 

Comme  elle  auoit  goufté  toutes  les  douceurs  en 
mangeant  cette  Manne  celefte ,  &  receu  cette  vigueur 
que  donne  ce  pain  des  forts  ,  elle  n'auoit  ny  appétit 
nydefir  pour  les  chofes  de  la  terre:  Si  elle  mangeoit, 
c'eftoit  auec  peine ,  &  il  ne  fut  iamais  poffible  de  l'obli- 
ger à  faire  deux  repas  aux  iours  qu'elle  auoit  commu- 
nié :  Elle  fc  fut  même  priuée  pluficurs  iours  de  toute 
forte  d'aliment  ;  parce  que  ce  pain  celefte,  qui  nourrit 
foitfoname,  portoit fa  vertu  iufquesfur  fon  corps, & 
luy  communiquoit plus  de  vigueur,  que  toutes  les 
viandes  qui  font  fa  nourriture  ordinaire. 

Lors  qu'elle  approchoit  de  cette  table  ,  c'eftoit  tou- 
fiours  auec  vne  fi  modefte  compofition  de  corps, 
&  vnefi  grande  deuotion  de  cœur  qu'elle  l'infpiroità 
tous  ceux  qui  la  voyoient  communier  :  Son  efprit  qui 
eftoit  tout  occupé  à  confiderer  la  grandeur  de  ce  Dû 
uin  Myftere ,  &  fa  propre  baffelTc l'en  faifoit  iuger  fi  in- 
digne ,  qu'elle  auoit  toufiours  dans  fon  cœur  les  paro- 
les que  fainte  Elizabcth  dit  à  la  fainte  Vierge  ,  lors 
qu'elle  receut  l'honneur  de  fa  vifitc  :  D'où  me  vient  cet- 
te raucur  que  mon  Dieu  vienne  chez  moy  ,  entre  en 
ma  poitrine,  &  fc  faflfe  même  chofe  auec  fa  tres-vile 
feruante?  Autrefois  elle  difoit  auec  faint  Pierre ,  éloi- 
gnes-vous  de  moy  ,  mon  Dieu  ;  pareeque  ic  fuis  vne 
pechercirc  indigne  de  vousrcceuoir,  &  par  vne  deli- 
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catefle  d'amour  ,  elk  s'écrioit  auec  l'Epoufe  5  fuyez 
mon  bien  aymé,  &  rendez-vous  fcmblable  à  ces  ani- 
maux ,  dont  la  légèreté  les  fait  habiter  fur  les  monta- 
gnes ,  qui  font  les  ames  éleuées  en  fainteté ,  qui  feules 
méritent  de  vous  receuoir. 

Apres  auoir  communié ,  elle  fe retîroit  dans  vn  ca- 
binet,  qui  joignoit  le  Choeur ,  &  la  fe  profternant  par 
terre,  elle  adoroit  le  Dieu  qu'elle  venoit  de  receuoir, 
&aucc  lesfentimensdu  Patriarche  Abraham,  elle  fe 
difoit  n'eftre  que  cendre  &  potifTicrc  ,  quoy  qu'elle 
fe  donnât  la  liberté  de  s'entretenir  auec  luy.  Quel- 
quefois clic  étendoit  fes  bras  ,  pour  donner  à  fi 
poitrine  la  liberté  de  la  refpiration,  ou  bien  pour  fè 
conformera  l'image  de  IESVS  crucifié  ,  qui  continue 
fa  Pa/fion  en  ce  Sacrement  d'amour  &  de  paix:  Ou  en- 
fin pour  donner  plus  d  étendue  à  fon  cœur  ,  &  le  ren- 
dre plus  capable  de  receuoir  ce  Diuin  Hofte  :  Après 
elle  verfoit  de  larmes,  &  pouffoit  de  foûpirs  ,  qu'elle 
eut  bien  voulu  n'eftre  connus  que  de  Dieu,  mais  com- 
me ils  cftoient  violents  :  Elle  ne  pouuoit  pas  empêcher 
qu'ils  ne  fuffent  entendus  des  Religieufes  ,  &  qu'vnc 
d'elles  ne  hiy  en  demandât  le  fujet  :  le  pleure  , 
luy  répond  cette  Bien-heureufe  Mere,  &  regrette  d'a- 
uoir  cfté  Huguenottc  ;  c'eft  à  dire  dans  vn  eftat  qui  ne 
croyoit  pas  la  vérité  des  chofes  qu'elle  reffentoit ,  & 
qui  la  rendoit  ennemie  de  ce  Sacrement  d'amour  & 
d'vnion. 

Comme  elle  auoitles  fentimens  qu'vne  foy  viuc, 
qu'vn  amour  ardent  nous  donnent  pour  cét  augufte 
Sacrement,  qu'elle  fçauoit  eftrele  Throfne  &  l'Arche 
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de  la  nouuclle  alliance  :  Elle  tâchoit  de  l'embellir  le 
mieux  qu'il^luy  eftoit  poflible,  s'occupant  tandis  que  fa 
veiic  le  luy  a  peu  permeettre  à  faire  des  fleurs,&d'autres 
ornemenspour  les  Autels,  ourepofoitceDiuin  Sacre- 
ment :  Elle  recommandoit  aux  Soeurs  Secretaines  d'ap- 
porter vn  grand  foin ,  qu'ils  fuiTent  couuerts  de  linge 
fin ,  &  bien  blanc  ,  que  les  Corporaux ,  les  Purificatoi- 
res ,  eulîcnt  autant  de  propreté  que  les  femmes  de  con- 
dition en  recherchent  en  leurs  colcts  a  &  en  toutes 
leurs  nipes:  Elle  vouloitquclcs  voiles,  quelespauil- 
Jons,  que  les Chafublcs fuflentles plus  preticux  qu'on 
pourroit  auoir,clle  auoit  auflî  beaucoup  de  foin  que  ce 
Diuin  Sacrement, qui cft appelé  vne  fource  de  lumiè- 
res, &  qui  cft  le  Soleil  de  l'Eglife,fut  éclairé  par  quantité 
de  cierges,quc  les  parfums  n'y  fuflet  pas  épargncz,pour 
honnorcr  ecluy  qui  cft  le  Lys  des  champs,  &  qui  fait 
courir  les  aines  faintes  à  l'odeur  de  fes  parfums, au fll 
bien  qu'à  l'attrait  de  fes  douceurs  :  Elle  viiltoit  très  fou- 
uent  ce  Dieu  que  (on  amour  rend  pèlerin  fur  nos  Au- 
tels :  Pendant  rCctauc  du  S.  Sacrement  tous  Ces  entre- 
tiens ,&  même  ceux  de  la  récréation  eftoient  de  ce  Di- 
uin Myftcre  :  Elle  découuroit  à  fes  filles  l'excellence 
d'vn  amourquiamislaMajefté  de  Dieu  fous  les  acci- 
dens  du  pain  pour  s'vnir ,  fc  rendre  femblablc ,  &  con- 
uerfer  auec  les  enfans  des  hommes  :  Elle  leur  faifoit 
connoiftrclcsadrclïesdela  lagelfc,  quia  fçeu  couurir 
l'éclat  de  fa  gloire ,  &  en  faire  vne  nourriture ,  qui  n'eut 
rien  de  l'horreur  qu'eut  donné  vne  chair  humaine ,  (i 
elle  eût  efté  prcfentëc  en  fa  propre  nature,  qui  repare 
tous  les  dégâts  du  fruit  défendu ,  par  vne  autre  qui  con- 
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tient  toutes  les  douceurs  :  Elle  les  entretenoit  de  cette 
puiifance,  qui  produit,  qui  multiplie  vn  même  corps, 
&  qui  luy  conferuant  fa  quantité,  l'enferme  dans  le  plus 
petit  cfpacc  :  Enfin  elle  leur  difoit  que  pour  treuuer 
tous  les  raflafimens  en  ce  pain  des  Anges ,  il  faloitfc 
priuer  de  ceux  delà  terre,  &  s'éloigner  des  plaifirs  des 
fens ,  que  ce  Diuin  Sacrement  clt  vn  feu  qui  agit  à 
proportion  des  difpofitions  qu'il  treuue  dans  le  fujet 
qui  le  reçoit  ,  &  vne  viande  eclefte  qui  demande  vnc 
faim,  &vnc  chaleur  intérieure  en  celuy  qui  en  fait  fa 
nourriture  ;  c'eft  ainfi  que  cette  vertueufe  Dame  faifoit 
d'vn  temps deftiné  à  la  recréât  ion,  vne  leçon fpiritucl- 
le,  &  donnoit  dans  vn  entretien  familier,ordonné  pour 
diuertirl'efprit,  les  inftru&ions  qui  découuroicm  les 
mcrueilles  de  cet  Auguftc  Sacrement,  &  qui  prepa- 
roient  les  ames  à  le  receuoir. 

Comme  elle  adoroit  auec  les  plus  humbles  fenu- 
mensdefon  ame,cc  Dieu  caché  pourferuirde  nouiri- 
ture  aux  hommes ,  &  que  fa  bouche  de  l'abondance  de 
fon  cœur  racontoit  les  excellences  &  les  douceurs 
qu'elle  auoit  goufté  ,  elle  portoit  vn  refpcd  particu- 
lier aux  Preftrcs  qui  le  confièrent ,  &  qui  nous  le  di- 
ftribuent ,  ft  elle  en  voyoit  des  pauures  ,  elle  les  fecou- 
roit  autant  qu'il  luy  cftoit  poiîible ,  &  ne  fouffroit  pas 
quecesagens  ,  que  ces  amis  de  Dieu ,  qui  ontl  hon- 
neurde  s'aflTeoiràfatable,&qui  s'engraiffent  tous  les 
ioursde  cette  Diuine  viande  portaflent  des  habits  peu 
feants  à  leur  dignité  &  à  leurminiftere.  Cesrcfpects 
palfoient  plus  auant,  car  ils  s'étendoient  fur  les  EgU- 
fes,  qui  font  comme  les  Cénacles  ou  ce  Diuin  Sacre- 
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ment  a  efté  inftitué  ,  &  où  il  fe  renouuellc  &  fe  confer- 
ue toufiours:Si  on  venoit  luy  dire  que  l'impiété  des  Hé- 
rétiques, que  la  fureur  des  guerres  ,  que  la  négligence 
des  Catholiques  auoientmis  par  terre  ces  maifons  de 
Dieu ,  ces  Arches  de  la  nouuelle  alliance ,  que  les  pier- 
res de  ces  Sanctuaires  eftoient  difpersqcs  par  les  rués , 
comme  dit  vn  Prophète  ,  ou  qu'elles  fuflfent  emplo- 
yées à  des  vfages  profanes ,  elle  en  reflentoit  bien  de  la 
douleur  ;ou  ell,  difbit-cllc  dans  ce  fentiment,  le  zele 
de  l'Empereur  Charlcmaignc,&  la  pieté  de  S.  Louys? 
Pourquoy  foufFre-t-on  que  l'Hcrcfie  conferue  encore 
les  marques  de  fa  fureur  fur  les  pierres  de  nos  Autels  ? 
Il  n'eft  rien  de  fi  orné  que  les  Palais  des  Grands,  l'or ,  le 
marbre ,  les  peintures,  &  la  foye  en  font  l'cmbeliflc- 
ment ,  &  ceux  qui  après  leur  mort  n'auront  plus  d'autre 
maifon  ,que  de  tombeaux  puants  ,  ny  d'autre  compa- 
gnie que  les  vers  &  la  pourriture  font  maintenant  lo- 
gez côme  des  Dieux,  &  font  des  baftimens  fi  magnifi- 
ques, comme  s'ils  n'en  deuoientiamais  fortir  :  Mais  le 
Dieu  de  toutes  les  créatures ,  que  fon  amour  a  mis  par- 
my  les  hommes  eft  logé  dans  des  rnaifons  ,  dont  les 
toiles  d'araignée  font  les  tapifleries  ,  &  ou  les  ordures 
font  naiftre  ,  &  conferuent  les  rats  &  les.  autres  in- 
fectes. Quoy  peut -on  voir  fans  larmes  »  que  les  ta- 
bles ,  que  les  buffets ,  que  les  cabinets  des  Grands 
foient  remplis  &  chargez  d'argenterie  ,  &  que  le  fang 
du  Fils  de  Dieu  qui  a  fait  la  rédemption  des  hommes, 
&dont  vne  goutte  vaut  plus  que  mille  mondes  ,  foie 
confacré  dans  de  Calices  d'eftain  ,  ou  d'autre  vile  ma- 
tière ,  que  fon  Corps  foit  produit  5  &  fe  conferue  fur 
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du  linge  groflier  &  falc ,  cependant  que  les  femmes 
employent  les  plus  belles  eftoffes  pour  fe  faire  des  ro- 
bes ,  &  le  linge  plus  fin  pour  couurir  leurs  corps.  Voylà 
ce  qu'on  luy  a  tres-fouuent  ouy  dire  dans  l'amertume 
de  fon  coeur,  &  qui  deuroit  faire  le  rciTcntiment  de  tous 
les  Chrcfticns. 

La  de  notion  de  la  Reuerende  Mere  de  Landiras  entiers 

la  fainte  Vierge. 

CHAPITRE  IX. 

tOTTO"*7  O  M  M  E  il  n'eft  rien  dans  la  nature  de  plus 
grand  que  l'homme,  il  n'eft  aufli  dans  la  grâ- 
ce rien  de  plus  augufte,  &de  plus  adorable 
que  Iesus Christ,  Dieu  &  homme  ;  mais 
pareeque  le  Corps  qui  le  rend  femblable  à  nous,  qui  a 
opéré  noftre  rédemption ,  qui  le  fait  Preftrc  ,  &  qui  en- 
fin nouseft  donné  en  viande  au  S.  Sacrement  de  l'Au- 
tel  y  a  efté  pris  de  celuy  de  la  fâinte  Vierge ,  qu'il  cft  vn 
fruit  de  cette  terre  de  bénédiction,  &  vne fleur  de  la 
verge  de  Ieflc,  elle  a  efté  par  ce  moyen  élcuée  à  l'hon- 
neur incomparable  de  Mere  de  Dieu  ,  &  portée  au 
deflus  de  toutes  les  créatures  j  Et  certes  puis  qu'elle  cft 
même  chair  auec  fon  Fils  ,  n'auons  nous  pas  fonde- 
mcntde  dire,  que  Dieu  ne  pouuoit  faire  rien  de  plus 
grand  qu'elle.  Cette  fublime  eleuation  ,  ce  comble  de 
gloire,  &  depriuileges,  dont  la  dignité  de  mere  eftla 
fburce  ,  &l'appuy,luy  donne  vn  pouuoir  tres-grand 
dans  la  difpcnfation  de  la  grâce ,  &  à  l'Eglifè  le  fonde- 
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ment  de  Pappelcr  le  Canal ,  par  lequel  coulent  tous  les 
efprits,  &  les  influences  qui  font  la  vie  &  les  mouuc- 
mens  du  Corps  Myftiquc  de  Iesvs-Christ  :  On  peut 
dire  encore  que  la  qualité  d'Epoufe  du  foint  Efprit, 
qu'elle  a  acquis  au  Myfteredc  l'Incarnation,  luy  don- 
ne vne  intendance  générale  fur  toutes  les  grâces  dont 
il  cft  l'authcur.  Ces  deux  auguftes  titres  de  Tes  excellen- 
ces &  de  fes  libéralités  font  que  tous  les  Chrcftiensla 
regardent  comme  le  grand  miracle  de  la  puiflancede 
Dieu  ,  &  le  moyen  ordinaire  &  alTcuré  de  leur  falutj& 
en  effet,  puifquc  le  Fils  de  Dieu  eftvcnu  à  nous  parla 
fainte  Vierge  ,  qu  il  en  a  pris  ce  corps  qui  le  rend  nô- 
tre frerc,il  femblc  qu'il  nous  aye  marqué  le  chemin  que 
nous  dcuons  tenir  pour  aller  à  luy  ,  &  pour  deuenirfès 
images  dans  la  gloire. 

Ces  noms ,  ces  qualitez  auguftes  de  Mere  de  Dieu , 
6V  des  hommes,  de  difpcnfatrice  de  fes  trcfbrs ,  qui  luy 
méritent ,  &  qui  luy  font  receuoir  les  refpc&s  de  toutes 
les  créatures  ,  luy  eftoient  rendus  par  cette  vcrtucuiê 
Mere  auec  vn  zele  &  vne  affe&ion  tres-finguliere  :  Il 
cft  vray  que  cette  deuotion  qu'elle  a  conferuc  pendant 
toute  la  vie  pour  cette  Rcync  des  Anges  &  des  hom- 
mes n'a  pascommancé  auec  l'vfagcdefarailbn  ,  &  ne 
luy  a  pas  permis  de  dire ,  ce  que  le  S.  homme  lob  dit  de 
la  mifericorde,  qu'elle  eftoitfortie  auec  luy  du  fein  de 
fa  Mere  ;  parce  qu'eftant  Hugucnottc  :  Elle  ne  pouuoit 
luy  communiquer  ce  qu'elle  n'auoit  pas  ;  Neantmoins 
les  mêmes  lumières  diuincs,  qui  luy  firent connoiftre  le 
Myftcre  adorable  de  l'Incarnation  du  Verbe ,  luy  don- 
nèrent de  tres-grands  refpccîs  pour  la  fainte  Vierge- 
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delaquelleilapriscecorps  qui  fut  noftre  victime  fur 
la  Croix  ,&  qui  fait  fur  nos  Autels  toutes  nos  délices: 
Des  ce  moment  clic  la  prit  pour  fa  Mere,  &  pour  & 
•  Protectrice  ,  luy  rendit  tous  les  rcfpccls  ,  &  confer- 
ua  toutes  les  tendreflfes  des  enfans  pour  leurs  Mères  : 
Lors  que  Dieu  luy  donna  l'infpiration  de  fonder  vn 
Ordre ,  elle  voulut  qu'il  portât  fon  nom,  qu'il  honno- 
rât ,  &  qu'il  fût  foubs  kprotedion  de  cette  Rcyne  des 
Anges.  L'Eglife  auoit  plufieurs  Ordres  Religieux  qui 
portoient  le  nom  des  faints  qui  en  font  les  Fondateurs. 
Mais  elle  n'en  auoit  pas  de  filles  qui  fuflent  particuliè- 
rement confacrées  à  l'honneur ,  &  qui  portaflent  le 
nom  de  la fainte  Vierge;  que  fi  elle  en  auoit,  il  cftoit 
particulièrement  dedic  fous  le  nom  de  quclquvn  de 
fesMyfteres,  &nelaregardoitpas  dans  toute  la  pléni- 
tude de  fes  grandeurs  ,  &  des  éloges  qui  luy  con- 
uiennent  :  Mais  cet  humble  feruante  de  la  Mere  dû 
Dieu  veut  que  fon  Ordre  luy  foit  confacré,  qu'il  l'a- 
dore en  tous  fes  cftats ,  Se  en  toutes  Ces  grandeurs  :  Où 
bien  difons  qu'elle  voulut  que  (on  Ordre  portât  le  nom 
de  la  fainte  Vierge,  à  caufe  de  la  fin  qu'elle  fc  propofoit, 
qui  eft  de  donner  de  l'efficace  au  fang,&  aux  mérites  du 
Fils  de  Dieu  en  retirant  les  filles  des  erreurs  de  l'hcrefie, 
&des  libertés  du  fieclc,ce  que  cette  diuine  créature  fait 
tous  les  iours  par  fes  interce  (fions  :  Ou  bien  elle  a  vou- 
lu que  fon  Ordre  portât  fon  nomfacré,  &  fût  foubs  (a 
protection  ;  parce  qu'elle  defiroit qu'on  y  obfèruât  vnc 
pureté  qui  prend  fon  modèle  ,&  qui  approche  autant 
qu'il  eft  poffible  de  celle  de  cette  Reyne  des  Anges:ou 
eafin  difons  qu'elle  voulut  que  fon  Ordre  portât  le  nô> 
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&fûtconfacré  à  la  fainteViergc;parce  qu'il  deuoit  faire 
fur  la  terre,cc  que  les  Anges  font  dans  le  Ciel,qui  tous 
font  occupez  après  les  louanges  qu'ils  donnent  à  Dieu 
à  louer  cette  diuine  créature ,  qui  eft  leur  Reyne,  &  qui 
par  le  moyen  de  fon  Fils,  a  reparé  les  brèches  des  An- 
ges deferteurs  :  Voylà  les  motifs  qui  peuuent  l'auoir 
obligée  à  donner  à  fou  Ordre  le  nom  de  la  diuine  Ma- 
rie. 

Apres  auoir  mis  fon  Ordre  fous  la  protection  de  la 
fainte  Vierge,,  elle  a  voulu  la  luy  faire  mériter  par  les 
lotiâges,&par  les  feruiecs  qu'elle  veut  qu'on  luy  rende: 
Elle  a  ordonné  que  toutes  les  Rcligieufes  diront  tous 
les  iours  le  Rofairc,  &  les  Litanies  en  Communauté: 
En  Ion  particulier  elle  eclebroit  fes  Feftes  auec  vnc 
très- grande  préparation  :  Les  jeunes  ,  les  difeiplines, 
la  retraite,l'éloignemêt  de  toute  fbrte  d'affaires  cftoient 
les  difpofitions  extérieures  qu'elle  apportoit  ,  &  qui 
cftoient  accompagnées  des  méditations  fur  ces  Myffc- 
res ,  des  pratiques  de  fes  vertus ,  &  d'hommages  quel- 
le rendoit  par  des  actes  d'amour  ,  d'admiration  ,  de 
reconnoiflanec  ,  &  de  foûmiffion  à  toutes  fes  excel- 
lences. 

Comme  elle  auoit  grand  rcfpect  pour  cette  adorable 
créature,  elle  eût  au/fi  beaucoup  de  confiance  en  fes  in- 
tcrcefliôs,&pour  la  témoigner;clle  l'appcloit  ordinaire- 
met  fa  bonne  Mere  &  fa  puiflante  Protectrice,  ainfi  par 
ces  deux  éloges  qui  marquent  fon  amour  &  fon  pou- 
uoir,elles'adrcfToità  cette  fainre  Vierge  en  toutes  fes 
neccfTitez  :  SoufTroit-elle  quelque  infirmité  :  Entrepre- 
noic-clle  quelque  Fondation,  ou  quelqu'autre  affaire, 
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dôt  on  eut  fujet  d'apprehêder  le  fuccés?  A  même  temps 
elle  s'adreflbit  à  fa  bonne  Mere ,  &  à  fa  puiflante  Protc- 
drice  ,  pour  luy  demander  les  lumières,  afin  de  con- 
noiftre,la  fagelîe  pour  conduire,  &  la  force  pour  exé- 
cuter leschofesquiregardoiêtfon  hôneurou  celuydc 
fon  Fils,  &  à  même  temps  fon  efpriteftoit  illuminé,  & 
fon  cœurprenoit  vne  generofité  pour  tout  entrepren- 
drc.Côbien  de  fois  a-t-elle  appaisc  de  douleurs?  chafle 
de  maladies  ?  Combien  de  fois  ces  Religieufes  ont  el- 
les receu  par  les  prières  de  leur  bonne  Mere  la  victoire 
de  leurs  tentations  ,laferueurde  la  dcuotion  ,  le  don 
de  TOraifon ,  la  deffaite  de  quelque  vice*  &  l'acquifi- 
tion  de  quelque  vertu. 

Comme  elle  auoit  vne  tres-grande  dcuotion  pour 
lafainte  Vierge,  elle  s'efforçoit  de  Tinipirer  aux  fe- 
culiers ,  &fe  feruoit  pour  cela  de  ce  motir  entre  plu- 
fieurs  autres,  parce  qu'il  eft  ires-puiffant  &  tort  véri- 
table. L'amour  ,1c  rcfpecl,  difoit  cette  vertueufe  Me- 
re ,  que  nous  auons  pour  cette  Diuine  créature  eft 
vne  marque ,  &  vn  moyen  afleuré  de  noftre predeftina- 
tion,  &  pour  le  leur  periuader,  elle  fe  feruoit  ordinaire- 
ment de  cette  raifon  :  Dieu ,  difoit  elle ,  qui  eft  la  fin  & 
le  terme  de  noftre  bon-heur  éternel ,  adifpose  ks  mo- 
yens qui  font  côme  les  chemins  pour  nous  y  conduire; 
or  la  fainte  Vierge  eft  le  plus  propre,&  le  plus  excellent, 
parce  qu'elle  approche  de  plus  prés,  &  qu'elle  a  vne  al- 
liance, plus  étroite  auec  l'Autheur  &  le  terme  de  noftre 
predeftination  5  &  partant  il  eft  affuré  qucladeuorion, 
que  l'amour ,  que  lercfpe&que  nous  auons  pourectte 
Rcy  ne  des  Anges,  font  vne  marque  alfeurée  de  noftre 
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predeftination  ;  car  c'eft  elle  qui  par  fespuiflantes  in- 
tercédions nous  obtient  de  fon  Fils  les  grâces  ,  qui 
nous  donnent  la  participation  de  fa  gloire  :Son  pou- 
uoir  confond ,  &  rend  inutile  la  fureur  des  démons , 
qui  n'eft  occupée  iour  &  nuit,  que' pour  nous  rendre 
les  compagnons  de  leur  mal-heur. 

Car  les  predeftinez ,  ajouftoit-ellc,  font  les  frères  de 
Iesus-Christ,  qui,  comme  dit  la  fainte  Ecriture,  eft  le 
premier  né  entre  plufieurs  frères,  &  partant  il  faut  qu'ils 
foient  les  enfans  de  Marie. ,  ce  que  nous  deuenons  par 
l'amour ,  par  le  refpecl ,  &  par  l'imitation  defes  vertus: 
le  crois  auoir  leu  en  quelque  liure  ,  ou  l'auoir  ap- 
pris en  quelque  Prédication,  pourfuiuoit-elle,qu'vnS. 
dit,  comme  il  eft  infaillible  que  ecluy  qui  eft  méprisé, 
&  qui  eft  ennemy  de  la  fainte  Vierge  périra  &  fera  dam- 
né y  aufll  il  eft  impoifiblcj  que  celuy  qui  eft  deuot,  & 
quiaymela  fainte  Vierge,  n'obtienne  le  falut  éternel: 
Enfin  ,  dit-elle,  quiconque  la  treuue  par  amour  &par 
imitation,treuucra  la  vie,&  obtiendra  le  falut  de  Dieu; 
par  ces  paroles  qui  eftoient  de  puhTantesrailbns,  elle 
infpiroit  la  deuotion  à  la  Ste.  Vierge,  mais  après  l'auoir 
recommandée  aux  feculiers  ,  elle  la  perfuadoit  ayfè- 
ment  à  fes  bonnes  filles,  en  ajouftant  aux  motifs  que 
i'ay  rapportez,ceux  qui  leur  eftoiêt  propres.Ie  croirois, 
leur  difoit-elle  ,  mes  chères  filles ,  offencer  voftrc  pie- 
té,  &  vous  tenir  vn  difeours  qui  vous  feroit  non  feule- 
ment importun ,  mais  iniurieux  ;  fi  ie  vous  recomman- 
dois  la  deuotion  à  la  fainte  Vierge  ,  car  elle  vous  doit 
cftrc  comme  naturelle  :  Ceft  voftrc  Mere,  parce  qu'el- 
le Teft  de  Iesvs-Christ,  à  qui  vous  eftes  confacrées  par 
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vos  vœux,  &  qui  vous  reçoit  pour  fes  Epoufcs  ;  Vous 
deuez  l'aymer  &  honnorer  comme  fes  bonnes  filles, 
c'eftellc  qui  la  première  afan&ifié  l'eftatde  la  Virgini- 
té ,  qui  en  a  donné  l'exemple ,  &  qui  en  fait  l'honneur. 
Vous  cftes  donc  obligées  d'honnorer ,  d'aymer  cette 
incomparable  créature,  qui  vous  a  élcuées  à  vne  con- 
dition qui  ladifpofa  au  Myftcrc  adorable  de  1  Incarna- 
tion ,  &  qui  vous  rend  femblables  aux  Anges.  La  pro- 
feflion  Religicufe  ou  vous  cftes  tire  fon  honneur, 
auffi  bién  que  fon  établi(Tement  des  confeils  de  fon 
Fils.  Les  noms  que  vous  portez  de  filles  ,  de  feruan- 
tes,  &  de  Religicufes  de  la  fainte  Vierge  vous  obli- 
gent particulièrement  à  luy  donner  tous  vos  refpects: 
Enfin,  mes  tres-cheres  filles,  fes  louanges  que  vous 
chantez  tres-fouuent  demandent  de  vous  vne  applica- 
tion d'efprit ,  qui  luy  en  confacre  toutes  les  pensées. 
Que  fi  à  tous  ces  motifs  qui  vous  rendent  cette  deuo- 
tion  necefl*aire ,  il  m'eft  permis  d'y  ajoufter  ceux  qui 
viennent  de  Tintereft ,  &  qui  doiuent  eftre  vn  effet  de 
noftrc  gratitude  :  Vous  fçauez ,  mes  chères  filles  que  les 
grâces  qui  ont  fait  rétabli(Tementde  noftre  Ordre,  qui 
le  conferuent ,  qni  l'étendent,  &  qui  luy  ont  donné  cet- 
te bénédiction  de  n'eftre  pas  inutile  à  l'Eglife,nous  ont 
efté  données  par  les  puUfantes  interceflions.de  cette 
Reynedes  Anges,  &  ainfi  meschercs  filles,  ie  vous  ex- 
horte de  tout  mon  cœur  de  luy  donner  le  vôtre,  de  l'ho- 
norer par  les  plus  humbles  de  vos  refpe&s,  d'en  imiter 
les  vertus  &  d'en  efperer  la  protection,  qui  vous  fera  in- 
faillible. Les  cuenemens  font  voir  tous  les  ioursla  vé- 
rité de  cette  prome  Ife  5  Car  la  fainte  Vierge  prend  vn 
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foin  particulier  de  cet  Ordre  5  qui  n'eft  inftitué  que 
pourl'honnorer,  &  qui  s'occupe  iour&  nuitàs'acqui- 
ter  de  ce  dcuoir  :  le  ne  veux  pas  rapporter  toutes  les 
merueillcs  qu'elle  a  fait  enfafaueur ,  parce  qu'il  m'en 
faudroit  écrire  plufieurs  volumes ,  &  que  ie  ne  fais  .pas 
encore  les  Annales  de  cét  Ordre  ,  mais  feulement  la 
vie  de  la  Fondatrice,  neantmoins  pareeque  ie  l'écris  à 
Tolofè ,  &  que  des  perfonnes  de  pieté  &  très  dignes  de 
foy  ont  efté  témoins  d'vne  merucille  qui  cft  arriuée , 
ie  la  rapporteray  aucc  la  fidélité  qu'ils  me  l'ont  racon- 
tée. 

Il  y  a  enuiron  vingt  ans  que  le  feu  fe  prit  à  quelques 
maifons  voi fines  du  Monafterc  de  Noftre-Dame:  Le 
vent  qui  cftoit  impétueux  allumoit  ce  feu,  qui  treuuant 
de  matières  bien  préparées,  fit  dans  peu  de  temps  vn 
grand  embrazement,  lequel  s'étendit  iufquesàlcur 
maifon.  Les  Religieufes  le  voyent,  &  cômancent  pref- 
cjue  à  le  fentir,  de  gros  charbons  ardents  que  le  vent 
pouffoiten  l'air,  tombent  dans  leur  iardin.  Cét  alarme 
quiarriuala  nuit  fit  kuertoutle  carticr ,  les  cloches  pu- 
blient cét  incendie  :  On  appelé  au  fecours ,  on  court  à 
l'eau,  on  abbat  de  maifons  pour  arrefter  l'cmbrafement: 
Mais  tout  cela  cft  prelque  inutile  :  On  prie  ces  bonnes 
Religieufes  defortir  de  leur  Monafterc  pouréuiterle 
feu,  vne  foule  de  peuple  veut  y  entrer  pour  l'empêcher: 
Mais  ces  chaftes  Colombes  ont  peine  à  fe  refoudre  à 
cette  fortie ,  qu'on  leur  fait  voir  cftre  abfolument  ne- 
ceiTaire  5  &  leur  peine  n'eft  pas  moindre  de  îouffrir  l'en- 
trée des  hommes  dans  leur  Monaftcre  ,  dont  h  pluf- 
part  y  viennent }  moins  pour  éteindre  le  feu ,  que  pour 
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dérobcr.Dans  cét  état  déplorable  qui  ne  leur  prefentoît 
aucun  (ccours  afluré  du  codé  de  la  terre  :  Elles  ont 
cccours  au  Ciel.  Quelques  vnes  animées  d'vnefoy  très- 
ardente,  &  par  vnc  infpirationDiuinc  vont  fe  prefèn- 
ter  à  ces  flammes ,  &  là  les  bras  étendus  s'offrent  d'eftre 
les  victimes  de  la  colère  de  Dieu  qui  fè  faifoit  voiren 
cét  embrazement  :  Elles  ont  fuiet  de  croire  que  puif- 
que  le  voile  de  fainte  Agathe  Vierge  &  Martyre  arrefte 
les  incendies  du  mont  Etna ,  que  leurs  corps  confacrés 
à  Dieu  par  des  vœux,  qui  font  les  Temples  du  S.  Et 
prit,&  qu'vne  grande  pureté  rend  en  quelque  façon  fpi- 
rituels  auront  même  pouuoir ,  que  le  feu  aura  pour  el- 
les même  refpecî ,  que  celuy  de  Babylone  eut  pour  les 
trois  enfans  qui  y  furent  jettez  :  Quelques  autres  Reli- 
gieufes  vont  feprofterner  deuant  l'adorable  Sacrement 
de  l'Autel)  quieft  le  buiffon ardent,  &le  feu  (acre de 
nos  ames  ,  &  prient  leur  Diuin  Epoux  de  conferuer 
vne  maifon  qu'il  fàn&ific  parfaprefence,  quieft  le  Pa- 
radis terreftre  ou  demeurent  fes  Epoufes,&vn  Choeur 
Cxcré  ou  elles  chantent  iour  &  nuit  Ces  louanges  ,  & 
pour  obtenir  plus  facilement  ce  que  leurs  prières  de- 
mandent :  Elles  prennent  la  Sainte  Vierge  ,  qui  effc 
leur  Mere  pour  Médiatrice ,  s'obligent  par  vœu  à 
quinze  Communions  ,  &  à  quelques  autres  deuo- 
tions  qui  doiuent  l'honnorer  ,  la  coniurent  d'em- 
ployer fes  puiiTantes  intercédons  pour  des  Religieu- 
fes  qui  font  fes  filles  &  fes  feruantes  :  Elles  n'eurent 
pas  fait  ce  vœu  ,  qu'à  même  temps  le  vent  qui  allu- 
lumoit ,  &  qui  poulToit  les  flammes  dans  leur  maifon  , 
changea,&  foudain  après  s'appaifa  entièrement:  Le  feu 
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arrefte  fcs ardeurs  ûir  la  matière  qui deuoit  l'entrete- 
nir, &  comme  s'il  eût  efté  femblable  à  celuy  de  la  four- 
naifede  Babylonc  qu'vn  grand  faint  appelé  fage,  par- 
ce qu'il arrefta fcs  ardeurs ,  lors  que  Dieu  le  luy  com- 
manda ,  il  cefle  de  brufler ,  &  s'éteint  lors  que  la  Reyne 
des  Cieux  le  luy  ordonne.  Il  eft  même  quelques  per- 
fonnes  qui  affeurent  auoir  veu  en  l'air  vne  Dame ,  fem- 
blable à  ces  images  de  la  fàinte  Vierge  qu'on  expofe 
dans  nos  Eglifes  qui  arreftoit  l'action  du  feu  :  Vn  An- 
ge s'en  monta  dansJe  Cielparmy  les  flammes  d'vn  fà- 
crifice ,  dît  lafainte  Ecriture,  mais  la  Vierge  defeend 
parmy  celles  de  cet  embrazement  pour  l'éteindre,  & 
appaifer  les  alarmes  de  ces  bonnes  Religieufes.  Voylà 
vne  tres-grande  merucille ,  qui  fait  connoiftre  la  pro- 
tection que  la  Merc  de  Dieu  donne  aux  Religieufes  de 
ce  fa^nt  Ordre. 
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Dénotions  de  la  Reuerende  Mtre  de  Landiras  à  quelques 

faints  particuliers. 

CHAPITRE  X. 

V  O  Y  que  tous  les  (àints  ayent  de  mérites 
qui  demandent  nos  refpecls  ,  qu'ils  pofle- 
dent  vne  gloire ,  qu'ils  peuuent  nous  acqué- 
rir par  leurs  intercédions,  qu'ils  foient  tous 
les  amis  de  Dieu,  les  guides  que  nous  deuonsfuiurc, 
&  Jes  exemplaires  viuants  que  nous  deuons  imiter  j 
Ncantmoins  il  en  cft  quelques  vns  parmy  cette  mul- 
titude prefque  infinie,  à  qui  nous  rendons  de  refpeds 
particuliers,  cVaulquels  nous  auons  vne  plus  grande 
confiance,  foit  à  caufê  que  leurs  mérites  nous  fonrplus 
connus  ,  que  leurs  vertus  ,  que  leur  condition  nous 
font  plus  proportionnées;  foit  parce  qu'ils  appartien- 
nent de  plus  prés  aux  Myftcres  du  Verbe  Incarne  ,  & 
qu'ils  ont  efté  des  images  plus  exprefles  de  fa  Pa/fion  & 
de  fa  mort,  foit  enfin,  pareequenous  en  auons  receu 
de  faucurs  plus  remarquables. 

Cette  vertueufe  Dame  honnoroit  tous  les  faints  , 
&  comme  elle  les  fçauoit  eftre  les  amis  de  Dieu,  les 
pierres  viues  de  lafainte  Ché  ,  les  aftres  du  matin , 
qui ,  comme  dit  lob ,  louent  la  Majefté  de  Dieu ,  &  les 
fèntincllcs  qui  veillent  toufiours  pour  la  garde  de  fon 
troupeau, qui eft  l'Eglife  ;  Neantmoins  elle  auoit  des 
vénérations  particulières  pour  quelques  vns.  Les  An- 
ges que  la  fainte  Ecriture  appelé  l'Armée  celeftc ,  les 
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yeux  de  Dieu ,  les  premiers  ouurages  de  fes  mains ,  & 
les  plus  éclatantes  images  de  fes  perfe&iôs,  receuoient 
d'elle  des  honneurs  particuliers  ;  Mais  ceux  que  la  Di- 
uine  Prouidcnce  a  deftinés  à  noftre  garde  ,  qui  font 
comme  les  guides  qui  nous  conduifent,  qui  nous  dé- 
fendent, les  Pédagogues  qui  nous  inftruifcnt,  &  les 
Confcillcrs  dans  tous  nos  doutes ,  luyeftoicnt  en  fin- 
gulicrc  vénération  :  Elle  auoit  toufiours  fonbon  Ange 
en  fa  mémoire,  &en  fa  prefence ,  n'entreprenoit  riea 
de  dificile  ,  fans  luy  en  auoir  demande  les  lumières  : 
lors  qu'elle  n'eftoit  pasapperccùe  ,  elle  luy  deferoit  la 
première  feance,  &lefaifoit  comme  marcher  deuant 
elle,  &  eclebroit  fa  fefte,&  les  autres  iours  qu'elle  auoit 
deftinez  pour  luy  rendre  vn  culte  particulier  :  Elle  fai- 
foit  auffi  dire  des  Melfcsa  &  obfcruoit  de  neufvaines  . 
où  clic  n'eftoit  occupée  qu'à  l'honnorer  :  Lors  qu'elle 
alloi  t  faire  quelque  Fondation ,  elle  falûoit  l'Ange  tute- 
laire  de  la  Ville,  le  prioit  de  vouloir  donner  fes  affiftan- 
ces  à  vn  ceuure  qui  auançoit  la  gloire  de  Dieu,  dont 
ils  font  les  adorateurs  ,  &  l'ayderà  établir  fur  la  terre 
vne  fainte  colonie ,  &  vn  choeur  des  filles  ,  qui  les  re- 
prefentent  par  leur  pureté  ,  &  qui  font  fur  la  terre  ce 
qu'ils  font  dans  les  Cieux.  Elle  dit  àla  Reuerende  Mcrc 
de  Puy  ferré,qui  depuis  peu  eft  morte  en  odeur  de  fain- 
tcté,que  Dieu  luy  auoit  fait  la  grâce  de  voir  fon  bon  An- 
ge Gardien,  &  que  cétefprit  de  lumière  en  auoit  pre- 
fenté  de  fcnlibles  à  fes  yeux  :  Elle  luy  dit  encore ,  qu'el- 
le en  auoit  receu  de  faueurs  fmgulicres ,  &  que  par  fon 
(ccours  ,  elle  auoit  pénétré  dans  les  intentions  de  ceux 
à  qui  elle  parloit,  &  changé  de  volontés  contraires  aux 
fiennes. 
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Corne  ellcauoit  beaucoup  de  vénération  pour  fon  An- 
ge Gardien,  &  qu'elle  en  receuoit  bien  defaueurs,elle 
tâchoit  d'en  infpirer  la  dcuotion  à  Ces  Rcligieufcs  :  Mes 
chères  filles  ,  leur  difoit-ellc  fouuent,  honnorez  ,ay- 
mez  vos  Anges  Gardiens  ,  implorez  en  le  fecours  en 
toutes  vos  neceflîtez  :  Ils  font  puiflants  pour  vous  l'ob- 
tenir deDieu,prudcns  pour  fçauoircc  qui  vous  efrne- 
cetfaire,  &  fidèles  pour  ne  vous  abandonner  iamais; 
Lors  que  vous  ferez  attaquées  de  quelque  tentation  , 
priez-les  qu'ils  attachent  le  démon  qui  en  eft  Autheur, 
comme  l'Ange  Raphaël  le  fit  en  faueur  de  Tobie&  de 
Sara  :  Si  vous  fentez  quelque  langueur  dans  le  chemin 
de  la  vertu  ,  &  quelque  peine  à  la  pratique  du  bien, 
priez-les  qu'ils  vous  infpirent  les  forces  qu'ils  donnè- 
rent à  Helie  :  Si  enfin  vous  eftés  dans  des  cloutes  &  des 
irrefol  utions  fur  les  chofes  que  vous  deuez  faire,  adref- 
fez-vous  à  ces  efprits  Bien-heureux,  qui  vous  commu- 
niqueront les  lumières,  qu'ils  donnèrent  autrefois  au 
Prophète  Daniel:  Enfin  en  toutes  les  difficultez,  en 
toutes  vos  peines  ,  ayez  recours  à  ces  guides  de  voftrc 
pèlerinage ,  à  ces  fpe&atcurs  ,  à  ces  ay  des  de  vos  com- 
bats ,  &  vous  en  receurez  de  forces  qui  vous  rendront 
viclorieufes ,  &  qui  vous  fairont  faintes. 

Lors  qu'elle  alloit  dans  le  Choeur,  elle  falûoit  les 
Anges  Gardîens  de  toutes  les  Rcligicufes ,  &  les  prioit 
de  fouffrir  qu'elle  entrât  dans  le  concert  qu'ils  font 
pour  louer  la  Majefté  de  Dieu  ,  qu'il  leur  pleut  luy  pre- 
fènter  fes  prières ,  &  luy  en  procurer  les  grâces. 

Elle  honnoroitauffi  par  vn  culte  particulier  S.  Pier* 
rc,&  comme  elle  le  fçauoit  cftre  le  Prince  des  Apoftres, 
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la  pierre  fondamentale  del'Eglife  de  Iesvs-Chwst,  fc 
Pafteur  de  fon  troupeau  ,  le  fidel  Oeconomeà  qui  le 
Fils  de  Dieu  a  baillé  les  clefs  du  Royaùme  desCieux, 
&  vn  pouuoir  fouuerain  fur  tous  les  fidèles  :  Tous  ces 
titres  d'honneur  ,  &  beaucoup  de  faueurs  qu'elle  en 
auoit  receu,l'obligeoicntd'auoir  vn  refpecï  particulier 
pour  ce  grand  Apoftre  :  Nous  auons  parlé  ailleurs  de  la 
vifion  qu'elle  en  eut  lors  de  la  fondation  de  fbn  Ordre, 
par  laquelle  il  s'en  déclara  le  Prore&eur,  &  de  (à  per- 
sonne particulière. 

Elle  auoit  aufli  beaucoup  de  vénération  pour  îaint 
Iean  l'Euangelifte  ,  qui  eft  le  Fauory  de  Iesvs-Christ, 
&  le  Fils  adoptif  de  la  fainte  Vierge  :  Elle  s'eftimoit  fort 
honnorée  d'en  porter  le  nom ,  &  le  prioit  tous  les  iours 
de  luy  procurer  l'amitié ,  &  le  fecours  de  la  fainte  Vier- 
ge y  fou  uent  dan  s  les  tcndrelTes  de  fon  amour,  elle  l'ap- 
peloit  mon  frère  ;  parce  qu'il  eft  le  Fils  de  la  Diuine 
Marie ,  qui  eft  la  Mere  de  tous  les  fidèles  :  ou  bien  el- 
le l'appeloit  fon  frère  ;  parce  qu'elle  auoit  inftitué  fbn 
Ordre  pour  bonnorer  la  Vierge ,  auprès  de  laquelle  S. 
Iean  demeura  pendant  toute  fa  vie  ,  &  luy  rendit  tous 
les  bons  Offices ,  &  les  refpecls  des  enfans  enuers  leurs 
mères  :  Elle  difoit  tous  les  iours  fbn  Oraifon ,  &  cele- 
broitfàfeftc  aucc  grande  pieté. 

Elle  honnoroit  aufli  particulièrement  S.  Bernard, 
qui  mérita  pour  fa  pureté  de  goufter  du  lait  de  la  fain- 
te Vierge,  qui  amis  cette  douceur  en  (es  paroles,  qu'el- 
les expliquent  nettement,  &  perfuadent  efficacement 
les  veritez  du  Ciel: Elle  auoit  même  vénération  pour 
S.  François  d'Affifc,  ce  Séraphin  de  la  terre ,  cét  image 


410  La  roie  de  la  Vénérable  Mere 

viuante  de  Iesvs-Chrïst  crucifie.  Elle  honnoroit  parti- 
culicremcnt,  &  prenoit  pour  fes  intcrccircurs  ,  &  fes 
exemplaires;  S.Ignace  de  Loyola,  S.  Ierôme,S.Benoift, 
fainte  Paulc  veuve ,  faillie  fainte  Euftochium  ,  fainte 
Petronillc  fille  de  l' Apoftre  faint  Pierre ,  fainte  Thccle, 
fainte  Barbe  &  fainte  Thercfc ,  &  pour  témoigner  fen- 
fiblcmcnt  l'hôneur  qu'elle  auoit  pour  tes  grands  faints: 
Elle  en  portoit  touliours  les  noms  écrits  fur  vn  papier , 
&  comme  le  Grand  Prcftrc  auoit  grauez.  fur  douze 
pierres  pretieufes  ,  qui  faifoient  l'ornement  de  fa  poi- 
trine les  noms  des  douze  Tributs  d'Ifraél,pourlespre- 
fenter  à  Dieu  dans  fes  facrifices ,  &  s'en  déclarer  le 
Protecteur;  cette  vertueufe  Dame  portoit  les  noms  de 
ces  Saints  pour  en  confèrucr  le  fouuenir,&  en  mériter 
la  prore&ion. 

Le  figne  de  la  Croix  luy  eftoit  en  finguliere  vénéra- 
tion ,  &  elle  le  formoit  toufiours  fur  foy  aucc  beau- 
Coup  d'application  d'efprit:  Vne  Religicufe  treuua  vn 
billet  .tombé  par  mégarde  à  cette  vertueufe  Mere, 
où  elle  difoit ,  ie  produiray  vn  acîe  de  Foy ,  d'E/peran- 
ce,  &de  Charité  toutes  les  fois  que  ie  formeray  fur 
moy  ce  figne  adorable ,  i'auray  vn  fouuenir  actuel  de 
h  Pafiîon  de  mon  Sauueur,dont  elle  a  cfté  l'inftrument, 
&  demanderay  la  bénédiction  à  la  fainte  Trinité,  qu'el- 
le me  reprefente  par  fes  trois  dimanfions:  Voylàlaplus 
fainte  pratique  de  pieté  que  i'ayeiamais  treuué  dans  la 
Vie ,  &  dans  les  écrits  des  Saints  :  Elle  recitoit  aucc 
grand  rcfpcft  le  Gloria  Fatri  ;  que  l'Eglifc  chante  au 
commancement  de  toutes  les  Heures  ,  &  à  la  fin  de 
tous  les  Pfcaumes  >  en  l'honneur  de  laTres-fainte  Tri- 
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nité  ,  &  pour  en  rendre  de  témoignages  (ênfibles ,  elle 
faifoir  dire  des  MefTcs  a  l'honneur  de  cet  augufte  My- 
ftere  ,  donnoit  des  aumônes  >  &  pratiquoit  d'autres 
bonnes  ceuures  au  nombre  de  trois  pour  adorer  la  Tri- 
nité des  perfonnes  Diuines. 

Tous  les  Chrefticns  ,  &  fingulierement  les  Rcli- 
gicufes  de  Noftre  Dame  ,  qui  font  les  filles  de  cette 
vertueufe  Mere,  doiucnt  pratiquer  même  chofe  :  Nous 
faifons  fouuent  le  figne  de  h  Croix ,  &  toufiours  par 
coufrume,&  auec  irreucrence;  mais  nous  pourrions 
le  faire  auec  mérite ,  &  dans  Tefprit  de  l'Eglifc ,  fi  nous 
le  faifions  ,  comme  elle  nous  l'enfeigne  par  fon  exem- 
ple :  Cette  pratique  eft  fort  aysce  ,  &  beaucoup  méri- 
toire. 


Fffe 


La  *vie  de  la  Vénérable  Mere 

Paroles  facrées  qui  eftoient  ordinaires  à  la  Bien-heureufe 

Mere  de  Landiras. 

CHAPITRE  XL 

'ESTAT  de  cette  vie,  les  incommodités 
que  nous  y  fouffrons  ,  les  occupations  ,  les 
diuertiflemens  qu'on  s'y  donne  ,  ne  nous 
permettent  pas  d'auoir  vn  attachemêt  a&uel 
&  infatigable  à  la  pieté  ;  Les  plus  grands  faints  n'e- 
ftoientpas  toufiours  en  prières,  ils  donnoicntàleurs 
corps  le  repos  quiluy  eftoitnece(Taire,&  la  nourriture 
dont  on  ne  peut  pas  le  priuer  fans  luy  ofter  les  forces  où 
la  vie.  Ilseftudioient  pourfe  rendre  capables  du  Mini- 
ftere  auquel  ils  eftoient  employés,  &  conuerfoient  tres- 
fouucnt  aucc  leur  prochain  pour  fon  inftru&ion  ;  c'eft 
pourquoy  ils  auoient  fouucnt  en  bouche  de  paroles  dc- 
uotes,  prifesde  la  fàintc  Ecriture ,  où  formées  par  l'a- 
mour qui  brufloit  dans  leur  cœur  :  Ces  paroles  qui 
eftoient  des  élans  courts  mais  tres-feruents,rappcloient 
leur  efprit  que  les  occupations  extérieures  auoient  vn 
peu  di  (fi  pé,  &  rallumoicnt  vn  feu  qui  auoit  perdu  quel- 
que peu  de  fa  chaleur.  . 

Cette  vertueufe  Mere  la  pratiqué  de  la  forte,  car  elle 
auoit  tres-fouuent  en  bouche  de  paroles  prifcs  de  la 
fàinte  Ecriture,  ou  que  fon  amour  formoit pour  en  ex- 
primer ou  augmenter  l'ardeur  ;c'eftôient  des  Oraifons 
qu'on  appelé  jaculatoires, parce  qu'on  les  adrefle  à  Dieu 
comme  vne  flèche  qui  fort  du  cœur  humain,  pour  bief* 
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fer  celuy  de  Dieu  :On  les  appelé  des  afpirations ,  par- 
ccqueramequi  les  pouflTc,  s'éleuc  &  dccouure  à  Dieu 
lesdcfirs  de  foneceur  ;  Or  entre  celles  qui  luyeftoient 
ordinaires ,  &dont  onaconferué  le  fouuenir,  cclles- 
cyluy  eftoient  plus  familières. 

MonDieu&mon  tout  $  elle  auoit appris  ces  paroles 
de  S.  Auguftin  &  de  S.François  ,  &  les  prononçoit 
auec  tant  de  plaifir&  de  douceur ,  quelle  pafToitles 
nuits  dans  ce  faint  exercice ,  elles  luy  faifoient  con- 
noiftre  que  Dieu  ade  biens  infinis  ,  qui  le  font  eftre  la 
fin  de  toutes  les  créatures,  le  centre  oùfe  rapportent 
tous  nos  defirs,  cVoù  ils  trcuuent  leur  terme  &  leur  ac- 
compliifement. 

le  fay  aymé  de  toute  Eternité,ct  font  de  paroles  que ;#r  v 
Dieu  dit  par  le  Prophète  lfayc,  par  lefquelles  il  nous  af 
fure,  que  l'amour  qu'il  a  eu  pour  nous  a  deuanct' ,  &  eft 
la  caufede  noftre  exiftance  ,  qu'il  eft  Eternel  comme 
Dieu  ;  puis  que  cet  Etre  infiny ,  difoit*elle ,  nous  a  ay- 
mez.  dés  l'Eternité,  nous  deuons  l'aymer  dans  le  temps, 
puis  que  fon  amour  n'a  pas  treuué  de  motifs  pour  nous 
aymer ,  mais  qu'il  l'a  pris  de  luy  même ,  nous  deuons 
Tay  mer  après  que  les  lumières  de  la  raifon ,  &  de  la  F07 
nous  le  font  connoiftre  infiniment  aymablc. 

£>ui  veut  venir  après  moy ,  qu'il  renonce  à  foy-méme 
prenne  fa  Croix  &  me  fuiue  5  Ce  font  les  paroles, 
par  lefquelles  le  Fils  de  Dieu  nous  inuitc  à  le  fui- 
ure,  &  nous  en  monftrc  la  façon  qui  eft  de  porter  no- 
ftre Croix  ;  il  ne  dit  pas  qu'il  porte  ma  Croix  ,  parce 
qu'il  l'ayme  fi  fort ,  qu'il  ne  la  communique  à  perfonne 
maisfaCroix,  d'autant  qu'il  n'eft  pas  de  condition,  ny 
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d'eftat  fi  heureux  en  ce  monde  qui  n'aye  fa  Croix ,  que 
nous  deuons  porrer  aucc  la  même  difpofition ,  que  le 
Fils  de  Dieu  porta  celle  qui  fit  Ton  lu  police  :  Ces  paro- 
les faifbient  l'adouci flement  de  toutes  fes  fatigues  5  & 
luy  donnoient  ces  fortes  rcfolutions  pour  furmonter 
tous  les  empéchemens  que  le  Démon  faifoit  naiftrcà 
fes  defleins. 

Tf.  7*1  J&cfl-ce  que  te  defire  au  Ciel  (s*  fur  la  terre  que  *vous 
mon  Dieu  ;  Ces  paroles  font  du  Prophète  Royal ,  qui 
nous  font  connoiftre  l'attachement  qu'il  auoit  auec 
Dieu  ,  &  le  mépris  qu'il  faifoit  de  toutes  les  chofes 
créées:  Le  bon-heur  même  du  Paradis  ,  &  toutes  les 
grandeurs  de  la  terre  neluyeftoient  pas  conilderablcs, 
feparées  de  la  pofleffion  &  de  la  jouylfance  de  Dieu  : 
Cette  verteufe  Dame  pouuoit  bien  dire  ces  paroles, 
puisque  pour  pofleder  Dieu  ,  elle  auoit  renoncé  à  tou- 
tes les  inclinations  de  la  nature ,  rompu  tous  les  atta- 
chemens  du  fang ,  méprisé  ce  que  le  monde  defire. 
3.  Dieu  a  tant  aymé  le  monde  qu'il  luy  a  donné  f on  Fils 
unique ,  ce  font  les  paroles  du  Sauueur  du  Monde ,  qui 
nous  donnent  les  aiïurances  de  l'amour  infiny ,de  D  icu 
enuers  les  hommes,  qui  s'eft  produit  &  rendu  fcnfiblc 
parvne  libéralité  ,  qui  fait  Pétonncment  des  Anges , 
&qui  épuife  fes  threfors  j  ces  paroles  faifoient  l'efpe- 
rance,  &  l'amour  de  cette  vertueufe  Mere  :  Elle  ay- 
moit  ce  Dieu  qui  nous  a  donné  vnbien  infiny  en  nous 
don  nantfon  Fils,  ces  mêmes  paroles  faifoient  au  (Fifo 
cfperances  ,  parce  qu'elle  fc  promettoit  d'obtenir  les 
autres  chofes  qui  font  enfermées  dans  ce  Fils. 
Que  tardie  vous  ay  aymée  beauté  ancienne  &nouuelle\ 
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ces  paroles  font  de  S.  Auguftinqui  condamnent  lès  er- 
reurs ,  &  fcs  amours  illégitimes  ;  cette  vertuaufe  Dame 
les  proferoitdans  le  fouuenir  des  engagemens  qu'elle 
auoiteu  au  monde  dans  la  condition  de  femme  mariée, 
&de  mercdcpluficursenfans,qui  partageoient  l'amour 
qu*elle  deuoit  auoir  vniquement  pour  Dieu. 

Pjtir  ou  mourir  ;  ce  font  les  paroles  de  fainte  Thcre- 
(c ,  par  lefquclles  elle  s'animoit  à  la  pratique  de  la  péni- 
tence ,  qui  nous  deliure  de  la  mort  éternelle:  11  faut 
patircn  ce  monde, difoitnoftre  vertueufe  Mere,  pour 
ne  mourir  pas  en  l'autre,  foufïrir  pendant  quelques  mo- 
mcnslcs  trauauxde  la  pénitence,  pour  iouyr  dans  l'E- 
ternité des  plaifirs  de  la  gloire. 

Vojlre  'volonté  foit  faite  en  la  terre  comme  au  Ciel',  c'eft 
ce  que  nous  demandons  tous  les  iours  à  Dieu  dans  l'O- 
raifon  que  fon  Fils  nous  a  enfeignée ,  &  parce  que  la 
volonté  de  Dieu,  dont  elle  demandoit  Paccompliflè- 
mcnt,eft  que  nous  foyonsfaints  ;  elle  luy  demandoit 
par  ces  paroles  la  grâce  de  le  deuenir  par  la  conformité 
de  fa  volonté  à  celle  de  Dieu,  qui  en  doit  eftre  la  rè- 
gle &  la  mefure. 

Sfuous  rriayme\i  gardâmes  commandemens  9  ce  font 
les  paroles  du  Fils  de  Dieu ,  qui  nous  fait  cpnnoiftre  où 
confiftele  véritable  amour  :  Cette  vertueufe  Dame  fc 
jfcruoitde  ces  paroles  pour  s'épreuucr  foy-méme  ,  & 
faireconnoiftreà  fes  filles,  que  l'amour  de  Dieu  ne 
11e  confifte  pas  aux  reuelations,  qui  pcuuent  eftre  trom- 
peufes ,  à  des  difeours  magnifiques  des  grandeurs  de 
Dieu,  aux  tendreffes  fcnfibles  que  nous  auons  pour 
luy ,  qui  fouuent  font  demouuemens  naturels  ,  &  fan$ 
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mérite ,  mais  à  la  fidélité  qu'on  doit  apporter  à  garder 
fcs  commandemens. 
»*  Yay  defire  ardemment  de  manger  cette  Vaque  auec  Vous\ 
ce  font  les  paroles  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  nous  font 
connoiftre  le  defir  violent  qu'il  auoit  de  donner  fon 
corps  en  v iandc,&  de  foufFrir  la  mort  pour  les  hommes, 
dont  l'Agneau  Pafchal  eftoit  la  figure  $  cette  vertueu- 
fe  Dame  apprenoit  de  ces  paroles  les  difpofitions  que 
nous  deuons  apporter  pour  receuoir  le  S.  Sacrement, 
dont  la  première  eft  vn  defir  violent ,  &  vne  faim  Spiri- 
tuelle ^  elle  apprenoit  auffi  que  nous  deuons  mourir  à 
tous  les  fentimens  de  la  nature  ,  comme  l'Agneau  Paf • 
chalmouroit  réellement,  &  le  Fils  de  Dieu  meurt  my- 
ftiquement  dans  cette  Immolation:  Enfin  elle  appre- 
noit que  le  S.  Sacrement  eft  vne  Pafque ,  c'eft  à  dire  vn 
pa(Tage  delà  terre  au  Ciel. 

Apprenez^de  moy  qui  fuis  doux  O*  humble  de  cœur,  &• 
nsêus  trouuere\  le  repos  de  vos  ames  ;  c'eft  la  leçon  que 
le  Fils  de  Dieu  fait  à  fcs  Difciplcs ,  &  à  tous  les  fidèles  : 
Il  veut  que  nous  ayons  cette  douceur  qui  nous  fait  pot 
feder  la  terre,  comme  il  dit  luy-méme  ,  c'eft  à  dire  les 
coeurs  des  hommes,  auec  lefquels  nous  conueribns, 
qui  font  gagnez  ,  &  qui  fe  rendent  aux  attraits  de  la 
douceur  :  Il  veut  auffi  que  nous  fbyons  humbles  de 
coeur  pour  plaire  à  Dieu,  &  mer  i  ter,  fes  grâces,  qui  ne 
fe  donnent  qu'aux' humbles  $  c'eft  ce  que  pratiquoit 
parfaitement  cette  vertueufe  Dame  ,  qui  auoit  vne 
douceur  qui  luy  acqueroit  les  afïè&ions  les  ref- 
pecls  de  toutes  les  perfonnes  auec  qui  elle  conuer- 
îbit  :  Elle  eftoit  humble  de  cœur  ,  parce  qu'elle 

rechci- 
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recherchoit  ,  &  aymoit  aufli  les  humiliations. 

Au  Ji'ence  &*  à  Cejperancc  confiflc  ma  force  5  ces  paro- 
les font  fort  véritables  ,  &  nous  prcfèntcnt  vne  fainte 
inftru&ion ,  en  ce  que  l'efpcrance  des  chofes  qui  nous 
font  promifes  en  l'autre  vie,  anime  noftre  lâcheté,  nous 
rend  vigoureux  pour  entreprendre,  &  pour  exécuter 
tout  ce  qui  peut  nous  en  donner  la  jouyflance  ;  &  lefi- 
lenceeft  vne  difpofition  necciïaire  ,•  pour  entendre  la 
voix  de  Dieu  ,  qui  nous  propofe  ce  que  nous  dcuons 
cfpcrcr,  &  dont  nous  attendons  la  jouyflance. 

Marche  devant  moy ,  O*  tu  feras  parfait  5  ce  font  les 
paroles  que  Dieu  dit  a  Abraham  ,  &  en  fa  pcrfbn- 
ne  àtouslesChrcfticns:  Elles  nous  apprenentquc  le 
plus  efficace  moyen  pour  acquérir  la  perfection ,  cft  ce- 
luy  de  marcher  en  la  prefence  de  Dieu  ,  de  le  regarder 
côme  le  modèle  que  nous  dcuôs  imiter,&  corne  le  luge 
que  nous  deuons craindre  -.Cette  vertucufeDame  s'é- 
toit  rendu  cet  exercice  fort  familier  :  Elle  regardoit 
toufiours  Dieu,  oùcn  luy-mcme  où  en  fes  créatures, 
qui  font  fes  images  &  fes  veftiges  :  Cette  veue  conti- 
nuelle de  Dieu  ,  luy  faifoit  faire  toutes  fes  ceuures 
auec  cette  perfection  ,  qui  meritoit  fes  regards,  &fbn 
amour. 

V  ne  feule  chofe  efl  necejfaire  9  d'aymer  Dieu ,  &  tefer- 
uir.  Ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  blâment  I'emprcfle- 
mcntde  Marthe  ,  &  loiicnt  rattachement  de  fafocur 
Magdclcine,&  enfin  apprennent  à  tous  les  Chrefticns, 
que  les  foins  qui  les  occupent  pour  acquérir  les  biens 
de  la  terre  ,  &  fe  donner  de  plaifirs,  font  non  feulement 
inutiles  ,  mais  criminels  ,  qu'on  peut  fe  damner  aucc 
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toutes  lesrichclfcs  du  monde,  &  fe  fauucr  par  la  pau- 
ureté  ,  qui  ell  riche  par  la  feule  pofleflion  de  de  Dieu  ; 
c'elt  ce  que  pratiquoit  parfaitement  cette  vertueufè  Da- 
me,  qui  failbit  du  feruice  de  Dieu  ,  non  feulement  le 
premier, mais  Pvnique  de  fes foins. 
itd.  i.  Vanité  des  njanite\  ,  toutes  chofes  [ont  vanité  hors 
d'aymer  Dieu  e>  U  feruiriCcs  paroles  font  prifes  de  PEc- 
clefiaftc  de  Salomon,où  ce  Sage  Roy  après  auoir  fait  Pé- 
preuue  de  tous  les  plaifirs  ,  capables  de  contenter  vnc 
amc  qui  en  eftoit  affamée  ,&  qui  croyoit  y  treuuer  Ces 
raffafimens  ,  eft  contraint  d'avouer  que  toutes  les 
chofès  qu'il  penfoit  pouuoir  le  (àtisfaire  n'ont  eu  que 
de  belles  apparences  fans  realité  ,  qu'elles  ont  aug- 
menté fa  foif  au  lieu  de  l'éteindre  ,  irrité  de  defirs 
qu'elles  dcuoient  fatisfaire  :  Voylâ  les  difcours  qui  luy 
eftoieni  ordinaires  :  qui  échaufïbicnt  ù  deuotion ,  ap- 
puyoient  fes  efperances ,  &  appaifoient  fes  langueurs  ; 
car  bien  que  toutes  les  actions  des  faints  foient,  com- 
me dit  S.  Auguftin  des  diicoursjqui  nous  inftruifcnt  & 
qui  nous  exhortent  ;  Neantmoins  la  plu/parc  d'eux 
auoient,  comme  cette  vertueufè  Mere  certaines  maxi- 
mes tirées  de  la  fainte  Ecriture ,  &  que  leur  expérience 
leur  rendoit  infaillibles,qui  cftoient  comme  les  fonde- 
mêsdelcurviefpirituclle:Vn  Ancien  a  recueilly  celles 
des  Philofophes,  &des  Héros  dont  il  écrit  la  Vie,  & 
ie  crois  que  tous  les  Ecriuains  facres  doiuent  faire  mê- 
me chofe;  c'eft  à  dire  ajoufter  aux  belles  actions  des 
Saints ,  les  maximes  &  les  difeours  remarquables ,  qui 
cftoient  les  fondemens  de  leur  vertu ,  &  les  loix  de  leur 
conduite.  S.  Iean  ,  comme  a  remarqué  S,  Auguftin 
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s'ét  plus  occupe  à  recueillir  les  paroles  que  les  a&iôs  du 
Fils  de  Dieu,&  corne  au  cômancement  de  fon  Euangi- 
le,  il  dit  qu'il  cft  le  Verbe  de  Dieu  engendré  de  toute 
Eternité ,  il  s'eft  employé  dans  tout  le  cours  de  ion  Hi- 
ftoirc,à  recueillir  fes  paroles  adorables  qui  font  Tinfrru 
étion  de  tous  les  Chrefticns,&  qui  eftoient  les  images, 
auffi  bien  que  les  effecls  de  cette  parole  éternelle. 

Quelques  avions  miraculeufes  de  la  Reuerende 

Msre  de  Lan  diras. 


CHAPITRE  XII. 


V  O  Y  que  dans  la  Vie  des  Saints  on  doiue 
plus  regarder  les  a&ions  héroïques,  les  hau- 
tes pratiques  de  vertu,  qui  ont  tait  leur  fain- 
teté,  que  les  miracles  qui  en  peuucnt  cftre 
vne  preuue  5  Neantmoins  parce  qu'on  l'écrit  autant 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  dont  les  grâces  ont  fait  leur 
mérite  ,  que  pour  celle  defl^aints  qui  y  ont  fidèlement 
coopéré ,  &  qui  fe  font  rendus  des  inftrumens  propres, 
&  des  agens  fidèles  de  toutes  fes  volontcz.  le  crois 
qu'on  doit  rapporter  leurs  miracles,  defquelsquoy  que 
Dieu  foit  le  feul  Authcur ,  &  que  toute  la  gloire  luy  foit 
deùe  ,  neantmoins  comme  fa  bonté  l'a  communique 
à  fes  feruiteurs,  cV  en  fait  fouucnt  des  témoignages  de 
leur  fainteté ,  cela  m'oblige  à  rapporter  quelques  pré- 
dirions r  &  quelques  avions  miraculeufes  de  la  Reue- 
rende Mere  de  Landiras. 

Cgg  a 
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le  pourrois  mettre  dans  ce  nombre  cette  multi- 
plication de  pains  ,  qui  arriua  en  l'aumône  générale 
qu'elle  faifoit  donnerà  tous  les  pauures  ,  qui  dans  la 
grande  difettejde  Bourdeaux  venoient  la  demâdcr  à  (on 
Conuent:  Maisparceque  i'en  ay  parlé  en  autre  part,  ic 
m'en  tais  maintenant:  Ilmcferoit  aufli  aife  de  rappor- 
ter plufieurs  vifions  dont  Dieu  Ta  honnoréc  pour  l'éta- 
bliffement  de  fon  Ordre  :  Enfin  ie  pourrois  encore  ra- 
conter ces  transformations  arriuées  dans  fes  extafes: 
le  pafle  toutes  ces  chofès  fous  filence  ,  &  renuoye 
monlc&euraux  endroits,  où  i'enay  défia  parlé,  ierap- 
porteray  feulement  quelques  a&ions  miraculçufcs, 
dont  i'ay  reccu  les  mémoires  fidèles. 

Vne  Dame  de  Bourdeaux  fille  à  Monficur  d'Arrerac 
Confeillcrau  Parlement  de  cette  Ville,  auoit  vécu  plu- 
fieurs années  dans  le  mariage  fans  en  auoir  le  fruit,  qui 
font  les  enfans;  cette  priuation  qui  fait  ordinairement 
le  fupplice  des  femmes  ;  parce  qu'elle  les  expofe  à  des 
mépris,  les  fait  regarder  comme  des  terres  fteriles,  fur 
lcfquellcs  il  fcmbleque  Dieu  aye  iette  la  malédiction , 
&  comme  les  tombeaux  vi^nts  d'vnc  longue  pofteri- 
té  qui  meurt  en  elles,  les  oblige  pour  cftre  deliurées  de 
cét  opprobre,  &  auoir  des  enfans  qui  font  le  nœud, 
autTi  bien  que  l'effet  de  l'amour  du  pere&dela  mere, 
d'en  dcmandertrcs-fouuent ,  &  roufiours  aucc  grande 
ardeur  à  Dieu ,  qui  eft  le  principe  de  toute  la  paternité  , 
quife  treuue  dans  le  Ciel  &  fur  la  terre ,  comme  dit  la 
iainte  Ecriture,  qui donne,ou qui  ofte  toutes  les  difpo- 
fitionspour  la  fécondité  :  Cette  Dame  qui  auoit  ce  dc- 
iir  naturel  à  toutes  les  femmes,  &qui  fouffroit  les  en- 
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nuis  qui  en  font  infeparablcs:  Venoit  fouucnt  les  ra- 
conter pour  en  treuucr  la  confolation  dans  les  entre- 
tiens de  fa  fœurReligieufe  au  Conucnt  de  Noftre  Da- 
me, qui  luy  reprefentoit  que  la  prière  qu'elle  faifoità 
Dieudeluy  donner  des  enfans ,  eftoit  trop  intereflee 
pourluy  plaire,  &  pour eftre exaucée,  qu'elle  deman- 
doit  vnechofe  qui  n  eftoit  pas  abfolument  bonne,  & 
qui  même  pouuoitfaire  fa  peine  ,  lors  qu'elle  l'auroit 
obtenue, que  les  femmes fteriles  ,  qui  dans  le  vieux 
Teftament  eftoient  l'opprobre  de  leurfcxe,  fontappcU 
lees  Bien  heureufes  dans  le  S.  Euangile;  &  qu'enfin  les 
enfans  font  fouuét  les  bourreaux  des  percs  &des  mères 
don  t  ils  deuroient  faire  la  ioye,  &  fouftenir  la  vicilleflè. 
Toutes  ces  raifons  ne  pcuuent  pas  fatisfaire  cette  Da- 
me ,  qui  fe  perfuade  que  fi  elle  eftoit  mere,  elle  au- 
roit  toutes  les  fatisfadions  de  cet  cftat,  fansenauoir 
aucun  deplaifir  ;  c'eft  pourquoy  elle  demande  à  parler 
àlaReuerende  Meredc  Landiras,  qu'elle  fçauoit  eftre 
fort  agréable  à  Dieu  ,  &  la  prie  trcs-humblemcnt  de 
demander  cette  grâce  pour  elle  :  Cette  vertueufe  Dame 
luy  dit  de  le  rendre  fort  dcuotc  à  lafainte  Vierge,  & 
d'efperer  de  fes  bontez  &  de  fes  puiffances  intercef- 
fions ,  la  fécondité  qu'elle  demandoit  :  L'affeure  auflt 
qu'elle  joindroit  fes  prières  aux  fiennes ,  &  que  fi  Dieu 
&  lafainte  Vierge  luy  font  la  grâce  de  les  exaucer ,  clic 
reccura  celle  de  la  fécondité,  &  fe  verra  bien -toftmerc 
de  quelque  enfant  :  Ce  qui  arriua,  car  cette  Damefe 
treuua  bien-toft  enceinte  ,  &  accoucha  en  fon  temps. 
Se  prefquc  fans  douleur  d'vn  beau  -fils ,  qui  fut  fa  ioye  & 
rcfperance  de  fapofterité  :  Mais  après  en  auoir  remer- 
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cié  Dieu  5  qui  eftoit  le  principal  Autheur  de  cette  mer- 
ucille ,  die  vint  voir  la  Mcrc  de  Landiras,  qu'elle  recon  - 
noifloic  pour  la  Médiatrice  de  cette  faucur ,  l'on  remer- 
cie très  humblement  »  &  luy  promet  d'apporter  tous  les 
foins  pour  faire  bien  éleuer  cet  enfant ,  qu'elle  avoùoit 
eftrc  vn  fruit  de  la  grâce  &  des  prières ,  pluftot  que  de 
la  nature. 

Vn  honnefte  homme,  frère  à  Monfieur  Couture  Cha- 
noine en  l'Eelifc  de  S.  André  deBourdeaux,  eftoit  at- 
teint  d'vne  maladie  qui  ne  treuuoit  pas  de  remèdes 
dans  la  médecine ,  &  qu'on  iugeoir  mortelle  :  Son  frerc 
qui  louttroit  beaucoup  dans  (a  maladie  ,  &  qui  après 
auoit  fait  apporter  inutilement  tous  les  remèdes  qui 
pouuoiêt  la  foulager ,  n'attêdoit  plus  que  la  déplorable 
nouuclle  de  fa  mort,  vinttreuuerla  Mere  de  Landiras, 
la  prie  très  humblement  de  vouloir  faire  vn  voeu,  pour 
obtenir  de  Dieu  la  fantede  fon  frère,  &  Tafleurc  de 
l'accomplir  promptement,  quelque  difficile  qu'il  puif- 
fc  eftre.  La  Reuerendc  Mere  touchée  de  compaflion 
de  Paffli&ion  de  l'vn  des  frères  ,  &  de  la  prochai- 
ne mort  de  l'autre,  fe  met  en  prières  ,  fait  vn  voeu  à 
la  (ainte  Vierge,  quel'Eglife  appelé  le  falutdes  mala- 
des ,  &  que  tous  les  fidèles  éprcuucnt  eftre  la  confola- 
tion  des  affligez ,  luy  demande  la  fonte  pour  ce  malade 
préfque  agonifant  :  Effet  miraculeux  des  bontez,  de 
Dieu ,  des  mérites  de  la  fainte  Vierge ,  &  des  puilTan- 
tes  intercellîons  de  la  vertueufe  Mere  de  Landiras  :  Le 
vœu  ne  fut  pas  fi  toft  fait ,  que  ce  malade  Ce  trcuuc  fâns 
fleure,  & fc remet  infenfiblement dans  fon  cftat  natu- 
rel ,  cette  fante  qu'il  obtint  fans  l'ayde  de  la  médecine , 
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&dans  vn  eftatoùla  nature  qui  fctreuuoit  entièrement 
affoiblic  cftoit  dans  Timpuiflance  de  la  reccuoir ,  fit 
avouer  aux  médecins  qu'elle  eftoit  l'effet  d'vn  miracle , 
&vne  opération  furnaturcllc,  fcmblable  préfquc  à  celle 
qui  tireroit  vn  mort  du  tombeaujc  eft  honnefte  homme 
qui  en  eftoit  le  fuict ,  vient  accomplir  fon  voeu  dans 
l'Eglifedes  Religieufes  Noftre-Dame,  &  après  auoir 
fatisfait  à  toutes  fes  obligations  &  reconnoiflances 
enuersDieu,  remercie  la  Rcuerende  Merc  de  Landi- 
ras  ,  qui  par  fon  voeu  &  Ces  prières  luy  auoit  obtenu  la 
fànté. 

le  pourray  encore  mettre  au  nombre  des  reuelations 
qu  elle  a  reccu  de  Dieu,cellc  qui  luy  fit  fçauoir  les  diffi- 
cultczqui  fetreuuerenten  la  fondation  du  Côuentdcs 
Religieufes  du  Tiers  Ordre  de  S.François  dans  Tolofe, 
&  le  rêucrfcment  du  deiTain  que  Madame  de  MafTif  auoit 
formé,  de  baftirdans  Bourdeaux  vne  maifon  pour  les 
filles  Orphelines  5  mais  pour  rendre  fçauant  le  ledeur 
de  l'entrcprifc,  &  du  fuccez  de  toutes  ces  chofesj  ic  luy 
diray  que  lors  que  la  Rcuerende  Mcre  de  Landirastra- 
uailloit  à  fonder  à  Bourdeaux  la  première  maifon  de 
fon  Ordre  ;  elle  fe  treuua  fi  pauure  ,  &  fi  abandonnée 
de  rout  fecours  humain  ,  qu'elle  cftoit  prcfque  dans 
l'impuiffance,  ou  ne  pouuoit que  tres-difficilcmcnt ac- 
complir fon  deflein  ,  &  loger  fa  petite  &  fainte  famille  : 
Dans  cet  état  elle  entend  dire  que  Mr.  de  Ncfmond, 
premier  Prefidcnt  au  Parlement  de  Bourdeaux  cmplo- 
yoît  de  fommes  fort confiderables ,  pour  baftir  le  Con- 
tient des  Religieufes  du  Tiers  Ordre  de  fàint  François 
à  Tolofe  :  Elle  apprend  auffi  que  Madame  de  MafTifcft 
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en  difpofition  de  faire  dreflcr  vue  mai  (on ,  pour  y  loger 
les  filles  Orphelines  :  Elle  loue  Dieu  d'auoirinfpiré  de 
deiTeins ,  qui  tous  font  à  fa  gloire  &  au  falut  des  ames , 
mais  clic  voudroit  bien  qne  ces  libcralitez,  qui  comme 
de  grands  flcuues  couloient  dans  ces  deux  canaux , 
communicafTent  quelque  petit  ruifleau  à  fa  maifon 
naiffante ,  qui  de  même  qu'vnc  terre  fterile  en  auoit 
vn  extrême  b^foin  :  Elle  prie  Dieu  d  en  donner  la 
fentiment  à  ce  grand  Prefident ,  à  cette  Dame  ,  ou  à 
quelqu'autre  perfonne  qui  eut  moyen  de  l'exécuter, 
puis  qu'elle  n'auoit  pas  d'autre  dclTein  que  d'auancer  la 
gloire  de  Dieu  &  le  falut  des  ames.  Failant  cette  prière, 
elle  entend  vne  voix  qui  luy  dit  fenfiblemcnt,  que  ces 
choies  ne  dureroient  pas,&qu'dles  fouffriroiêt  bien  de 
contradidiôs,mais  que  Dieu  pouruoiroit  à  les  befoins 
parquelqu'autrc  voye  ;  &  en  effet  le  deifein  de  Madame 
deMaflirfutdiiTipé  aulTi  toft  prcfqu'il  parut ,  &  ecluy 
de  Mr.le  Prefident  de  Nefmond  fouffrit  toutes  les  op- 
pofitions  %qui  font  infeparablcs  de  toutes  les  œuurcs 
qui  auancent  la  gloire  de  Dieu  ;  car  il  falut  que  le  Reli- 
gieufes  du  Tiers  Ordre  playdalTcnt  contre  les  Carméli- 
tes 5  qui  occupoient  vnc  place  qu'elles  difoient  leur  ap- 
partenir, &  les  obligeaient  par  Arreft  du  Parlement  de 
la  leur  céder  :  Ce  procez  qui  fut  alTés  long  engagea 
toutes  les  deux  parties  à  des  grands  dépens,  &  leur 
donna  bien  de  la  peine  :  Cependant  que  la  Mere  de 
Landirasfaifoitàpctit  bruit>  &  auec  beaucoup  defuo 
ces  la  fondation  de  fon  Monaiterc  dans  Bourdeaux  z 
Elle  teût  cectte  rcuelation  aucc  plufieurs  autres  qu'elle 
auoit  receiies  de  Dieu ,  &  ne  la  manifefta  qu'après  que 
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Pcuenement  en  eut  fait  voir  la  vérité ,  crainte  qu'elle 
auoit  d'eftreeftimée  vne  Prophetefle. 

On  a  remarqué  que  lors  qu'elle  écriuoit  à  fes  Reli- 
gieufesdu  ConuentdeBeziers,  &  que  dans  fes  lettres 
ellccftoit  obligée  défaire  mention  de  Monfieur  Ful- 
crand  de  Barrés  Vicaire  gênerai, elle  luy-.donnoit  tou- 
jours le  titre  de  Seigneur,  quincfe  baille  qu'aux  Eué- 
ques  ;  parce  qu'on  croit  que  Dieu  luy  auoit  reuclé  qu'il 
le  fêroit ,  ce  que  l'euenement  a  fait  voir  eftre  véritable  j 
car  ilaefté  éleué  àl'Euéché  d'Agde,ou  par  fa  vigilan- 
ce ,  par  fon  zele ,  par  fa  pieté ,  &  fes  liberalitez,il  a 
fait  l'office  d'vn  digne  Pafteur,&  s'eft  acquis  le  nom 
&  le  mérite  d'vn  faint  Euéque. 

Vieillejfe  uigoureufe  de  la  Reuerende  Mere  de  Landiras 

au  feruice  de  Dieu. 

CHAPITRE  XIII. 

'EST  vne  chofe  qui  fait  réronnement  de 
tous  ceux  qui  l'ont  bien  confideréc,  que  nô- 
tre ame  ,  qui  eft  fpirituelle  &  immortelle  , 
fouffre  neantmoins  les  incommoditez  du 
corps  qu'elle  anime:  Elle  bégaye  dans  l'enfance,  ne 
connoit,nyne  peut  exprimer  fes  befoins,  ôMic  fen- 
timentdc  fes  douleurs  la  contraint  depoulTei"dc  cris  , 
&  de  larmes,  elles  nous  donnent  la  peine  dtn  deui- 
ner  le  motif,  &  d'en  foulagcr  la  caufe  :  Après  que  l'âge, 
que  la  chaleur  ont  difposé  fes  organes  pour  le  raifon- 
nement,  elle  eft  bienfouuentcfclauc  dcspafTions:Les 
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maladies  qui  dérèglent  le  tempérament  du  corps  ,  la 
troublent  dans  les  avions  qui  luy  font  propres  :  Elle 
entre  en  des  fureurs  &  en  des  délires  qui  fairoient 
douter  à  ceux  qui  n'en  connohTent  pas  lacaufe  ,  fi  clic 
cft  raifonnable:  Enfin  dans  la  vieilleife  ouïes  organes 
fc  trcuuent  affoiblis  ,  par  vn  défaut  de  chaleur ,  ou 
par  de  fluxions  qui  font  ordinaires  à  cet  âge ,  elle  perd 
les  difpofitions  pour  bien  raifonner ,  &  la  force  pour  la 
plufpartdcs  avions  de  vertu.  Les  Grecs  qui  donnent  à 
la  vicîlleflc  vn  nom  qui  cft  pris  de  la  terre,  font  connoi- 
ftre  qu'elle  en  a  la  pefenteur  &  la  froideur  :  Les  Saints 
fe  font  plaints  de  ces  incommoditez,  qui  leur  oftoient 
laliberté  de  l'efprit,  &  leur  empéchoient  l'exercice  or- 
dinaire de  la  pieté.  S.  Ierôme  dit ,  que  les  jeûnes  ,  les 
veilles,  les  autres  mortifications  du  corps ,  qui  doiuent 
eftre  la  pratique  ordinaire  des  Chreftiens  ne  font  pas 
pour  les  v  ieillards;  car  leur  foibleffe  demande  le  lit  pour 
le  repos,  &  la  table  pour  reccuoir  les  alimens  qui  les 
fortifient  :  Et  S.  Grégoire  de  Nazianzc  racontant  l'état 
ou  la  vieillefTe  l'auoit  réduit,  afleure qu'il  n'eftplus  pro- 
pre aux  fondions  de  fa  charge  &  de  la  pieté ,  &  que  les 
fentimens  des  vices  qui  font  éteints  en  luy  aucc  fa  cha- 
leur naturelle,  luy  ont  laifle  vnc  inclination  fi  grande 
à  parler,  qu'il  femblc  que  toutes  les  forces  de  fon  corps 
foient  changées  en  fa  langue ,  &  que  ne  pouuant  plus 
agir ,  il  n'eft  bon  que  pour  parler, 
La  Reuerende  Mere  de  Landiras  cft  arriuée  dans  la  ca- 
ducité de  l'àgccar  elle  a  vécu  hui&antc  neuf  ans,qui  cft 
vne  durée  qui  furpaife  celle  où  le  Prophète  Royal  dit  que 
peu  de  pcrfonnesarriucn^&oùl'on  ne  reffent  que ua- 
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uail  &  douleur.Or  fi  la  vie  lôguc  eft  vn  prefent  dcDieu, 
la  recompencc  des  feru  iccs  qu'on  luy  rend  &  le  fouhait 
naturel  de  tous  les  homes,  parce  qu'elle  eft  vne  parti- 
cipation de  la  vie  de  Dieu  ,  &  que  dans  cette  longue 
durée  on  peut  faite  beaucoup  de  bonnes  ocuures  ,  & 
s'acquérir  bien  démérites.  Il  faut  avouer  que  la  Rcuc- 
rcndc  Merc  de  Landiras  a  receu  cette  benediclion  ,  & 
qu'elle  pouuoitfc glorifier,  qu'il  n'y  auoitprefque  que 
Dieu  dans  le  monde  plus  ancien  qu'elle  ,  mais  ce  que 
i'eftime  d'auantage  ,  c'eft  que  fi  elle  a  efté  pleine  de 
iours  ,  comme  la  fainte  Ecriture  dit  de  ceux  qui  ont7'/**' 
longuement  vécu,  Ces  iours  ont  cfté  pleins,  cômeceux 
des  iuftes  ;  car  elle  les  a  remplis  de  bonnes  ceuurcs  :  Il 
cft  vray  que  fon  corps  eftoit  affoibly  par  l'âge,  par  les 
maladies  qui  luy  eftoient  ordinaires  par  toute  fôrtc  de 
mortifications  qu'elle  pratiquoit  fans  relâche  ,  parles 
fortes  &  continues  applications  de  fon  cfpritaux  exer- 
cices de  pieté ,  à  la  conduite  de  fon  Ordre,  &  à  d'autres 
i     affaires  trcs-importantes,qui  font  paflecs  par  fes  mains: 
[     Ncantmoins  nous  pouuons  alfeurer  que  toutes  ces  in- 
commoditez.  fc  font  arreftées  fur  fon  corps ,  &  qu'elles 
n'ont  pas  pafle  dans  fon  efprit ,  pour  l'empêcher  dans 
I    fès  fondions  naturelles  ,  &  dans  l'exercice  de  la  con- 
I    tcmplationjcar Dieu  par  vne  grâce  particuliere,&  pour 
luy  donner  moyen  de  mériter  iufques  au  dernierfoûpir 
de  fa  vie ,  luy  conferua  le  iugement  fain ,  &  les  mêmes 
I    difpofitions  pour  le  raifonnerrent qu'elle  a  eu  pendant 
{à  vie, fi  bien  qu'elle pouuoit dire,  cequeCaleb  difoitp/4/.7x 
defoy-meme;  ic  fuis  dans  l'âge  de  huitfante-neuf  ans, 
auffi  vigoureux  de  l'efprit  que  ie  l'eftois,  lors  que  i'allay 
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pour  découurîr  la  terre  des  promeifes,  où  comme  Moy- 
D€Ht  ii  fc  difoit  à  Afcr  en  la  benedi&ion  qu'il  luy  donna  :  Vous 
aucz  dans  la  vicîllefTc  la  vigueur  de  la  jeuneffe  j  parec- 
que  Ton  efpritauoit  toutes  fes  lumières  ,  &  (on  raifon- 
nement  fa  force  ordinaire  ;  comme  W  vieilleffen'auoit 
afFoibly  que  fon  corps,  &  que  fon  efprit  conferuoit  tou- 
te fa  force  &fes  lumières  pour  le  raisonnement;  les  ma- 
ladies quelques  violentes  qu'elles  fu(fent,  la  laiflbient 
toufioursen  mêmes  difpofitions  :  Vn  iour qu'elle  fouf- 
froit  vn  accez  de  fièvre  bien  ardent ,  &  qu'on  fe  difpo- 
foit  pour  la  mettre  au  lit ,  on  vient  luy  dire  qu'on  vou- 
loit  luy  communiquer  quelque  affaire  au  Parloir:  Elle 
y  defeend,  &  comme  fi  elle  eût  commandé  à  la  fièvre 
de  fe  retirer,  ou  de  luy  donner  quelque  trefve,  elle  trait- 
te  cet  affaire  pendant  l'efpace  de  deux  heures  auec  la 
même  force  d'efprit,&difpofirion  apparente  de  corps, 
comme  fi  elle  n'eût  pas  eu  de  mal  :  Après  elle  monte  à 
fa  chambre,  fe  met  dans  fon  1  i  t,  &  fou  ffre  au  ce  grande 
patience  cet  accez  qui  n'en  fût  pas  plus  violent  pour 
cette  fatigue  qu'elle  s'eftoit  donnée.  Qui  ne  dira  apres 
ce  prodige,  que  comme  le  Fils  de  Dieu  auoit  fon  ame 
dans  fes  mains,  ainfi  qu'il  dit  par  fon  Prophète  5  c'tft  à 
dire  qu'il  clt  mort  quand  il  a  voulu,  qu'aufïî  la  R  eueren- 
de  Mere  de  Landiras  ,  qui  cftoit  fa  parfaire  feruante 
auoit  fes  maladies  en  fa  difpofition,  qu'elle  les  arreftoit 
quand  le  feruice  de  Dieu  &  de  fon  Ordre  le  deman- 
doient,  &  qu'après  elle  leurpermettoit  d'exercer  leur 
furie  fur  fon  corps  exténué  de  vieilleffe  ,  mais  quoy 
qu  elle  fût  accablée  de  maladies,&dans  la  caducité  de 
l'âge ,  elle  n'eut  iamais  cette  humeur  chagrine  des 
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vieillards  qu'on  ne  peut  pas  contenter  ,  qui  s'ima- 
ginent qu'on  les  meprife  ,  ou  que  toutes  chofes  font 
dans  le  defordre,  parce  qu'ils  n'en  ont  plus  la  condui- 
te ,  ou  qu'on  leur  en  donne  vne  différente  à  celle  qui 
leur  cftoit  ordinaire  :  Elle  ne  tomba  non  plus  dans  cet- 
te foiblcflequi  fe  voit  dans  quelques  vns  ,  qui  croyent 
tout  ce  qu'on  leur  dit,qui  s'irritent  &  qui  pleurent  com- 
me les  enfans  pour  la  moindre  chofe  qu'on  leur  refufe  : 
enfin  elle  n'eut  pas  cet  attachement  à  la  vie  qu'on  voit 
dans  les  vieillards,  qui  fefentant  proches  de  leur  fin, 
font  tout  ce  qu'ils  peuuent  pour  s'en  éloigner  :  Le  nom 
&  l'image  de  la  mort  les  effraye  ,  leur  parler  de  cette 
priuation  ou  ils  vont  tomber,  les  met  de  mauuaifc  hu- 
meur, &quoy  qu'ils  touchent  le  tombeau  ,  &  qu'ils 
fên  tent  à  la  cendre,  ils  n'ayment  rien  tant  qu'à  parler  de 
de  la  vigueur  de  leur  corps ,  qui  leur  fait  cfperer  vne  vie 
longue,  &  de  faire  de  grands  deffeinsqui  demandent 
plufieurs  années  pour  eftre  exécutez  :  Mais  cette  vertu- 
eufe  Dame  fouffroit  la  vie  comme  vne  pcine,&  defiroit 
la  mort  comme  vn  bon-heur:  Elle  difoit  tres-fouuent 
ces  paroles  du  Prophète  Royal:  Déliurez  ô  Seigneur 
mon  amc  de  la  prifon  de  mon  corps ,  &  donnez  luy  la 
liberté  defè  ioindreà  la  compagnie  des  iuftes  qui  vous 
louent  éternellement:  Déchirez  cefac  que  la  vieillcffe 
a  vsc ,  qui  m'eft  pefant  &  incommode ,  &  donnez-moy 
cette  robe  de  gloire  dont  les  Bien-heureux  font  reue- 
ftus:  Autrefois  fe  plaignant  amoureufement  à  Dieu, 
qui  fcmbloitPauoir  oubliée  en  ce  mode,  elle  difbit:Cc 
m'eft  vne  chofe  bien  fàcheufc  que  mon  pèlerinage  foit 
prolongé ,  &que  ic  fois  contrainte  de  demeurer  fur  la 
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terre,  où  Ton  eft  éloigné  de  vous  mon  Dieu  ,  &  con- 
traint d'habiter  parmy  les  pécheurs  qui  vous  offen- 
cent,  &  parmy  desoccafions  qui  peuuent  nous  perdre 
Phonncurdc  voftre  amitié  ,  &  la  poffcflîon  de  voftre 
gloire.  Quelquefois  dans  les  hautes  éleuations  de  (on 
cfprit  ;  elle  difoit  aux  Anges;  Eiprits  Bien  -heureux,  qui 
auezlebon  heurdepofleder  vn  bien  que  ie  defire  ar- 
demment, ditez,  s'ilvousplaîtauBicn-aymé  démon 
cœur, qu'il aye pitié  de  fatrcs-humble  feruante,  qu'il 
en  fi  ni  (Te  les  langueurs,  qu'il  la  forte  de  ce  mode,  qui  eft 
vn  defert,  vnc  prifon  pour  elle ,  &  qu'il  luy  falTc  la  grâce 
dele  voir&des'vnirauec luy  dans  le  Paradisjl'eftatou 
ic  me  trcuue  qui  n'eft  ny  ecluy  de  la  vie  ,  ny  de  la 
mort  me  fait  fouffrir  tout  ce  que  ces  deux  termes  ont  de 
fâcheux.  Te  fburTre  continuellement  les  langueurs  de 
la  vie,  &  l'agonie  de  la  mort.  le  touche  prcfque  l'im- 
mortalité dont  ie  ne  puis  pas  iouyr  ;  le  vois  par  mes  dc- 
defirs ,  la  terre  des  promenées,  ou  ie  ne  puis  pas  entrer  : 
Ce  torrent  de  volupté  dont  Dieu  enyvre  les  Bien -heu- 
reux, porte  fes  eaux  iufqucs  prcfque  fur  mes  lèvres,  & 
il  ne  m'eft  pas  permis  d'en  boire  :  Enfin  elle  difoit  auec 
S.Paul,  i'ay  trauaillé  auec  la  grâce  de  Dieu>i*ay  corn  bat- 
tu auec  les  forces  du  Ciel  contre  le  monde ,  la  nature , 
l'intcreft ,  le  demon,  &  mes  paffions ,  &  il  m'en  a  donné 
la  victoire  parfon  Fils  1esvs-Christ:Ic  fuis  au  bout 
d'vnc  courte  où  i'ay  rencontré  mil  fâcheux  accidens 
pour  m'arrefter     i'attends cette  couronne  de  Iuftice 
que  Dieu  doit  aux  promelTcs  de  fa  bonté ,  &  à  des  bon- 
nes oeuures  qui  font  fes  dons,puis  que  ie  ne  les  ay  opé- 
rées que  par  le  fecours  de  fes  grâces  :  Ces  afpirations , 
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ces  tranfports  de  fon  amour,  qui  luy  eftoient  ordinai- 
res pendant  toute  fa  vie,  le  furent  incomparablement 
d  auantage  en  fa  fin  5  car  comme  les  corps  ont  vn  mou- 
uement  plus  violent ,  lors  qu'ils  approchent  de  leur 
centre,  ou  ils  cfperent  treuuerlcur  repos,  &  fe  repa- 
rer de  ce  dernier  effort:  Aufli  cette  vertueufe  Merc  (c 
fenrant  proche  de  fa  mort,  qui  cftoit  la  fin  de  fit  courte , 
le  centre  de  fon  repos,  &  le  partage  à  vne  vie  immortel- 
le, s'y  porte  auec  des  e\npreffemens  plus  grands,  & 
pouffe  des  defirs  plus  ardens,  pour  iouyr  du  bon-heur 
que  nous  obtenons  par  fon  moyen. 

Pensées  de  la  mort  ,  ordinaires  à  U  Bien-heurcufe  Mère 
de  Lan  dira  s ,  o*  comment  elle  s* y  préparât. 

CHAPITRE  XIV, 

A  mort  qui  eft  commune  à  tous  les  hom- 
mes ,  qui  n'épargne  ny  la  pieté ,  ny  la  gran- 
deur, ny  la  beauté  ,nyla  feienec,  qui  s'en 
eft  prife  au  Fils  de  Dieu  même ,  parce  qu'el- 
le eft  vn  Arrcft  prononcé  contre  tout  le  genre  humain , 
&  vne  obligation  que  nous  auons  contractée  de  perdre 
la  vie  au  moment  que  nous  l'auons  receuë ,  produit 
deux  effets  contraires  dans  les  hommes.  Lesméchans 
qui  paffent  leurs  iours  dans  les  plaifirs  ,  &  dans  les  cri- 
mes,n'en  voudroiêt  iamais  voir  la  fin  :  Lors  que  la  vicil- 
lelfc  où  quelque  funefte  accident  qu'ils  voyent  arriuer 
à  leur  prochain,  leur  fait  connoiftre  qu'ils  en  peuuenc 


j^z  La  *vie  de  la  *venerable  Mere 

cftrc  furpris  :  Lors  qu'ils  confidercnt  qu'elle  cm- 
porte  les  enfans  de  même  que  les  vieillards  ,  qu'il  n'eft 
pas  d'âge  ny  de  condition  qui  puifle  Ce  promettre  vn 
moment  de  vie ,  &  qu'il  femble  qu'elle  fe  plaifc  à  trou- 
bler nos  feftes  :  Cette  rigueur  générale  &  impitoyable 
les  fait  trembler,  la  veue  d'vn  fqueletc,  d'vn  mort  qu'on 
porte  au  tombeau  les  fait  frémir ,  ils  ne  peuuent  fouf- 
frir  les  difeoursqui  leur  en  font  voir  la  neccfllté  ,  & 
qui  les  aucrtiffent  de  Ces  furprifes  :  Le  moindre  mal 
qu'ils  fouffrent ,  vn  fongede  quelque  chofe  funefte, 
comme  fèroit  d'vn  cimetière ,  ou  d'vn  conuoy  funèbre, 
le  croaflfement  d'vn  corbeau  ,  ou  telles  autres  chofes 
les  mettent  en  alarmes  ;  car  ils  les  prennent  pour  les 
auant-coureurs,  pour  les  caufes  ,  ou  pour  les  preiages 
de  leur  mort.  Comme  ces  fignes,  ou  ces  prefentimens 
d'vn  coup  incuitable  les  font  frémir  ,  l'approche  &  la 
neceffité  de  le  fouftrir  glace  le  fang  dans  leurs  veines, 
&  ie  fuis  dans  le  fentiment  que  la  plufpart  des  perfon- 
nesqui  meurent  dans  leur  bon  fens-,  comme  on  dit, 
c'eftàdireaucc  connoiflàncedc  l'cftatou  ils  font,  &  de 
ecluy  ou  ils  feront  bien-toft,  s'y  difpofènt  &  y  arriuent, 
pluftôt  par  la  crainte  de  la  mort,  que  par  la  violence  des 
maladies. 

Mais  les  gens  de  bien  qui  n'ont  point  d'attachement 
au  monde,  qui  ont  renoncé  à  fes  plaifirs,  à  fe  s  hon- 
neurs ,  &  à  toutes  les  autres  chofes  ,  qui  rendent  la  vie 
delicieufe.  Ces  perfbnnes  pieufes  qui  ont  toufiours  le 
fouucnir  delà  mort,  qui  s'y  préparent  par  vne  grande 
fureté  de  vie,  &  qui  Ce  difpofènt  à  fouffrir  cette  der- 
nière priuation  par  celles  de  toutes  les  chofes  quipour- 

roient 
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roicnt  les  retenir  dans  le  monde  $  ceux  là ,  dont  le  nom- 
bre efl:  fort  petit ,  regardent  la  mort  non  feulement  aucc 
mépris,  parce  qu'elle  ne  peut  leur  ofter  rien  qu'ils  ay- 
ment,&qu'ilsfçauentquclcs  Philofophesfc  l'ont  don- 
née pour  s'acquérir  de  l'honneur  ;  mais  encore  ils  la  dé- 
firent ,  l'appelcnt,  la  demandent  à  Dieu ,  parce  qu'ils  la 
regardent  comme  la  fin  de  leurs  trauaux,  de  leurs  crain- 
tes ,  &  le  paffageà  vne  Eternité  bien-heureufc.  Re-py: 
tirez  mon  ame  de  la  prifon  du  corps  ,  difoit  à  Dieu 
le  Prophète  Royal  ,  les  iuftes  qui  font  maintenant 
dans  l'aflTcurancc,  &  qui  iouyfTcnt  des  biens  qu'ils  Ce 
font  acquis  par  leur  fidélité  à  voftre  feruice,  m'atten- 
dent pour  participer  au  bon-heur  qu'ils  pofledent ,  & 
leur  eftre  compagnon  dans  la  gloire  ,  comme  ic  l'ay  f/t 
efté  dans  les  mifères  de  cette  vie:  Et  en  vn  autre  en- 
droit ,  le  même  Prophète  fc  plaint  amoureufementà 
Dieu  d'auoir  prolongé  fon  pèlerinage  ,  &  étendu  fa 
vie  iufques  en  vn  âge  ,  dont  les  incommoditez  qui  en 
fbntinfëparables,la  luy  rendoientennuyeufe:  Mais  ce 
qui  donnoit  plus  de  force  aux  defirs  ,  qui  luy  faifoient 
demander  la  mort,  c'eft  qu'il  craignoit  qu'ayant  à  viure 
parmy  les  habitans  de  Cedar ,  qui  font  les  mechans,  ou 
les  occallons  pour  leur  eftre  fcmblablc  ,  il  netrcuuat 
encore  quelque  Berfabée  en  fon  chemin  ,  qui  luy  fit 
perdre  les  mérites  qu'il  s'eftoit  acquis  par  fa  pénitence, 
ôt  qui  le  rendit  ennerny  de  Dieu;  il  craint  les  chûtes 
dans  vne  dignité  quil'éleuc  au  defius  defesfujets,qui 
Juy  donne  la  liberté  de  faire  tout  ce  qu'il  veut ,  &  qui 
J'obligcàvne  très-grande  fidélité.  Toutes  ces chofes, 
qui  font  tres-veritables  &  beaucoup  à  craindrc,luy  font 
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dcfirer,&  demander  à  Dieu  la  mort ,  comme  vn  bien 
qui  le  preferuc  de  pluficurs  maux ,  &  qui  le  faira  iotiyr 
d'vn  bon-heur  éternel  &  infiny. 

LaBien-hcureufe  Merede  Landiraseftoittropcon- 
nouTantcdc  l'cftatde  cette  vie,  &  des  conditions  qui 
l'accompaignent  pour  nefçauoir  pas,  que  la  vie  &  la 
mort  fe  fuiuent ,  &  (è  touchent ,  que  nous  ne  iouy (Tons 
de  celle-là  que  pour  en  eftre  priuez, ,  que  Pvnc  cft  le 
chemin  qui  nous  conduit  à  l'autre ,  comme  à  fon  rerme; 
qu'enfin  elle  cft  vne  loy  dont  on  ne  peut  pas  fe  dif- 
penfer  ,  &  vn  chaftiment  qu'on  ne  fçauoicnt  cui- 
ter  5  cette  connoilTancc  que  la  raifon  &  l'expérience  luy 
auoient  donnée  ,  de  même  qu'au  refte  des  hommes, 
cftoit  accompagnée  d'vne  autre  qui  eft  particulière  aux 
perfonnes  de  grande  pieté  ;  car  elle  regardoit  la  mort 
aueelesyeuxde  faintPaul,  qui  laluyfaifbientvoir,  vn 
grand  gain,  qui  eft  la  fource],  &  qui  en  comprend  plu- 
ficurs autres  ;  carc'eft  par  fon  moyen  que  nous  chan- 
geons; difoit cette  Bien-heurcufe  Mère,  les  douleurs, 
la  pauuretc  &  les  craintes  de  cette  vie  ,  aux  richc(Tcsy 
aux  afleurances,  &  aux  plaiùrs  du  Paradis  :  C'eft  par 
elle  que  nous  fortons  d'vne  prifon  ,  ou  d'vn  Hôpiral 
pour  iouyr  d'vne  liberté  parfaite  &  de  toute  forte  de 
biens;  que  nous  quittons  la  compagnie  des  pécheurs^ 
&  cuitons  les  occaflons  du  péché  pour  nous  vnir  à 
Dieu,  &conucrfer  auec  les  Anges  :  Enfin  elle  eft  vu 
grand  gain ,  puis  que  noftre  amc  change  par  elle  fès  [té- 
nèbres en  lumières  >fes  combats  en  vne  paix,  &  en  des 
triomphes  de  gloire  :  Elle  eft  même  vn  gain  pour  \e 
corps ,  qui  ayant  quitte  dans  la  terre  ce  qu'il  tient  de  cet 
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clemêt  quilefaitgro(fier,pefant,&malade:Ceque  mê- 
me il  a  receu  du  péché  origincl,&  de  cette  concupifcc- 
ce,qui  eft  vne  loy,vn  feu,  vne  tyrannie  dans  nos  mem- 
bres ,fera  vn  iourréplenditfant ,  fubtil&  impaflible. 

Autrefois  elle  regardoit  la  mort  de  même  que  S.  Ie- 
rôme ,  &  l'appcloit  comme  luy,  belle,  parce  qu'elle  pré- 
sente aux  iuftes  toutes  les  beautez,  &  toutes  les  mer- 
ueillesdu  Paradis  pour  leur  en  donner  la  iouyffancc; 
dans  ces  regards,  &  ces  connoiflànces,  on  l'cntcndoit 
fouuent  le  plaindre  amoureufement  à  fon  Epoux,  de 
ccqu'iila  laifloit fi  long-temps  éloignée  de  luy.  Mon 
Dieu,  difoit-ellc  ,  ma  vie  ne  finira- t-ellc  iamais  ;  ie  la 
fouffre  comme  vne  peine,  &  en  defirc  la  fin  auec  ardeur. 
Ic  fuis  dans  la  nonantiéme  année  de  mon  âge ,  ie  vois, 
ie  touche  le  port,  ou  ic  ne  puis  pas  me  retirer ,  les  mala- 
dies, la  vicilleflc  ont  fi  fort  vsc  mon  corps,  &arToibly 
les  puiffances  de  mon  ame ,  que  ic  ne  puis,  ny  vous 
prier,  ny  vous  feruir;  &  qu'enfin  ie  fuis  vn  fardeau  inu- 
tile ,  &  vne  miferable  créature  ,  qui  n'eft  bonne  qu'à 
donner  de  la  peine.  Mon  Dieu  finifTez,  s'il  vous  plaift 
promptement  mes  langueurs  auec  ma  vie, donnez  moy 
l'honneur  de  voftrc  prefcnce ,  &  la  iouyffance  de  vous- 
même  :  Après  condamnant  fes  tranfpors  qu'elle  croioit 
vn  peu  intereflez,  elle difoit auec  S.  Paul,  ie  mefêns  Thil 
m  ce  par  deux  defirs  contraircs,&ne  fçay  à  quel  de  deux 
ie  me  dois  abandonner,  le  veux  aller  à  Iisvs-Christ, 
quieft  mon  Epoux,  mon  père,  &  que  i'efperc  deuoir 
eftre  par  £1  mifericorde  mon  glorificateur  :  Mais  d'autre 
coftéie  vois  mon  Ordre  dans  les  foiblclTes  de  fon  en- 
fonce, &  mes  filles  dans  l'embarras  de  beaucoup  d'a£- 
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faires  ,  ou  de  langueurs  fpiricuellcs  ,  qui  leur  ren- 
dront ma  prefence  neceflairc  :  le  voudrois  encore 
feruir  Dieu  ,  expier  les  péchez,  de  ma  vie  ,  m'ac- 
quérir  quelque  mérite ,  animer  ,  fortifier  mss  fœurs 
dans  les  bonnes  refolutions  qui  les  portent  au  feruice 
de  Dieu ,  &  de  fa  fainte  Mere  :  le  voudrois  étendre  cet- 
te petite  Congrégation,  en  multiplier  les  maifons  pour 
acquérir  des  feruantes  à  Iesvs  Christ,&  à  la  fàinte  Vier- 
ge :  le  fouhaitedetout  mon  cœur  de  reformer  le  mon- 
de, d'infpirer  la  pieté  ,  &lamodcftie  aux  filles  ,  &  de 
les  inftruire  en  toutes  les  chofcs  qu'elles  doiuentfça- 
uoir  :  Voylà  deux  defirs  oppofez  qui  partagent  mon 
*'  " 4  cœur,  &  qui  me  mettent  dans  l'incertitude  &  dans  le 
doute  de  ce  que  ie  dois  choifir  :  Enfin,  difbit  clic ,  mon 
Dieu  vous  fçauez  ce  qui  m'eft  neceflaire  ,  &àquoy  ie 
puis  cftre  vtile  :  Neantmoins  ie  Cens  que  la  gloire  du 
Paradis,  que  voftre  Apoftre  appelé  vn  poids,  fait  pan- 
chermes  defirs  deuers  vous  ;  pareeque  i'efpere,  que 
vous  prendrez  foin  de  mon  Ordre;&  qu'après  en  auoir 
efté  TAuthcur,  vous  en  ferez  toufiours  le  Protecteur, 
&  puis  qu'il  n'eftcftably  que  pour  vous  honnorer,  & 
voftre  fainte  Mere ,  vous  le  conferuerez,  s'il  vous  plaift. 
Lors  qu'elle  voyoit  mourir  quelque  ieune  Rcligieufê, 
qui  dans  le  progrès  de  fa  vie,  pouuoit  eftre  vtile  à  la  Re- 
ligion par  fa  pieté ,  &  fon  bon  iugemenr  ;  au  lieu  de  té- 
moigner par  de  pleurs  ou  de  complaintes  inutiles  qu'el- 
le eftoit  fort  fenfible  à  la  perte  que  fa  maifon  faifbit: 
Elle  confoloit  fes  filles  par  ces  paroles.  Il  eft  vray  mes 
filles  que  nousauons  perdu  vne  fœur,  qui  pouuoit  ren- 
dre bien  de  feruice  à  noftrc  Ordre  :  Elle  auoit  routes  les 


Icanne  de  l'Eftonnac.  III .Partie.  437 
bonnes  qualitez ,  qui  fondes  fages  Rcligicufcs  ,  & 
qui  deuoient  faire  efpercrdc  tres-belles  actions  :  Mais 
puis  que  c'eft  vne  difpofition  de  la  Diuine  Prouidencc; 
il  faut  non  feulement  s'y  (bûmettre ,  mais  l'agréer,  il  cft 
le  maiftre  de  noftrc  vie,  il  nous  la  donne  quand  il  luy 
plaift ,  &  nous  la  conferue  autant  de  temps  qu'il  le  iuge 
à  propos  :  Cette  mort  qui  fait  noftre  deuil  cft  vn  repos, 
&c  commence  la  ioye  de  cette  Rcligieufe  :  Elle  cft  main- 
tenant dans  lafTeurancc  ,  cependant  que  nous  fommes 
dans  le  trauail,&que  nous  deuons  craindre  pour  noftrc 
£i!ut  :  Elle  jouyt  de  ce  que  nous  defirons ,  &  la  fagefTc 
de  Dieu  ne  luy  a  abrégé  fa  vie  que  pour  mettre  fin  à  Ces 
peines,  &  auancer  fa  gloire  :Les  noms  de  pèlerins,  de 
morts,  &  de  crucifiez  que  les  Saints  donnent  à  tous  les 
Chreftiens  ,  doiucnt  eftre  particuliers  aux  Rcligicu- 
fcs ,  &  leur  apprendre  que  ce  monde ,  ou  nous  auoqs 
(ouuent  quelque  petit  attachement,  n'eft  pas  noftre  pa- 
trie: mais  fculcmentlc  chemin  qui  nous  y  conduit,  où 
fi  vous  voulez  la  prifon  qui  nous  enferme ,  &  qui  nous 
arrefte  :  Nous  y  fommes  morts,  pareeque  noftrc  vie  eft 
cachée  en  Iesus-Christ,  &quc  nous  deuons  eftre  in- 
fenfibles  à  tous  les  plaifirs  du  monde  ;  ce  n'eft  pas  alfés 
que  nous  foyons  pèlerins  ou  morts,  nous  deuons  eftre 
encore  crucifiez,  qui  eft  vn  eftat  exposé  à  toutes  les  ig- 
nominies ,  &  qui  ne  laide  de  (intiment  que  pour  les 
peines  :  Cette  Religieufe  que  nous  pleurons  a  changé 
heureufement  de  condition  :  Elle  a  termine  les  fatigues 
de  fon  pèlerinage,  &  fe  treuuc  dans  Ci  patrie  auec  Iesus- 
Chrjst  qui  eft  (on  Epoux ,  auec  la  fainte  Vierge  qui  eft 
fa  Mcrc ,  &  tous  les  Anges  &  les  Saints  qui  font  fes  fre* 
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res&  les  compagnons  de  fon  bon-hcur  :  Elle  n'eftpas 
morte,  puis  qu'elle  eft  vnic  à  Dieu  qui  eft  le  principe 
d'vnc  vie  immortelle  :  Enfin  l'eftat  de  crucifiée  qui  la 
rendue  femblable  au  Fils  de  Dieu  dans  fes  fouflfrances, 
luy  en  a  fait  mériter  la  gloire.  le  diray  encore  d'auâtage 
que  cette  mort  qui  tire  les  larmes  de  nos  yeux  ,  nous 
prefente  vn  exemple,  qui  peutnous  inftruirc  fur  l'in- 
certitude de  la  vie  >  &vn  motif  pour  nous  obliger  de  la 
palier  dans  l'innocence  &  la  remplir  de  bonnes  œu- 
ures  ,  qui  failènt  nos  affeuranecs,  lorsque  nous  fe- 
rons prclentées  deuant  Dieu  :  Ilyabien  des  années^ 
mes  chères  filles  ,  que  ic  fuis  dans  le  monde ,  dont 
mille  motifs  m'obligent  tous  les  iours  de  deman- 
der à  Dieu  de  m'en  fortir ,  mais  ic  n'ay  pas  efté 
exaucée  :  Mes  négligences,  cette  pefanteur  de  mon 
corps  ,  qui  m'ofte  toutes  les  difpofitions  pour  les 
exercices  de  pieté  ,  me  doiuent  faire  appréhender 
pour  mon  falut,  &  que  ma  vie  longue  ne<bit  fuiuic 
des  peines  qui  ne  finiront  iamais.  Taurois  fuiet  de  le 
craindre  ,  fi  ic  n'eftois  aiTeurée  de  la  bonté  de  Dieu 
qui  veut  expier  par  les  ennuis ,  par  les  maladies,  par  les 
trauauxdcma  vieillcile  lesinfidelitez  qui  me  font  or- 
dinaires,  &  donti'ay  vntrcs-fenfiblc  repentir:  Voylà 
comme  cette  Bien  heureufe  Mcrc  parloit  de  la  mort: 
Mais  voicy  comme  elle  s'y  difpofoit.  Premièrement  par 
vn  grand  détachement  de  toutes  les  chofes  qui  nous 
font  treuuer  la  vie  douce  >&  agréable  :  Après  par  vue 
trcs-frtqucnte  penséede  lamort  qu'elle  regardait  ,«ô- 
mc h palfjgc à l'icunort alité  , comme  loin b re qui nou s 
d<£eiid.cksardcuJiS  des  vices ,  comme  le  terme  de  nos 
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fatigues,  &  l'entrée  dans  noftre  repos  :  Mais  pour  auoir 
cette  pensée  plus  ordinaire  &plus  (cnfible:  Elle  atra- 
choit  fouucntfes  yeux  fur  quelque  tefte  de  mort,ou  fur 
quclqu'autre  otoment  qu'elle  appeloit  fon  miroir,  par- 
ce qu'elle  s'y  voyoit,non  pas  comme  elle  cftoit  alors, 
mais  comme  elle  deuoitcftre  en  peu  de  temps  :  Elle  al- 
loit  fouucnt  faire  fes  méditations  fur  le  tombeau  des 
Religieuses ,  qu'elle  regardoit  comme  ces  folitudes,  ^ 
dont  parle  lob  ,  ou  comme  ces  maifons  de  l'Eternité  £«j  «» 
ainfi  que  les  appelé  le  Sage  :  Ou  enfin  comme  ces  ar-  ■ 
ches  ou  Dieu  met  {es  amis ,  pour  les  preferuer  du  délu- 
ge des  vices ,  &.  dont  il  les  retirera  pour  leur  faire  iouyr 
d'vne abondance  de  paix,  comme  dit  le  Prophète  Ro- 
yal .Dans  ces  confiderations,on  luy  a ouy  dire  ces  paro 
les ,  que  vous  eftes  heureufes  ,  mes  chères  foeurs ,  de 
vous  treuuer  à  la  fin  de  voftre  carrière  &  de  vos  trauaux: 
Le  tombeau  qui  enferme  vos  corps  fera  vn  iour  le  ber- 
ceau de  voftre  naiflance  étemelle  ,  la  porte  de  voftre 
bon-heur  ,  &  la  fournaife  qui  les  purifie  &  qui  les  d  if- 
pofeàreceuoircéthabit  de  gloire  dont  vous  ferez  rc- 
ueftuè's  ,  &  maintenant  ce  même  tombeau  que  noftrc 
dclicatcfle,&  noftrc  peu  de  foy ,  ne  nous  permettent  de 
regarder,  qu'auec  quelque  horreur  eft  vn  azile  qui  vous 
met  à  couuert  des  pourfuites  des  démons  &  des  vices  : 
il  eft  vn  lieu  de  repos  après  les  trauaux  de  cette  vie, 
ô  que  ie  ferois  heureufe  !  fiie  pouuois  bien-toft  eftre 
en  voftre  compagnie  ,  &  iouyr  des  auantages,  que  la 
morr&  le  tombeau  nous  procurent. 

Elle  pratiquoitvn  autre  exercice  pour  fe  préparer  à  la 
mort. Tous  ksLundys  de  l'année  elle  faifoitfes  medi- 
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tations  fur  cette dernicre  acVion  de  noftre  vie ,  (ès  priè- 
res demandoient  à  Dieu  de  luy  donner  celle  des  Sai  nts, 
qui  eft  pretieufedeuant  fes  yeux  :  Et  enfin  elle  commu- 
nient ,  pour  s'vnir  au  principe  de  la  vie ,  &  receuoir  ce 
getmefjcré  de  l'immortalité.  Voylà  vn  exercice  bien- 
aysc  ,  &  très -profitable  ,  qui  doit  eftre  pratiqué  par 
toutes  les  deuotes  filles  de  cette  Bien  heureufe  Mere. 

Cette  pensée  de  la  mort  qu'elle  auoit  très  fouucnc 
dans  fon  cfprit,la  connoilfance  des  feueritez  dont  Dieu 
chaftie  les  plus  petits  péchez  des  fidèles  dans  le  Purga- 
toire, Tobligeoient  d'eftre  fort  fen fi b le  à  leurs  peines, 
&  de  leur  en  procurer  le  foulagcmcnt  :  Elle  employoit 
pour  cette  fin  fes  prières ,  fes  pénitences  &  fes  Com- 
munions: fouuent  elle  faifoit  dire  des  Mcifes  pour  leurs 
repos  ,  &pourfuppleerce  qui  manque  à  leur  péniten- 
ce &  à  leur  amour:  Elle  exhortoit  Ces  filles  à  cette  dcuo- 
tion  ,  &  feferuoit  de  tous  les  motifs  qui  pouuoientla 
kur  perfuader  :  Vous  fçauez  mes  chères  foeurs ,  leur  di- 
foit cette  fainte  Mcrc  ,  que  les  amesquj  font  en  Purga- 
toire nous  font  alliées  par  la  nature  cV par  la  grâce,  il  en 
eft  plufieurs  que  la  nailTance  &que  lcfangfont  nos 
parentes,  que  les  biens  que  les  inftru&ions  que  nous 
en  auons  receu ,  nous  obligent  d'honnorcr  &  de  fircou- 
rir.  Il  peut  même  s'y  en  treuuer  qui  foufFrent  à  noftre 
occafion,ou  pour  auoir  eu  trop  decomplaifance  pour 
nous  ,  ou  pour  auoir  fuiuy  les  exemples  que  nous 
leur  auons  prefentez:Nousy  auons  fans  doute  de  nos 
foeurs ,  qui  fatisfont  à  la  iuftice  Diuine  pour  des  péchez 
véniels  ,  dont  peut  eftre  nous  auons  efté  l'occafion  : 
Leurs  peines  font  tres-grandes  5  c'eft  vn  père  qui  eft 
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deuenu  cruel  enuers  fes  enfans ,  comme  dit  lob  :  C\[\ 
vn  Epoux  qui  (cmblc  ne  cônoiflrc  fes  epoufes  que  pour 
les  chaftier  :  Enfin  c'eft  vn  Dieu  qui  employé  la  force 
de  (bn  bras,  &  de  fes  re(Tentimcns,pour  punir  des  ames 
qui  font  en  grâce ,  &  qui  ne  l'ont  offencé  que  légère  - 
mcnt:Et  ainfi  mes  chères  filles  tâchons  d'apporter  quel 
que  foulagemcnt  à  leurs  peines ,  &  fi  nous  ne  pouuons 
les  faire  finir,  abregeons-en  la  durée  ,  ou  adouciffons- 
cn  la  rigueur  :  Elles  ne  feront  pas  ingrates  du  fecours 
que  nous  leur  aurons  donné;  car  fi  nous  venons  en  l'e- 
lîat  ou  elles  fc  trcuuent  ;  il  eft  infaillible  qu'elles  em- 
ployèrent lafaucur  que  nous  leur  aurons  procurée  en- 1^.30. 
uersDicu  ,  pour  nous  rendre  ce  qu'elles  auront  receu 
de  nous,  &  l'experiance  de  leurs  maux  leur  donnera 
de  la  compaffion ,  &  les  rendra  promptes  à  fecourir  les 
noftrcs:  Voila  les  pensées  de  la  mort,  qui  eftoient or- 
dinaires à  cette Bien-heurcufe  Merc  ,  &  les  affiftances 
qu'elle  donnoit,  &  procuroit  aux  ames  de  Purgatoire. 
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Mort  glorieufe  de  la  Reuerende  Mere  de  Landiras. 

CHAPITRE  XV. 

A  mort  qui  eft  la  dernière ,  &  la  plus  confi- 
derablea&iondc  noftre  vie  ,  eft  aux  iuftes 
vn  fommeil  dont  ils  ne  s'éueillcnt  que  pour 
receuoir  l'héritage  du  Seigneur,  vn  ombre 
ou  ils  treuuent  le  refraife hibernent  &  le  repos  ;  enfin  el- 
le eft  pretieufe  deuant  les  yeux  du  Seigneur  ,  parce 
qu'elle  les  fait  paflfcr  dans  vn  bon-heur  éternel,  &  qu'el- 
le leur  a  efté  méritée  par  le  Sang  du  Fils  de  Dieu ,  Com- 
me elle  eft  aux  iuftes  la  fource  de  tous  les  biens ,  elle  eft 
fouhaitéc  vniuerfellement  de  tous  les  hommes: Que 
mon  ame  meure  ,  difoit  vn  méchant  homme  ,  delà 
mort  des  iuftes  ,  &  que  ma  fin  leur  foit  femblable,  ce 
defir  qui  eft  commun  à  tous  n'eft  accomply  que  dans  les 
gens  de  bien ,  qui  comme  Moyfe  meurent  dans  le  bai- 
fer  du  Seigneur,  mais  dans  les  autres  elle  eft  vnc  om- 
bre qui  reprefentele  corps  qui  la  produit ,  &  la  derniè- 
re (yllabe  qui  donne  l'intelligence  d'vn  mot  qu'on  pro- 
fère ;  c'eft  à  dire  qu'elle  eft  femblable  à  la  vie  dont  elle 
fait  la  fin,  &  commanec  le  chaftiment. 

La  Mere  de  Landiras  auoit  eu  de  iours  pleins ,  comme 
dit  la  fainte  Ecriture  ;  parce  qu'elle  auoit  vécu  s>o.  ans, 
où  bien  elle  auoit  eu  de  iours  pleins  ;  parce  qu'elle  les 
auoit  remplis  de  bon  nés  ocuures;  &  qu'enfin  ils  étoienc 
pleins  ,  parce  qu'elle  voyoit  accomplis  les  deflfeins 
qu'elle  auoit  fait  pour  la  gloire  de  Dieu  en  l'Inftitution 
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de fon  Ordre  :  Cette  plénitude  de  fa  vie  a  faitcclle  de 

fa  mort ,  parce  qu'elle  a  efté  accompagnée  de  toutes  les 
circonftances  qui  la  font  eftre  vn  pafTage  dans  l'immor- 
talité glorieufe  ,  comme  Dieu  la  fait  connoiftre  par 
beaucoup  de  prodiges.  Le  iourde  la  Purification  de  la 
fainte  Vierge  de  l'année  1640.  durant  le  trienncdcla 
Mere  Françoifc  deFraus,  cette  vertueufe  Dame  après 
auoir  communié,&  fait  le  rcnouucllcmcnt  de  fes  voeux, 
fiiiuantla  fainte  couftumedecét  Ordre,  alla  dîner  à  (à 
chambre  ;parcequefes  infirmiez  ne  luy  pcr.ncttoicnt 
pas  de  fe  treuuer  auec  la  Communauté  ,  &  qu'elle  y 
auoit  vne  cheminée,  où  l'on  luy  faifoitdu  feu  dont 
elle  auoit  befoin  :EllcpafTelereftcdu  iourauec  même 
tranquillité,  l'heure  de  fon  fouper  eftant  arriuée  ,  il  fe 
rencontra  que  la  Religieufe  qui  en  auoit  la  charge,  & 
qui  deuoit  le  luy  porter  étant  occupée  à  d'autres  actions 
oublia  celle-cy ,  fi  bien  que  cette  vertueufe  Mere  ayant 
appris  qu'on  n'auoit  pas  pensé  à  fon  fouper,  elle  dit  ces 
paroles  auec  beaucoup  de  douceur.  Puis  qu'il  n'y  a  rien 
à  manger,  faitez  moy  donner  des  raifins  ?  On  luy  en 
porte ,  elle  les  mange  auec  plus  d'appétit  ;  que  fi  on  luy 
cûcfcruy  de  viandes  délicates, &  auec  vn  vifage  aufli 
joyeux,  que  fi  elle  les  cûtdefirécs  depuis  long-temps, 
ou  qu'on  les  y  eût  apportées  de  bien  loin  :Ainfi  elle  fit 
cTvne  abftincnce,  qui  n'eftoit  ny  preueùeny  defiréc, 
vnfujctde  mérite.  Après  on  luy  donna  quelque  cucil- 
Icréc  de  gelée  qui  luy  auoit  efté  ordonnée  par  les  Mé- 
decins, qui  feruoit  de  remède  à  vn  vlcere  qu'elle  fouf- 
froit  dans  la  bouche ,  &  de  nourriture  à  fon  corps  :  En 
fuite  elle  va  fe  mettre  au  lit ,  après  auoir  dit  ces  paroles 
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admirables,  Benifle [oit  la  bonté  de  mon  Dieu >  qui  nia 
donné  aujourttbuy  la  force  défaire  tous  mes  exercices  fpi- 
rirucls.  Mais  pour  n'eftre  pas  interrompue  dans  le  repos 
qu'elle  croyoit  y  prendre,  elle  dit  à  la  feeur  Infirmière, 
de  ne  la  venir  pas  éucillcr  pour  lûy  faire  prendre  vn 
jaune  d'oeuf,  qu'on  auoit  accoutumé  de  luy  donner 
toutes  les  nuits  :  Ncantmoins  cette  foeur  Infirmière 
connoiifant  la  neceflité  de  fa  bonne  Mere,  fc  levé  à 
rheurc  accoutumée,  approche  de  fon  lit  ,luy  pre/ente 
l'œuf  pour  aualer  :  Elle  la  trouue  éueilléc ,  &  tour- 
nant les  yeux  deuers  elle,  (ans  pourtant  luy  dire  mot. 
Cet  état  qui  fembloit  être  vneextafe,  luy  donna  delà 
frayeur ,  &  pour  le  connoître ,  elle  veut  luy  parler  ;  mais 
elle  n'en  reccut  pas  de  réponce  &  la  voit  fans  mouve- 
ment, cela  augmenta  fes  alarmes  ;  C'cft  pourquoy  elle 
s'en  vapromptementadvertir  la  mere  Supérieure  &Ies 
autres  Religieufes,  qui  toutes  fc  leuent  foudain  ,s'cn 
viennent  dans  la  chambre  de  leur  bonne  Mere  :  Ou  par 
vnc  difpofition  miraculeufe  des  qu'elles  furent  afTem- 
blccs ,  elle  rendit  fa  bénite  amc  entre  les  mains  de 
Dieu ,  &  comme  vn  autre  Moyfe  elle  mourut  dans  le 
baiferdu  Seigneur. 

Cette  heureufefervantede  la  Mere  de  Dieu,  finît  d 
vie  en  même  façon  que  fa  nlaîtreffe,  la  Sainte  Vierge  ; 
c'eft  à  dire,  en  prefenec  de  toutes  fes  filles  fpirituelles, 
qui  étoientfesDifciples.  Elle  auoit  auifi  defiré,  &  de- 
mandé a  Dieu  de  mourir  au  jour  de  fa  fefte,  ce  qu'elle 
obtint ,  car  le  jour  de  fa  Purification ,  qui  eft  celuy  ou 
elle  prefenta  fon  Fils  au  Temple ,  &  ou  elle  entendit  la 
Prophétie  du  julte  Simeon ,  qui  luy  faifoit  fçauoir  que 
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le  glaiuc  de  douleur  deuoit  percer  fon  amejelle  fut  pre- 
fentée au  Temple  de  Dieu,  &  entra  dans  la ioyc éter- 
nelle de  fon  Epoux.  La  mort  de  cette  fainte  Mcre  excita 
diuers  mouuemens  dans  les  coeurs  de  (ês  filles  :  La  na- 
ture cjui  entre  la  première  enfes  droits,  leur  fit  verferde 
larmes  pour  fe  voir  priuées  de  laprefence  ,  des  inftru- 
Clions ,  des  confolations  qu'elles  en  receuoient  :  Elles 
iceroyent  orphelines  &  exposées  à  bien  de  dangers; 
puis  qu'elles  perdentla  puiflante*&  fidèle  protection  de 
leur  Mere  :  Elles  difent  aucc  le  Prophete,que  la  couron-  if+ 
neert  tombée  de  leurtefte  ,  que  le  Seigneur  leuraofté 
ce  qu'elles  auoientde  plus  fort ,  &  déplus  necefl'airc 
dans  leur  Religion. 

Mais  la  grâce  corrigeant  les  mouuemens  de  la  natu- 
re qui  font  tous  interelfez.  ,  les  obligea  de  fe  réjouir  > 
puis  que  leur  bonne  Mere  paiToit  des  tourmens  de  cet- 
te vie  dans  les  plaifirs  du  Paradis,  que  quittant  fes  fil- 
les elle  s'en  eftoit  allée  à  fon  Pcre  Etemel ,  &  qu'elles 
dcuoientefpercr,  que  celle  quiauoit  cfté  leur  Mere  en 
cette  vie  ,  deuenoit  leur  Protectrice  auprès  de  Dieu, 
puis  que  prenant  vn  habit  de  gloire,  elle  ne'dépoiiil- 
loit  pas  les  entrailles  de  Mcre. 

Elles  eftoient  encore  côfolées ,  de  voir  fur  le  vifage  de 
leur  Ste.  Fondatrice  les  rraits  d'vne  perfonne  viuante  , 
&quoy  que  la  vieilleife  l'eût  couucrt  de  ridcs,quc  la  ma- 
ladie l'eut  exténué ,  &  que  lamortdeût  le  rendre  fans 
couleur ,  neantmoins  il  en  auoit  vne  viue ,  qui  luy  don- 
noit  vne  beauté  plus  éclatante  ,  que  celle  qu'elle  auoit 
eu  dans  fes  plus  belles  années  ;  fa  fainte  ame  qui  fortoit 
glorieufede  fon  corr>s,y  auoit lahîé  les  impreifions  de 
l'immortalité. 
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Enfin  elles  feréjouyflfcnt;  pareeque  Dieu  fait  con- 
noiftre  par  beaucoup  de  prodiges  la  faintetc  de  leur 
Mere  :  le  ne  veux  pas  les  rapporter  en  particulier,  feule- 
ment ie  diray  que  fon  corps  qui  demeura  cinq  iours 
fans  fepulture ,  ne  fut  pas  corrompu,  onl'approchoit, 
on  le  touchoit  fans  reflentir  l'horreur  que  les  morts 
donnent  ordinairement. 

Apres  on  appelle  vn  peintre  pour  la  tirer,  &  pour 
conferucr  le  portrait  d  scelle  dont  la  prefe nce,&  la  conv 
pagnielcur  auoit  efté  fi  doucc:On  ratfoitfur  vn  chaire 
en  la  même  pofture  qu'elle  auoit  accouftumé  de  fe  tenir 
pendantfa  vie  :  Le  pinceau  du  peintre  quieft  ordinai- 
rement flatteur ,  fe  trcuue  en  cette  rencontre  impuiflant 
à  reprefenter  tant  de  grâces ,  qui  paroiffent  fur  ce  corps 
mort:  Son  vifage  eftoitbcau  comme  ecluy  d'vn  Ange, 
ce  font  les  propres  termes  des  mémoires  qu'on  m'a  bail 
lé,  fon  corps  n'auoitpas  cette  dureté  inflexible  qu'ont 
les  autres  morts  dés  que  l'ame  s'eft  retirée,  &  qu'ils  ont 
perdu  leur  chaleur  ,  les  ongles  de  fes  mains  eftoient 
blanches  comme  la  neige,  fes  lèvres  vermeilles,  fes 
yeux  qui  aux  autres  morts  fe  cachent  dans  latefte,fc 
confetuerent  en  leur  eftat -.Cette  pofture  qui  fembloit 
cftre  celle  d'vne  perfonne  viuante,  fit -l'admiration  de 
tous  ceux  qui  auoient  accouru  de  tous  les  endroits  pour 
la  voir,  &  obligeale  Chirurgien  de  la  maifbn,de  dire 
qu'il  n'auoit  iamais  veu  rien  de  femblable  ,  &  que  cela 
n'eftoit  pas  naturel  ;  mais  ces  mcrueilles  qui  faifoicm 
l'admiration  de  ceux  qui  regardoientee  corps  firent  Je 
chagrin  du  peintre  ,  qui  ne pouuoit  iamais  atteindre  à 
bien  tirer  vne  beauté  qui  fe  rendoit  toufiours  plus  cela- 
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tante,  &  qui  fembloit  s'augmenter  ,  comme  les  [lumiè- 
res de  l'Aurore,  foubs  le  pinceau  qui  vouloit  la  repre- 
fenter  -.Cette  dificulté  qui  ftirpaflbit  fon  Art  le  faifbit 
fouuent  ioûpirer  ,  &  comme  on  luy  en  eût  demandé 
le  fujet,  il  répondit,  parce  qu'il  fc  fentoit  auoir  trop 
peu  de  feiance ,  pour  tirer  vnc  beauté  qui  auoit  les  grâ- 
ces du  Paradis. 

Il  arriua  vn  autre  meru  eille  plus  grande  que  la  premiè- 
re ;  c'eft  que  la  deuotion  du  peuple  ayant  obligé  les 
Religieufes  de  conferuer  pendant  pluficurs  icurs  le 
corps  de  leur  fainte  Mere  ,  pour  leur  donner  la  li- 
berté de  le  voir  ,  &  d'admirer  les  grâces  que  Dieu 
faifoit  paroiftre  fur  le  vifage  de  fi  chère  Seruantc , 
bien  loin  de  fentir  mauuais  comme  les  autres  corps, 
exhaloit  vne  odeur  du  Paradis  ,  &  quoy  qu'il  fut 
afles  plein  par  fa  naturelle  conftitution,  &  que  la  ma- 
ladie ne  l'eût  pas  exténuée,  parce  qu'elle  mourut  d'vne 
efpecc  d'apoplexie  5  ou  pour  mieux  d'vn  violent  trans- 
port du  (aint amour:  Neantmoins  Dieu  voulant  re- 
compenfer  les  vertus ,  &  faire  connoiftre  la  gloire  de  fâ 
/êruante,  qui  pendantfa  vie  auoit  efté  vne  bonne  odeur 
en  Iesvs-Christ,  voulut  qu'elle  en  exhalât  vn  fenfiblc 
qui  rccreoit  ceux  qui  1  approchoient  :  Ce  corps,  qui 
auoit  efté  comme  l'Arche  ou  repofoit  la  gloire  du  Sei- 
gneur, Paflbcié  &  la  demeure  d' vne  belle  ame ,  qui  pof- 
fedoit  déjà  la  gloire  du  Paradis  ,  fut  mis  dans  vn  tom- 
beau particulier  qu'on  éleua au  milieu  du  Cl  ocurcn 
forme  de  Pyramide ,  &  certes  il  cfloit  conucrable  que 
les  hommes  honnoralTent  fur  la  terre  ,  celle  que  Dieu  y4ill. 
auoit  honnorée  dans  le  Ciel ,  &  dont  il  rendu  le  tcn> 
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beau  glorieux  parles  prodiges  qu'il  y  opéra:  Ils  furent 
fi  grands  &  fi  continus  ,  que  le  Prédicateur  qui  pro- 
nonça fon Oraifon  funèbre,  &  qui  auoit  efte  témoin 
de  plufieurs  merucillcs,dit  qu'il  faloit  pourfuiure  fa  Ca- 
nonisation, &  prier  le  Pape  de  mettre  au  nombre  des 
Saints,celle  dequi  la  vie  auoit  eftévn  prodige  de  fain- 
tetc,  &  la  mort  vn  palTage  à  la  gloire  éternelle  :  Comme 
Dieu  faifoit  voir  par  beaucoup  de  fignes  incontefta- 
bles  :  Ainfia  vécu&eft  morte  la  Mere  de  Landiras,fa 
vie  quiaefté  conforme  à  celle  de  Iesvs-Christ,  luy  en 
a  acquis  la  gloire;  &  les  vertus  qu'elle  a  pratiquées, 
ont  laifle  de  grands  exemples  éV  de  puiffans  motirs  de 
vertu  à  la  pofterité:  Ellcepreuue  maintenant  la  vérité 
de  cette  prornelTe  que  le  Fils  de  Dieu  fait  à  tous  ceux 
qui  quittent  pour  le  fuiure ,  leur  maifon ,  leurs  parens, 
leur  honneur  &  leurs  plaifirs,  de  leur  faire  receuoirle 
centuple  en  l'autre  monde  :  Elle  a  quitté  vne  maifon  il- 
luftre,&  Dieu  luy  a  donné  toutes  celles  de  fon  Ordre, 
qui  cft  beaucoup  étendu,  &  qui  font  des  échcles  de 
pieté ,  &  des  Cicux  fur  la  terre ,  où  l'on  loue  Dieu  in- 
ceiTamment ,  &  où  les  Religicufes  dans  des  corps  mor- 
tels imitent  la  pureté  des  Anges  :  Elle  a  quitté  nombre 
d'enfans  ,  &  tous  bien  faits  :  Mais  quoy  ,  Dieu  ne 
luy  a-t-il  pas  donné  vne  famille  nombrueufe  &fain- 
tc?  qui  font  toutes  les  Religieufes  de  (on  Ordre,  quih 
reconnoilfent  pour  leur  Mere,  qui  en  imitent  les  oeu- 
urcs ,  &  qui  en  reçoiuent  la  protection  :  Elle  a  quitté  les 
honneurs  d'vncilluftrenai(Iance,d'vne haute  alliance, 
&qu'vn excellent  efprit  dont  ellecftoit  douée  pouuoit 
Uiy  acquérir  :  mais  maintenant  elle  eft  honnorée  de 

Dieu 
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Dieu  &  des  hommes ,  ccux-cy  admirent ,  publient  fes 
belles  aclions ,  demandent  Ces  intercédions ,  &  en  re- 
çoiuentdcfaucurs  fingulieres. 

le  ne  doute  pas  que  lors  qu'elle  abandonna 
fes  enfans  ,  &  fes  honneurs  ,  pour  embraiîer  les 
mortifications  ,  &  la  pauurcté  de  Iesus-Christ,  que 
les  hommes  du  ficelé  qui  ne  regardent  les  chofes  qu'à 
l'extérieur  ,  &  par  l'impreflîon  qu'elles  font  fur  les 
fêns ,  necondamnaffent  cette  conduite  comme  defor- 
donnée  &  cruelle  ,  que  ceux  qui  pratiquent  vne 
dcuotion  délicate,  qui  ont  trcuué  le  moyen  d'allier 
Dieu  &  le  monde ,  la  pieté  auec  l'amour  de  foy-méme , 
la  Croix  de  Iesus-Christ  auec  le  lait  de  fon  enfance  > 
ne  diffent  qu'elle  pouuoit  faire  fon  falut  auec  autant 
d'affeuranec  que  dans  le  Cloiftrc ,  &  procurer  celuy  de 
fon  prochain  auec  plus  d'auantage.  Ncantmoins  Dieu 
la  appellée  à  fon  feruice  ,  &  s'eftant  rendue  fidèle  à 
fa  vocation  ,  il  la  faite  la  Fondatrice  d'vn  Saint  Or- 
dre: la  Mere  d'vnc  fainte&  nombrueufe  famille  ,qui 
imite  laReyne  des  Anges.  Enfin  elle  a  eftévn  prodige 
dans  l'eftat  de  la  grâce ,  pour  eftre  pendant  l'Éternité 
vne  pierre  viuc  delà  Celeftc  Ierufalcm ,  &  régner  dans 
la  gloire  auec  Iesvs-Christ  fon  cher  Epoux  &  fon  Pc- 
rc. 
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rfo  &  fa  ifidkMh&i  'fafafafafoàh&Lfaîfa  'fSwM&iÇi 

Quelques  euenemens  miraculeux,  arriue\  après  la  mort 
de  la  Reuerende  Mere  de  Landtras ,  e>  far 
fis  intercefsions. 

CHAPITRE  XVI, 

I  E  V  qui  eft  merucilleux  en  toutes  Ces  ocu- 
ures  ,  l'eft  fmgulierement  en  fes  Saints.  Car 
comme  ils  font  fes  amis,  ainfi  que  dit  le  Pro- 
phète Royal,  il  les  honnore  beaucoup,ayant 
efté  fes  Temples  viuans ,  les  agens  &  les  organes  de  fa 
gloire  pendant  leur  vie,  il  les  rend  glorieux  après  leur 
mort,&  veut  que  leur  mémoire  foit  en  benedicïiô  dans 
la  pofterité  :  La  grâce  qui  les  a  éleuez  au  deifus  de  la  na- 
ture,la  gloire  qui  les  vnit  à  Dieu ,  les  fait  entrer  dans  les 
puiffances  du  Seigneur,côme  dit  le  Prophète  RoyaUcar 
il  leur  cômunique  vn  pouuoir  qui  peut  rêuerfer  l'ordre 
des  élemens,  arrefter  ou  changer  leurs  a&iuitez  :  Il  eft 
vray  qu'il  n'appartient  proprement  qu'à  Dieu  défaire 
des  miracles  ;  comme  il  a  vnpouuoir  infiny ,  il  peut  fai- 
re tout  ce  qu'il  veut  au  Ciel  &  en  la  terre ,  ainfi  que  dit 
lafainte  Ecriture,  comme  il  a  eftably  les  loix  ,  &  or- 
donné la  difpofition  ,  qui  fait  l'ordre  &  la  beauté  de 
1*  Vniuers ,  il  peut  le  changer  comme  il  luy  plaid ,  car  les 
créatures  qui  font  dans  fes  mains  ,  &  qui  n'ont  point 
d'autre  nature  que  fa  volonté  ,  ont  vne  puiffance  que 
nous  appelons,  d'obeyifance,  qui  eft  comme  vn  reflbrt 
que  Dieu  fcul  peut  mouuoir,  &  vne  deffèrençe  refpe- 
etueufe  qu'elles  rendent  à  ion  Domaine  fouuerain  ; 
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Ncantmoins  il  communique  ce  pouuoir  à  fes  ferui- 
teurs ,  foit  pour  rendre  témoignage  de  leur  fainteté  , 
ou  pourTeftabliflement  de  fa  Religion ,  ou  enfin  pour 
le  chaftiment  des  crimes  :  Il  a  fait  cette  grâce  que  nous 
appelons  gratuitement  donnée  à  la  Bicn-hcureu(c  Mè- 
re de  Landiras  ;  car  comme  pendant  {a  vie ,  elle  a  efte  la 
feruante  &  l'Epoufe  fidèle  de  Iesvs  Christ,  il  a  voulu 
qu'après  fa  mortelle  aye opéré  les  mcrueilles  ,  qui  ont 
manifefté fa Diuinité, confondu  fes  ennemis,  &cfta- 
blyfbn  Eglifè;  Or  de  tous  ces  prodiges  qui  ont  ren- 
du fon  tombeau  glorieux ,  fon  nom  célèbre ,  &  fon  mé- 
rite éclatant  :  l'en  veux  rapporter  quelques  vns,  dont 
j'ay  receu  des  mémoires  fidèles. 

La  Reucrende  Merc  Ieanne  du  Rieu  affeure ,  qu'vnc 
nuit  s'éueillant  de  (on  ibmmeil ,  elle  vit  vnc  clarté  fi 
grande  dans  fa  chambre  ,  qu'elle  creut  cftre  celle  du 
iour ,  car  elle  luy  donna  la  liberté  de  voir ,  &  de  diftin- 
guertout  le  petit  ameublement  qui  s'y  treuuoit,  &le 
fuict  de  croire  qu'elle  n'auoit  pas  entendu  le  figne 
qu'on  fait  le  matin  pour  le  reueil  des  Religieufes ,  &  les 
appeler  à  la  prière  :  Elle  fe  leue  de  fon  lit ,  &  comman- 
ce  de  s'habiller  ,  lors  que  cette  lumière  vient  à  s'éua- 
noùir ,  &la  laîfler  dans  les  ténèbres  qu'elle  auoitdiffi- 
pécs.  Ce  changement  de  lumière  en  ténèbres  l'épou- 
uanta  beaucoup  :  Elle  ne  fçait  fi  c'eft  vn  Eclypfe  du  So- 
leil ,  qui  change  le  iour  en  nuit,  ou  fi  c'eft  quelque  nou- 
ueauPhœnomcne,  qui  delà  nuit fa(Tevn  iour.Dansce 
doute ,  &  pour  receuoir  des  forces  contre  Teffroy  qu'il 
luy  auoit  donné ,  elle  fe  remet  dans  fa  couche ,  ou  elle 
entend  fonner  douze  heures  5  &  palfe  le  refte  de  la  nuit 
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(ans  dormir  :  Enfin  le  iour  qu'elle  auoit  tant  defiré  arri- 
ue  ,  &  connoilTant  que  cette  lumière  qui  s'eftoit  prc- 
fentéc  à  Ces  yeux  ,  n'eftoit  ny  celle  du  Soleil ,  ny  des 
flambeaux  >  mais  qu'elle  vcnoitd'vn  principe  plusélc- 
ué,clle  va  treuuer  la  Reucrende  Mcrc  Sufanne  de  Brian- 
çon  Supérieure ,  luy  raconte  ce  qu'elle  auoit  veu  &  l'é- 
tôneme nt ,  ou  clic  s'eftoit  trcuuéc:Cette  fage  Supérieu- 
re luy  dit  qu'ileftoità  craindre,  que  leur  Bien-heurcu- 
fe  Mere  fut  morte ,  &  que  Dieu  luy  en  auoit  manifefte 
la  gloire  par  cette  lumière:  Quelques  iours  après  on 
apprend  le  deceds  de  cette  (ai  nte  Fondatrice,  qu'on  vé- 
rifia eftrearriuc  au  même  moment  que  cette  clarté  pa- 
rût à  cette  Religieufe.  La  lumière  qui  cft  le  premier  ou- 
urage  de  Dieu,  eft  auffi  fa  plus  fenfiblc  image.  La  fâin- 
te  Ecriture  l'appelé  le  Soleil  du  monde  &des  ames,  &  le 
dit  habiter  parmy  des  lumières  dont  on  ne  peut  pas  ap- 
procher :  Les  Anges  s'en  font  vn  habit  lors  qu'ils  fc  pré- 
sentent à  nous,  &  qu'ils  font  employez  à  nos  Myftc- 
res,  cette  même  lumière  eft  comme  le  caractère  &  la 
marque  fenfiblc  de  la  gloire  des  Saints  s  car  comme  ils 
font  dans  le  iour  de  l'Eternité  bîen-heureufe ,  qu'ils 
font  leur  bon-heur ,  &  leur  nourriture  de  la  vérité ,  qui 
cft  vne  lumière ,  Ils  ne  parroiiîent  iamais  aux  hommes, 
que  fous  cette  forme  :  Ainfi  la  bien-heureufe  Mere  de 
Landirasparoît  à  cette  Religieufe  comme  vne  belle  lu- 
mière ;  parce  qu'elle  eftoit  dans  le  iour  de  la  gloire, 
ou  elle  receuoit  la  recompenfe  d'auoir  toufiours  mar- 
ché dans  les  fentiers  des  Iuftes,  que  lafainte  Ecri- 
ture dit  eftre  lumineux,  d'auoir  donné  de  faintesin- 
ftrucHons,  &  prefenté  de  bons  exemples  ,  qui  font 


Jeanne  de  C Eftonnac.  III.  Partie.  453 

des  lumières  qui  éclairent  noftre  prochain. 

Vne  autre  Rcligieufê  appelée  focurleanne  Marmou- 
che ,  eut  en  même  temps  vne  vifion  (èmblable  à  celle- 
là:  Elle  eftoit  en  prières  dans  le  Choeur ,  &  derrière 
vne  ialoufic ,  d'où  l'on  peut  voir  l'Autel  :  La  ferueur  de 
(à  deuotion  l'ayant  attachée  à  ce  faint  exercice  iufqu'à 
onze  heures  de  la  nuit;  elle  voit  dans  TEglife  vne  clar- 
té fi  grande  qu'elle  y  faifoit  le  iour.  Cét  objet  qui  fît  fon 
étonnement  ,  l'obligea  de  tourner  fes  yeux  du  coftd 
des  feneftres  ,  pour  voir  fi  cette  lumière  ne  feroit  pas 
celle  de  l'Aurore  nailTante  ,  mais  voyant  qu'il  y  faifoit 
obfcur,  elle  regarde  de  touscoftés  pour  voir  fi  onau- 
roit  allumé  de  flambeaux  dans  l'Eglife,  qui  eufTcnt  fait 
la  clarté  qui  s'eftoit  prefentée  à  fes  yeux  :  mais  ne  vo- 
yant ,  ny  lumière  du  iour,  ny  celle  des  flambeaux  ,  & 
ayant  appris  la  nouuelle  du  trépas  de  cette  Bien -heu- 
reufe  Mère  arriué  au  même  inftant  qu'elle  eût  cette  vi- 
fion ,  elle  connut  que  fon  amc  bien-heureufè  auoit 
changé  les  ténèbres  de  cette  vie,  &  eftoit  pafTce  de  la 
nuit  du  fiecle  dans  le  iour  de  la  gloire,  &  qu'elle  fe  treu- 
uoit  reueftuë  de  lumière. 

Cette  Reucrendc  Mere  Ieanne  du  Rieu  dont  nous 
auons  parlé ,  rend  témoignage  d'vne  infigne  faueur, 
qu'elle  a  receu  de  Dieu  par  les  intercédions  de  cette 
Bicn-heureufe Mere: Elle  eftoit  vn  iour  fur  le  foir  au 
bout  d'vne  galerie  de  la  maifon  ,  &  le  mauuais  temps 
qui  auoit  auancé  la  nuit ,  ne  luy  permettant  pas  de  por- 
ter de  lumiere,que  la  pluye  &  les  vents  luy  euflent  bien- 
tôt éteinte,  elle  marche  ncantmoins ,  &  ne  s'apperec- 
uât  pas  qu'elle  eftoit  au  bout  de  la  galerie,cllc  auançale 
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pied,  qui  ne  trcuuant  rien  de  ferme  pour  fe  repofer, 
donna  le  mouuemcntà  tout  le  corps ,  &  le  fit  tomber 
fur  vn  tas  de  pierres  &  de  ruines  qui  eftoient  en  bas. 
Cette  cheutc  qui  fît  bien  du  bruit,  donna  de  l'étonne- 
ment  à  toute  la  Communauté  ,  qui  courut  foudain 
pour  en  connoiftre  le  fujet,  &  treuuant cette  Rcliçicu- 
feeftenduc  fur  ces  débris  ,  on  creut,  ou  qu'elle  eftoit 
morte,  ou  quequelqu'vn  defes  membres cftoit  brisé, 
ou  difloqué  ;  mais  la  voyant  fans  autre  mal,  que  celuy 
que  la  crainte  d'en  auoirreceupouuoit  luy  donner,  on 
s'informe  de  la  façon  que  cét  accident  luy  eftoitarriué: 
elle  le  leur  raconte;  ajouftantaprés,quefi  tout  fon  corps 
ne  s  cftoit  pas  brisé  par  cette  cheute,  qui  dans  toutes 
les  apparences  humaines  deuoit  luy  eftre  mortelle ,  el- 
le en  auoit  l'obligation  aux  mérites  de  la  Bien-heureu- 
fe  Mère  de  Landiras,qu'elle  inuoqua,&  dont  elle  tenoit 
vn  grain  de  fon  Chapelet  en  fa  main.  le  fçay  bien  que 
quclqu'vn  pourra  dire,que  comme  il  eft  arriué  pfufîcurs 
fois  que  de  perfonnes  fe  font  tuées  pour  auoir  bron- 
ché &  eftre  tombées  de  la  fèule  hauteur  de  leur  corps, 
qu'auifi  on  en  aveu  d'autres,  qui  fe  font  précipitées  de 
bien  haut  fans  receuoir  de  mal ,  &  qu'ainfi  l'accident 
qui  arriua  à  cette  bonne  Religicufe,  &  le  bon-heur  de 
ne  s'eftre  pas  cafte  la  tefte,ou  brisé  quelque  os,pouuoic 
eftre  attribué  à  la  difpofition  de  fon  corps ,  qui  dans 
&  chute  prit  vn  mouuement ,  ou  tomba  en  vn  endroit 
fi  fauorable ,  qu'il  ne  s'y  treuua ,  ny  bois  ,  ny  pierres 
qui  peut  l'orfcncer:  Mais  mon  lccleur,on  nepeutpas 
dire  ces  chofes  ,  puis  que  cette  Religicufe  tombe  de 
bien  haut  fur  la  pointe  des  cailloux,  &  fur  vn  entaffe- 
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nient  de  bois  &  de  pierres ,  qui  eftant  dans  vne  grande 
confufion,  ne  prcfentoicnt  que  des  pointes  ou  des  iné- 
galités, qui  dcuoient  brifer  fes membres  >  c'eftpour- 
quoy  nous  pouuonsalfeurer  qu'elle  receut  cette  grâce 
par  les  mérites  de  cette  Bien-heureufe  Fondatrice,  qui 
eftant  inuoquée  prcfènta  fes  mains  pour  (buftenir  le 
corps  de  cette  Rcligicufc ,  &  la  preferua  de  mal ,  quoy 
que  non  pas  de  crainte. 

Il  n'y  a  que  peu  de  temps,  qu'vn  autre  merueille  eft 
arriuée  en  la  Ville  de  Bourdeaux  par  les  mérites  de  cet- 
te B  ien-heureufe  Fondatrice.  Vne  Damoifclle  auoit  de  - 
meuréplufieurs  années  dans  le  mariage  fâns  en  auoir 
receu  la  bénédiction, qui  eft  la  fécondité  :  Elle  eft  af- 
fligée defe  voir  dans  vn  eftat,  quieftoit  vne  cfpccc  de 
malédiction  dans  le  vieux  Teftament,  vn  fujetdcdi- 
uorec parmy  les  infidèles,  &quiparmy  les  Chreftiens 
eft  la  (burec  des  ennuis  des  femmes ,  &  fouuent  de  la 
mauuaifè  humeur  &  du  rude  traitement  qu'elles  reçoi- 
uent  de  leurs  maris  :  nonobftant  que  le  Fils  de  Dieu  ap- 
pelé bien-heureufês  les  femmes  fterilcs.  Cette  pauurc 
defolée  va  chercher  de  confblation  dans  les  entretiens 
d'vne  Religieufc  de  ceConuent,proche  parente  de  fon 
mary,  elle  luy  découure  le  defir  qu'elle  auoit  depuis 
long  temps  de  fe  voir  Merede  quelque  enfant,  qui  n'e- 
ftoit  pas  moins  violent ,  que  ceux  qui  fe  font  treuuez  en 
Sara,  Rebeca,  Rachel,  &  Anne,  Elle  luy  demanda  le 
fecours  de  fes  prières,  pour  obtenir  de  Dieu  ce  qu'elle 
ne  peut  pas  reccuoir  de  la  nature  ,  &  pour  l'obliger  à 
les  luy  donner  promptement  &  aucc  ferueur,  elle  luy 
raconte  les  langueurs  où  elle  palfoit  fa  vie,  le  mépris 
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que  fon  fterilité  luy  faifoit  fouflfrir ,  &  enfin  elle  luy  dit 
que  la  mort  luy  feroit  plus  fupportable,  que  cet  eftat  qui 
fait  mourir  toute  fa  pofterité  en  elle,  &  qui  mettra  les 
biens  de  fa  famille  en  des  mains  eftrangeres.  Cette  Rc- 
ligieufe  s  efforce  de  confolcr  cette  Damoifelle  affligée, 
&  fe  fert  de  tous  les  motifs  que  la  pieté ,  &  que  la  rai- 
fon  pouuoient  luy  fournir  :  mais  fe  fouucnant  quela 
Bien  heureufe  Mere  de  Landiras  auoit  obtenu  de  Dieu 
la  grâce  de  la  fécondité  à  vne  Dame  de  Bourdeaux,  qui 
en  auoit  cfté  priuée  pendant  plufieurs  années ,  qu'elle 
auoit  demeuré  dans  le  mariage  ,  &  fçachant  qu  elle 
auoit  plus  de  pouuoir  cnuers  Dieu  après  fa  mort, que 
pendant  fa  vie  ;  elle  luy  confeilla  de  faire  dire  des  Mef- 
fes  ,  &de  reciter  tous  les  iours  le  Salue  Kegina ,  pour 
honnorcr  la  mémoire  de  cette  grande  feruante  de 
Dieu ,  &  de  fa  fainte  Mere  j  &  qu'elle  efpere  de  la  mife- 
ricordede  Dieu ,  &  des  mérites  de  leur  fainte  Fonda- 
trice ,  qu'elle  obtiendra  ce  qu'elle  demande  ,  qui 
faira  fon  repos,  &  lebon-heur  de  fa  famille  il'aiTcure 
encore  qu'elle  joindra  Ces  prières  aux  fiennes,  pour 
obtenir  plus  facilement  de  Dieu  cette  grâce.  Cette  Da- 
moifelle s'en  va  moins  affligée  qu'elle  n'eftoit  venue,  fc 
met  en  dcuoir  d'acomplir  aucc  beaucoup  de  deuotion 
ce  que  la  Religicufè  luy  auoit  confeillé,  &  en  voit  vn  fi 
bon  fuccés,  que  dans  neuf  mois  elle  fe  treuue  Mere 
d'vn  Enfant  qui  fit  fa  joyc ,  &  celle  de  toute  fa  maifbn  : 
Cette  merucille,  qui  cft  vn  effet  de  la  mifêricordc,  & 
du  pouuoir  de  Dieu,  cft  vne  preuue  certaine  des  méri- 
tes de  cette  fainte  Fondatrice  :  Mais  en  voicy  vne  plus 
grande,  arriuée  en  cette  même  année  que  i'ecris  ces 
chofes.  Cette 
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Cette  Religicufe  dont  nous  venons  de  parlcr,nuoit  vn 
frère  Chanoine  en  l'Eglifc  Cathédrale  dcPcrigucux, 
qui  fut  attaqué  d'vne  fièvre  violête,&  dont  les  fympto- 
meseftoienttres  fâcheux,car  il  tomboit  dans  des  déli- 
res, &  fcuuent  dans  des  frenefies  &  des  fureurs,  qu'on 
ne  pouuoit  pas  arrefter,  &qui  faifoient  appréhender 
tous  eeux  qui  approchoient  de  Iuy  :  Apres  ces  violents 
efforts  on  le  voyoit  dans  vne  lctargie,  qui  luy  faifoit 
pafTer  plufieurs  heures  fans  mouuement&  fans  fenti- 
ment  :  On  appelé  les  medccins,qui  tous  craignent  pour 
fa  vie ,  car  ils  ne  croyent  pas  poffiblc ,  qu'vne  ardeur  fi 
violente  qui  après  auoir  brûlé  la  mafTc  du  fang,  déré- 
glé le  tempérament,  auoit  fait  vntranfport  d'humeurs 
dans  le  cerueau,  peut  céder  aux  remèdes,  &qu'ainfion 
doit  attendre  vn  tresmauuais  fuccés  de  cette  maladie. 
Cette  nouuelle  afflige  beaucoup  fes  parens,  mais  elle 
fait  leur  defolation  enticrc,quand  ils  voyent  que  ce  ma- 
lade ayant  cfté  furprisparlcmal,  n'a  pas  eu  le  loifirde 
f e  canfeifer,  &  de  reccuoir  les  autres  Sacremens  de  l'E- 
gjife  :  Son  frère  ayné  qui  auoit  beaucoup  de  pieté  vient 
treuuer  fafoeur  la  Religicufe,  luy  raconte  le  pitoyable 
état  où  fon  frerc  fe  treuuoit,  qui  ne  luy  faifoit  pas  cfpc- 
rcr  de  vie  que  pour  quelques  heures;  mais  qui  luy  don- 
noit  fujçtde  craindre  pour  fon  falut,  puis  qu'il  n'auoit 
pas  la  liberté  de  cônoiftre  l'état  ou  il  fc  trcuuoit,ny  de  fc 
mcrtrccnladifpofitionou  ildeuoitétre  pourfc  prefen- 
rcr  à  Dieu.  Cette  Religicufe  quiaymoitfon  frere  d'vn 
.  mour  bien  ordonné,  qui  dcfirc  pluftôr  le  falut  de  l'a- 
me ,  qui  cft  immortelle ,  que  la  fanté  du  corps  qui  doit 
enfin  mourir,  eft  fort  affligée  de  perdre  vn  frerc  d'vne 
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façon  ,  qui  ne  luy  donne  pas  d'autre  efperancedeKon 
falut,que  celle  qui  fe  prend  de  lamifericordc  de  Dieu, 
qu'on  doit  prefumer  nous  eftrc  toujours  fauorable; 
quoy  que  nous  n'ayons  pas  le  temps  pour  la  réclamer: 
Mais  pour  l'obtenir  à  ce  pauure  agonizant,  elle  con- 
uientauee  fon  frère  aifnc  de  faire  vn  vceu ,  par  lequel 
elle  s'oblige  auec  la  permiflion  de  fa  Supérieure ,  de  fai- 
re vnc  neufvaine  de  Communions,  pour  obtenir  de 
Dieu  par  les  intercédions  de  noftre  Bicn-heurcufc 
Fondatrice  lafanté  de  leur  frère,  ou  du  moins  quelque 
fàuorablc  intcrualc,  pour  receuoir les Sacremens.  Cet- 
te bonne  Religieufecft  exaucée  de  Dieu  ;  car  à  la  pre- 
mière Communion  qu'elle  fit  pour  fatisfaire  à  (on  vceu, 
fon  frère  fc  treuue  remis  dans  toute  la  liberté  de  fon  iu- 
gement  ,&  en  difpofition  de  faire  fa  ConfefTion  :  Son 
maldiminiïe  tous  les  iours  ,  fi  bien  que  le  dernier  de  la 
neufvaine  de  fa  feeur,  fut  auffi  celuy  de  fa  maladic,&  il 
fut  en  plaine  fante ,  lors  que  le  vœu  fut  entièrement  ac- 
comply.  Cette  guerifon  miraculeufè  qu'on  pût  appcller 
vnefpcccderefurredion,  fut  obtenue  par  les  inrercef- 
fions  de  cette  Bien-heureufe  Mere  ,  dont  pour  confêr- 
ucrla  mémoire,  ce  Chanoine  fitfairevn  tableauqui 
reprefentoit  cette  merueille ,  &  qui  publiera  à  la  pofte- 
rité  ,  qu'il  a  efté  guery  d'vne  maladie  mortelle  parles 
interccifionsdela  Bien-heureufe  Mere  de  Landiras. 

La  Mere  Anne  de  Laboulayc  Supérieure  des  Rcli- 
gieufesde  N.  Dame  du  Conventdc  Poitiers  ,  alTeurc 
qu'ayant  vne  de  fes  niepees  atteinte  d'vne  fièvre  vio- 
lente,&  de  beaucoup  d'autres  maux  qui  luy  donnoient 
fujetdc  craindre  pour  fa  vie  ;  on  lit  appeler  les  plus  ha- 
.  m  m  M 
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biles  Médecins  ,  qui  employèrent  toute  leur  feienec 
contre  vn  mal  qui  fe  rendoit  rebelle  aux  remèdes,  mais 
voyant  que  la  malade  au  lieu  d'en  voir  vn  fauorable  fuc- 
cés ,  fe  treuuoit  accablée  par  vn  double  effort  du  mal 
&  des  remèdes ,  elle  demanda  à  Dieu  fa  fanté  par  les  in- 
rcrceflions  de  cette  Bien-heureufe,  elle  l'obtint  &  voit 
foudain  après  fa  prière  ,  fa  niepee  fans  fièvre  ,  &  fans 
ces  langueurs,  &  ces  dégoûts  qui  reftent  après  qu'elle 
s'eft  retirée. 

Vnc  Religieufc  Supérieure  d'vn  Convent  de  l'Or- 
dre de  Noftre-Damc ,  paffant  par  celuy  de  Bourdeaux, 
pour  aller  faire  vnc  Fondation ,  demanda  qu'on  luy  fit 
voir  quelque  Relique  du  corps  de  cette  Bien-heureufe 
Mcre,dontellc  auoit  appris  par  la  renommée  beaucoup 
de  merueilles  :  On  luy  fait  voir  vne  main  qu'on  confer- 
uoitauec  beaucoup  de  vénération  :  Elle  la  baife  ,  &  Ce 
fbuuenant  qu'elle  auoit  eux  l'organe  de  tant  de  faintes 
actions,  &  vn  membre  d'vn  corps  qui  fut  le  Temple  du 
S.  Efprit,  luy  rend  de  très  profonds  refpccls;  mais  (à 
deuotion  qui  ne  fut  pas  fatisfairc  par  la  vcùc  de  ce  pre- 
tieux  threfor ,  luy  en  fit  demander  quelque  partie  :  Les 
Religieufes  ont  peine  à  confentir  à  cette  demande, 
quoy  que  pieufe ,  parce  qu'elles  veulent  poffeder cela- 
cré  gage  tout  entier ,  &  qu'elles  croiroient  faire  vne 
injure  à  cette  Bien-heureufe  Mere  de  diuifer  vnc  main, 
qui  aefté  toujours  employée  au  feruice  de  Dieu:  Cet- 
te Religieufe  ne  pouuant  pas  obtenir  ceite  grâce  de  (es 
Sœurs,  efpere  de  la  receuoir  de  fa  Bien-heureufe  Mere; 
c'eft  pourquoy  elle  fè  met  à  genoux ,  &  la  prie ,  que  fi 
fès  mérites  eftoient  li  grands  deuant  Dieu  ,  comme  la 
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voix  des  peuples  les  publioienr,  &  qu'il  les  faifoit  con- 
noiftre  parles  prodiges  qui  arriuoient  cous  les  ioursà 
fon  tombeau  ,  &  en  tous  les  lieux  ou  elle  eftoit  inuo- 
quée ,  qu'il  luy  plût  confentir  qu'elle  emportât  quelque 
Relique  ;  Elle  n'eût  pas  fait  cette  prière  ,  qu'à  même 
temps  vn  de  Ces  doigts  fe  détache  de  la  main  ,  ou  il  te- 
noit  bien  ferme ,  &  par  ce  détachement  fit  connoiffre 
qu'elle  vouloit  fatisfaire  au  pieux  defir  de  cette  Reli- 
gieufe,  &  luy  donner  les  affeurances  infaillibles  de  Con 
mérite  &  de  fa  gloire.  Ce  prodige  qui  fit  l'êtonnemcnc 
de  toute  l'AfTcmblée,  donna  bien  de  la  joye  à  cette  Rc- 
ligieufe  ,  qui  prit  auec  beaucoup  de  refpecî  ce  facre 
prefent ,  que  fa  fainte  Mere  luy  faifoit  :  Elle  a  raconté 
ce  miracle  aux  Religieufes  du  Convcnt  de  Touloufe, 
&  le  rend  indubitable  par  la  probité  de  fes  moeurs. 

Vne  Religieufè  vénérable  pour  fon  ancienneté  en 
l'Ordre,  &  pour  la  vertu  qu'elle  y  a  acquis  ,  fe  trouuant 
dans  des  fechereffes  ,  des  langueurs,  &  autres  peines 
intérieures  ,  qui  faifoient  fon  fupplice  ,  &  luy  don- 
noient  fujet  de  craindre  que  Dieu  éroit  courroucé 
contre-elle ,  prie  fa  bien-heureufc  Mere  d'employer 
fes  intercédions  enuers  Dieu,  pour  obtenir  quelque 
adouciflement  à  fes  peines,  elle  lereceut ;  car  foudain 
après  fa  prière  fon  efpric  reprend,  &  augmente  Ces  lu- 
mières, fon  cœur  fe  treuue  dans  vn  grand  calme,  & 
les  exercices  qu'elle  faifoit  avec  peine,  luy  turent  vnc 
fource  de  confolations  &  de  mérite. 

Moniïeur  Eftaignol  de  Beziers,  Médecin  fort  fa- 
meux, pourfafinguliere  pieté,  &  pour  fa  protonde  éru- 
dition, auoit  vn  petit  fils  bielle  à  la  tefte  par  vnc  cheu- 
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te  qu'on  croyoit  funefte,  ou  ne  pouuoir  receuoir  la 
guerifon  que  par  le  trapan,qui  eft  vne  opération  fort 
douleureufe  &  fbuuent  mortelle  ;  eût  recours  aux  re- 
mèdes Spirituels  ,  il  prie  la  Supérieure  des  Religtcu- 
fesde  noftre  Dame,  de  faire  vn  Vœu  à  Dieu  pour  la 
fantéde  (on  petit  enfant,  la  chofe  fiit exécutée  fuiuant 
fon  defirj  On  luy  enuoye  encore  le  Reliquaire  ou 
étoit  enfermé  le  doigt  de  la  Bien-heureufe  Mcre  de 
Landiras,  on  l'applique  fur  la  tefte  de  cet  enfant,  qui 
fetrcuue  foudain  ïbulagé  de  fon  mal ,  &  qui  en  reccut 
dans  peu  de  iours  vne  entière  guerifon  :  Cette  merueil- 
le  que  ce  Médecin  affeura  ne  pouuoir  pas  venir  de  la 
nature,  mais  par  les  mérites  de  cette  fainte  Mcre, l'o- 
bligea à  dire  aux  Religieufes  ,  de  conferuer  chère- 
ment cette  pretieufe  Relique  qui  auoit  donne  la  fiuv- 
té  à  fon  fils  ,  cela  arriua  l'an  1646. 

Cette  même  année  au  même  Convent  vne  ieune  Reli- 
gicufê  ProfeiîcfourTroit  des  accez  de  fièvre  fi  violents, 
que  lors  qu'elle  eftoit  dans  le  froid ,  on  ne  pouuoit 
échauffer  fon  corps  ny  enarrefter  lcsmouuemensqui 
faifoient  trembler  fon  lit  &  fa  chambre.  Ces  accez  qui 
cftoient  extraordinaires  pour  leur  rigueur ,  l'eftoient 
auili  pour  leur  durée  ,  qui  fut  quelquefois  de  vingt- 
quatre  heures,  &  qui  auoient  fi  fort  afFoibly  cette  pau- 
ure  malade  qu'elle  eftoit  fans  poux,  fans  force,  &  (ans 
aucune  de  fes  difpofitions  naturelles:  En  cet  eftat  qui 
dans  toutes  les  apparences  humaines  deuoit  eftre  fui- 
uy  de  la  mort  j  vne  Reiigieufe  vint  voir  la  malade  > 
&  la  treuuant  dans  la  crainte  &  dans  la  difpofition 
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les  intercédions  de  noftre  Bien-hcureufe  Mere,  cites 
ont  donné  depuis  peu  la  fanté  au  fils  de  Monfieur  Ef- 
taignol,  i'cfpcre  qu'elle  ne  vous  fera  pas  moins  fauo- 
rable  ,  &  pour  l'obtenir  plus  facilement ,  &  exciter 
noftre  dévotion ,  ie  m'en  vay  chercher  la  Relique  de 
foo  doigt  que  nous  auons  :  Elle  le  luy  porte  ,  la  ma- 
lade la  baife  auec  grande  dcuotion  ,  en  demande 
le  fecours  auec  beaucoup  de  confiance ,  qu'elle  receut 
au  même  temps  ;  car  le  feu  de  la  fièvre  commença  à  fe 
rallantir ,  &  dans  trois  iours  il  s'efteignir  fi  parfaite- 
ment, que  cette  Religieufc  Ce  treuuecn  eftat  de  fe  lc- 
uer  de  fon  lit  pour  aller  entendre  Meffe,  &  remercier 
fa  bien-heureufe  Mere  ,  qui  luy  auoit  obtenu  de  Dieu 
la  fante  qu'elle  vouloit  employer  à  fonferuice:  Cette 
precieufe  Relique  qui  iufques  alors  n'eftoit  enuelopéc 
que  dans  du  fatin,  fut  mife  dans  vn  Reliquaire  d'ar- 
gent que  la  Rcucrende  Mere  de  Riues  ,  Supérieure 
de  ce  Conuent  7  &  digne  fille  d'vne  fi  fainte  Mere  fit 
faire. 

L'an  1669.  dans  ce  même  Conuent  de  Bezicrs,  vne 
Religicufc  cftoit  attaquée  des  accez.de  fievre  très  vio- 
lants, &  qui  duroient  iufques  à  vingt  heures:  les  Mé- 
decins font  appeliez,,  ils  ordonnent  de  remèdes  qui 
laifent  le  mal  dans  toute  fa  (rigueur  ,  ou  qui  même 
l'augmentent  :  Cette  bonne  Religieufe ,  qui  auec  vne 
grande  patience  &  conformité  à  la  volonté  de  Dieu, 
auoitquelque  petite  crainte  de  la  mort,  quelle  croyoir 
ibrt  prochaine,  s'adrelfe  à  Dieu  pour  en  receuoir  la  fân- 
rc,&pour  l'obtenir  plus  afTcurement  :  Elle  prend  fa 
Bien-heureufe  Mère»  |>our  fa  Médiatrice  ,  defeend  au 


Ieanrte  de  tEfionnae.  Uh  Partie.  ^6$ 
Choeur  pour  faire  la  Communion,  &fc  mettre  en  état 
de  receuoir  cette  grâce  qu'elle  demandoit  auec  beau- 
.  coup  de  ferueur ,  clic  l'obtint  en  cette  forte  :  Vnc  Rcli- 
gieufeluy  baille  vnc  lettre  de  cette  Bien -heureufe  Mè- 
re, qu'on  garde  dansccConuent  auec  grande  vénéra- 
tion, &à  même  temps  qu'elle  l'eût  baisée  auec  beau- 
coup de  refpcdè  &  de  confiance ,  elle  Ce  treuue  loulà- 
gée,&fc  vit  bien  toftrcmife  dans  toute  fa  vigueur. 

Ces  prodiges,  &  pluficurs  autres  qui  font  arriuez, 
dans  ce  Conucnt  par  les  intercédions  de  la  Bien-hcu- 
reufe  Mcrc  de  Landiras,ont  donné  tant  de  confiance 
aux  Religieufes  ,  qu'elles  l'implorent  en  toutes  Jéurs 
neceffitez,  &  pareeque  c'eft  vn  Monaftereou  l'on  imi- 
te auffi  parfaitement  Ces  vertus  qu'en  tout  autre  de  fon 
Ordre,  elley  fait  reffentir  fa  protection,  cVconnoiftre 
Ces  mérites  par  les  grâces  qu'elle  Jeur  obtient  de  Dieu. 

I'ay  receu  les  mémoires  de  grand  nombre  d'au- 
tres merueilles,  dont  ie  pourrois  faire  vn  jufte  volume, 
mais  ie  me  contente  d'auoir  rapporté  celles  cy  ,  &  d'a- 
uertir  le  lecteur,  dont  la  pieté  en  demanderoit  d'auan- 
tage ,  que  toute  la  vie  de  cette  Bien-heure ufc  Fondatri- 
ce a  efté  vn  miracle  continu,qui  doit  nous  faire  avouer, 
que  puis  que  fon  mérite  eft  tres-grand  ,quc  fa  gloi- 
re luy  doit  cftrc  proportionnée ,  6V  qu'on  a  fu jet  d'efpc- 
rerque  le  Souuerain  Pontife  mettra  vn  iour  au  Catalo- 
gue des  Bien  heureux,  cette  humble  (cruante  de  Dieu, 
&  qu'il  donnera  la  liberté  à  tous  les  fidèles  d'inuoquer 
publiquement  celle  qui  a  trauaillé  beaucoup  pour  la 
gloire  de  fon  Epoux  ,  &  le  falut  des  amcStipW^^^ 

FIN. 
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Monfcigncur  de  Sourdis  Archevêque  de  Bourdeaux/ê  rencT 
PromotcurdcrEtabliflTemcnt  de  l'Ordre  N.  Dame,  40 
Il  écrit  au  Pape  Paul  V.  pour  obtenir  le  Bref,  yj~ 
Superbe  y  fès  d  cgui  femens ,  2 
Sup<  rieurs  font  obligez  de  s'humilier,  2iS_ 
Supérieure  fon  indiferetion  enuers  la  Rcuerende  Mcre  de  Lan- 
diras, 

Supériorité',  (es  dangers .,  _  25S 
Supérieurs  doiucnt  aymer  également  leurs  fujets  ,  32J_ 
On  doit  leur  découurir  l'intérieur  delà  confeience  ,  384 
Combien  cette  pratique  eft  profitable  aux  particuliers,  &  à 
la  Communauté,  385 

~~ 

Sainte  TjFierefe  reforme  l'Ordre  de  Mont  Carmel ,  &  Ces  ver- 
tus, ...  te>>>m  v\  -  ij_ 
Tobie  Se  Sara  prient  à  même  temps ,  font  exaucez.  6$_ 
Tran'port  d'vne  petite  fille  pour  n'abandonner  pas  faMerc,  42_ 
Tombeau,  comment  il  faut  le  confiderer,  a^q 

y  * 

Vtuyes  j  leurs  occupations,  ,  _  25_ 

Oyfiueté  leur  eft  funefte,  2e_ 
Vt*\e ,  dont  parle  S.  Hierofine,  ce  qu'elle  fît  après  la  mort  de 

fon  mary  , 
Vtul/e  de  crefpe  feulement, 

ViCy  ù  biîefvcté  à  quoy  comparée,  34" 

lu  des  hommes,  combat  continu  09 

F/7 


DES  MATIERES. 

Vie  des  Saints ,  ce  qu'on  y  doit  plus  confidercr , 

^iwfcViergCjOn  doit  l'honnorer  pour  Tes  excellences, 
bien-faits  , 

Embrafc ment  arrefté  par  Tes  intercelïions  , 
Vierge j,leur  eftat  plus  méritoire  que  celuy  des  Anges  \ 
Vœnx  de  Religion,  &  leur  excellence  , 
Vertu,  pourquoy  honnoréc  des  hommes  , 
Vif  on  mcrueilleufè  de  la  perte  des  hommes , 
Vr/ulincs,  quelle  eftoit  leur  Congrégation,  &  quelles 
maintenant , 

Leur  différence  aucc  les  Religicufes  de  Noftre-Damc , 

VteilleJJe,  Tes  incommoditez, 

Les  Saints  s'en  font  plaints , 

Vie  longue  efl  vnprefentde  Dieu, 
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